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MES Mimoires 4. M Fa W 
700 ours ete eftimes & recherches. Nous 
en avonsnous-memes. lapreuve dans Fac- 
cueil favorable que Pon a fait auæ di- 
tions in- 40 & in-12. que nous en avons 
publiees., Nous en, donnons. aujourd hui 
une nouvelle, & nous la donnons fans | 
faire aucun changement. Il nous eſt ce- 
pendant revenu que pluſ zeurs perſonnes | 
pretendoient que nos editions n'ttoient 


j AVERTISSEMENT. 


ni i ſi exadtes , ni ſe i completes que les an- 
ciennes ; & nous n'avons pas neglige cette 
accuſation. Pour ſavoir ſi elle etoit fon- 
dee! NOUS NOUS ſommes enpreſſes de con- 
ſulter un Ecrivain connu & eſtime dans 
la Republique des Lettres. Il a bien vou- 
lu, à notre priere, prenre guelgues mo- 
ments ſur ſes importantes occupations , 
pour confronter les anciennes Editions 
avec la nouvelle. Qu'e il reſults de ſon 
examen? Que la difference la plus efſew- 
tielle qui ſe trouve entre les Memoires 
de M. de Sully, tels gu'ils ont paru in- 


folio, & les memes Memoires tels que 


nous les avons imprimes , & que nols les 
publions de nouveau, conſiſte en ce que 
les premiers ſont tcrits en forme de Me- 
moires 5 conſiſtant en Lettres, Ackles, 
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AVERTISSEMENT. iij 
Manifeſtes & autres Pieces, & que dans 
nos editions tout eſt en recit : forme 
beaucoup plus convenable pour une Hiſ 
toire. Du reſte, celui que nous avons 
conſults ne 5ſt point appergu que le Re- 
dafeur des nouvelles editions ait omis 
aucun fait important. A Vegard des 
Notes, tres multiplices dans nos edi- 


tions, nous n'ignorons pas ce que beau- 


coup de. Le&eurs ſenſes & inſtruits en 


ont penſe ; mais il ne nous @ pas te li- 

bre d'en retrancher aucune. Ceuæ qui 

voudront connottre les vices gu" on leur 
. 

reproche, & dont il ne nous appartient 

point de juger „ peuvent avoir recours 


aux Obſervations qu'un Anonyme a 


donnees ſur ce ſujet , il y a quelques an- 


nees, & qui ont ete rdimprimdes depuis 


4 i] 


Fo . 
S TTW 


* 23 > 


A 


FFP e 


r N 
n 


iv AVERTISSEMENT. 


peu, augmentees de plus de moitié. N o 

eſperons qu apres les avoir lues, on na- 
 chetera pas moins notre nouvelle edition, 
gue nous pouvons aſſurer etre plus cor- 


rede gue les prèce dente, . +. 
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1 * ES Memoires de Sully ont toujours 
été mis au rang des meilleurs livres 
que nous ayons. Cette vérité, Etablie 
depuis long- temps par le jugement de 
tous nos bons critiques, & de tous les 
amateurs de la littèrature, me diſpen- 
ſera d' entrer ici dans une diſcuſſion , 
inutile pour ceux qui connoiſſent ces 
Demanes . 

A Pegard de ceux qui ne les ont 
jamais lus, il ſuffit, pour leur en don- 
ner une idée, de dire qu'ils compren- 
nent l'hiſtoire de ce qui s'eſt paſſe 
depuis la paix de 1570, juſqu'aux pre- 
mieres années de Louis XIII, c'eſt-à- 
dire Veſpace de plus de quarante an- 
nees, d'un temps qui a fourni la plus 
abondante matiere aux hiſtoriens de 
notre monarchie; & qu'ils traitent du 
regne, ou pour mieux dire, de la vie 
preſqu'entiere de Henri le Grand. IIs 
ſuppoſent, a la verite, quelque con- 

| ij 


N 


noiſſance. des troubles precedents, qui 
n'y font touches que par occaſion: 
mais auſſi, ils en expoſent toute la 
ſuite dans le plus grand détail. Les 
: Evenements-y ſont auſſi varies , qu'ils 

ſont nombreux : guerres &trangeres & 

civiles, interets de politique & de reli- 

Zion, coups d'ertat éclatants, denoue- 

ments imprevus , efforts de Pambi- 

tion, ruſes de la politique, ambaffades, 

negociations; tout cela $'y trouve, 
& n'en fait encore qu'une A 

Les memoires de Sully tirent un | 
autre prix, peut - tre encore plus 
grand, d'une infinite de recits plus 
particuliers, qui ne ſont pas du refforc 
d'une hiſtoire; c'eſt Pavantage propre 
aux memoires. IIs ſouffrent la multi- 
plicitè des ſujets & toute la variété 
des incidents qu'on y veut faire en- 
trer: & d'ailleurs ils ne ſont point 

aſſujettis au joug que la nèceſſitè im- 
poſe a Vhiſtoire , de ne rien omettre 
de ces choſes trop generales, dont on 
Tent ſoi - meme tout le degolit en les 

Ecrivant. - 

Veut- on bien faire connoſtre un. 
prince dont on va parler? Il faut que 
le tableau de fa vie privée ſoit ſans 
ceſſe mis en regard avec eelui de fit 
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vie publique. Il faut le montrer au 


milieu de ſes courtiſans, avec fes do- 
meſtiques, dans les moments ou il 
obſerve le moins; ètablir ſon carac- 
tere, par ſes lettres & ſes diſcours. 
Les paſſions ſe peignent mieux elles- 


memes, par une ſimple parole rappor- 


tte d' original, que pal tout Part que 
peut employer Phiſtorien. Or les mé- 
moires de Sully rempliffent fi parfai- 
tement cette idée, par rapport à celui 
qui en eſt le ſujer principal, que ee 
n'eſt quꝰ'après les avoir lus, que Pon 
connoit veritablement Henri IV. Ce 


- quils nous repreſentent de ce grand 


prince, dans la bonne comme dans la 


mauvaiſe fortune, enviſage comme 


partieulier, on comme rot,” comme 


guerrier, ou comme politique, enfin 


comme EPoux , pere, ami, &c. eſt mar- 
què i des traits fi ſenſibles, qu'on ne 
peut s' empècher des intereffer aux par- 
ticularites de fa vie, meme les plus 


indifferentes. Je n'en excepte tout au 


plus que certains details militaires, 

peut etre un peu trop frequents au 

commencement de l'ouvrage, & quel- 

ques autres, en petit nombre, d'un 

moindre agrement , quoique d' ailleurs 

ces details y ſoĩent toujours lis avec 
a iv 


Er — . — 
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les affaires publiques, & diverſifies , 
comme tout le reſte, par le role qu 'Y | 


Moue M. le duc de Sully. 


Il en eſt, pour ainſi dire, le ſecond 


auteur, & cette double action ne rompt 


point Punité d'intérèt, s'il eſt permis 


de fe ſervir ici de cette expreſſion, 
parce que ce miniſtre n'y dit preſque 


rien ſur lui- meme, qui ne ſe rapporte 


ou a Perat, ou à la perſonne de ſon 


_-Maitre. On verra ſans doute avec plai- 


Fit. 9599. 


tir le jugement qu'on en a porté des 


le temps où ces mémoires ont com- 
mence a voir le jour: Pauteur d'un 
ancien diſcours qui fe trouve dans les 
manuſcrits de la bibliotheque du roi, 
va nous en inſtruire.,, Voici certaine- 


„ ment, dit-il, Pune des plus belles 


„ images de la prudence &- fidelite 
„ humaines, que cette reddition de 


 comptes, laifſee au public par M. 


„ le duc de Sully, dans ces deux vo- 


„ lumes, touchant la qualite des con- 
u ſeils, & le nombre des grands ſervi- 
5 ces qu'il a rendus à fon roi & & 


„ ſon bienfaicteur, ſoit pour la gloire 


15 particuliere de fa perſonne, foit pour 

„ la proſperite de ſon Etat. Et de vrai, 
„ ce ſont deux choſes qui fe  ſuivent, 
» Yoire qui ſe cotoient & $'entre-re- 
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PREFACE is 
„ gardent ici perpetuellement, que la 


„ fortune de Henri le Grand, la vertu 


„ de ſon grand miniſtre. Cetui- ci ſert 
„ & oblige envers l'autre dans cet ou- 
„ Vrage , de toutes les fagons dont un 
»» grand prince peut etre ſervi & oblige 
„ par un ſien ſujet, de fa main, de 
„ lon courage, de ſon epee, voire de 
5 fon ſang & de ſes plaies, aux occa- 
„ fions de valeur & diſerétion, mais 
55 en celles particulicrement. de con- 
„ ſeil & de cabinet; du plus grand 
„ ſens & de la clairvoyance la plus 
„ pénétrante, du déſintèreſſement le 
„ plus rare & de la ſincèrité la plus 
3 £xquiſe, que les hiſtoires, nötres 
„ & Etrangeres, ayent jamais con- 
#3 NUCS yz, | | 


— 


I eſt aſſez naturel qu'on S' attende 


de voir de grands capitaines, de pro- 
fonds politiques, d'habiles miniſtres, 
ſous le regne d'un prince tel que 
Henri IV. Ce qui doit ſurprendre, eſt 
de trouver dans une meme perſonne 
ce guerrier, ce politique, ce {age ad- 


miniſtrateur , cet ami ſr & ſevere, 


autant qu'intime confident & favori 


de ſon maitre; mais ce qui doit paroi- 


tre encore plus ſingulier, c'eſt de voir 
dans un ouvrage où les actions de deux 
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hommes ſi rares ſont raſſemblees apres 
leur mort, un grand roi reduit à con- L 
querir ſon propre royaume, s' occu- Þ 


1 . 
+") 6 * 

* — —u—-——U — 2 — 
” 5 


per avec un miniſtre non moins grand 'Þ 
dans fon ordre, des moyens de faire . 
rèuſſir une pareille entrepriſe; travail- 4 
ler enſuite de concert à rendre ce 9 


meme royaume non ſeulement paiſi- 
ble, mais floriſſant, regler les finances, 
fonder le eommerce, Etablir la pox 
lice, enfin ramener l'ordre dans tour 
tes les parties du gouvernement. A 
Le plan de cet ouvrage embraſſe 2 
done deux vies illuſtres, qui s'aecom- 
pagnent, $cclairciſſent & s'embelliſ- | 
ſent mutuellement; celle d' uf roi, ee 
delle d'un miniſtre ſon confident, à 4 


peu pres de meme age , conduites de- 1 
puĩs l'enfance de Pun & de l'autre, | 

Juſqu'a la mort du premier, & au 3 
temps ou le ſecond ſe vit Cloigner du A 
maniment des affaires publiques. 4 
Ajoutons que les mémòires de Sully 3 
ſont encore recommandables par des 4 


prineipes d'une excellente morale, par 
des maximes civiles & politiques pui- 
ſees dans le vrai, par une infinite de 
vues, de projets & de reglements preſ- 
4 que en tout genre, dont ils ſont rem- 
plis „ Lui ſeul, dit le meme auteur 
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PREFACE. xj 
„ econtemporain, parlant du duc de 
„ Sully , certainement juſqu aujour- 
„ d'hui 4 decouvert la jonction de 
„5 deux choſes au gouvernement des 
„ Etats, que nos peres n'avoient pu 
non ſeulement accorder, mais s'i- 
„ Maginer compatibles enſemble; Pac- 
,y Croillement des derniers-aux coftres 
„ du roi , avec la decharge & le fou- 
„ lagement detſon peuple. Qui veut 
„ voir l'idèee du ſujet utile & de! in- 
„ corruptible miniſtre d' état, il faut 
xc 
95 
5 
I” 


qu'il la vienne voir dedans ce ta- 
bleau. L'ecOOmique s'õ5 trouve en 
ſon jour, la politique en tous les 
uſages, Ceſt-a-dire Fart de regner 
„& faire regner; la ſeienee de regner 
„ comme homme, & celle de regner 
„ comme roi. La morale yu épuiſé ſes 
„ plus belles inſtructions & plus riches 
„ exemples; & tout cela, ſoutenu & 
„ pare de la connoilfance de toutes les 
» choſes, depuis les plus Hlevees juſ- 
„ waux méchaniques ,.. 
ncore une fois, je ne vois pas 
que la plus ſevere critique ſe ſoit en- 
core aujourd'hui beaucoup Eloignee 
de ce ſentiment. On n'a qu'à conſul- 
ter M. VAbbe le Laboureur, dans 
ſes additions aux Memoires de Caſtel- 
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nau, tom. 2. liv.-2; pag. 687 , le pere 


le Long, & une infinité d'ecrivains 
modernes. Car qui eſt-ce qui ne cite 
pas avec Eloge les mEmoires de Sully, 
comme le premier livre politique qui 

nous ait-ouvert les yeux fur le veritable 
degré de la puiſſance de ce roy aume? 


On y appergoit le germe de la plus 


grande partie de ce qu'ont fait les Ri- 
chelieu, les Mazarin, les Colbert. 
On les regarde enfin comme la meil- 
leure ccole Le Part de gouverner. 
le wen dirai pas davantage ſur ce 
ſujet, pour paſſer a une ſeconde con- 
fideration, que je ne puis ni ne dois 
diſſimuler. C'eſt que le plaiſir que fait 
un livre d'un auſſi grand prix, eſt ac- 
compagne d'une fatigue, qui rend 
les memoires de Sully un ornement 
des bibliotheques , inutiles pour la 
plupart de ceux qui aiment la lectu- 
re; ce qu'on ne ſauroit imputer qu'a 
des de fauts eſſentiels d' ordre & de ſtyle. 


En effet, les matieres y ſont dans 
la plus grande confuſion. Ceux qui les 


ont redigees, ſe propoſent de nous y 
entretenir de details militaires, poli- 
tiques & domeſtiques; mais ils ne 
ſavent ni les ſéparer, ni les rappro- 
cher a propos. L'eèclaireiſſement d'un 
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fait, les dépendances d'un récit, ſe 


trouveront quelquefois pluficurs cen 
taines de pages après. Du commence- 
ment du premier volume, il faut ſou- 
vent aller les chercher à la fin du ſui- 


vant. Les lettres de Henri IV, qui de- 


vroient Etre inſérèes dans la narra- 
tion, ou ſont entaſſèes & miſes a part, 
ou interrompent le fil dꝰ un diſcours au- 
quel fort ſouvent aucune d'elles n'a 
rapport. Les maximes morales & poli- 
tiques, y ſont releguees dans un en- 
droit EcartE, où l'on a bien de la — 
à les decouvrir: elles n'ont Pair que 
d'un bordereau. Il n'ttoit pas beſoin 


que ces compilateurs s eee 


pour des commis de bureau. 
Quant a la diction; on ne dira rien 
de trop en avancant que preſque tous 
les defauts de ſtyle fe trouvent reunis 
dans celui- ci. Il eſt toujours diffus, ſou- 
vent obſeur, ſoit par la longueur 6nor- 
me des phraſes, ſoit par le peu de juſ- 
teſſe de expreſſion; quel quefois bas 
& rampant, & quelquefois ridicule- 
ment enfle. | 
Il ſemble que ces deux confliidevtions 
generales ſur le caractere des memoi- 
res de Sully, auroient du faire naitre 
à quelqu'un de nos bons écrrrains, 


* 
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la penſèe de travailler à les rendre auſſi 
agreables qu'ils ſont utiles & intereſ- 
ſants; d' autant plus que ce qu' ils ont 
de bon vient du fond meme des cho- 
ſes, & ce qu'ils ont de mauvais, de 
la forme ſous laquelle ces choſes y 
ſont préſentèes. On convient en effet 
qu'ils doivent etre'exceptes de ce pe- 
tit nombre d' anciens livres frangois, 
auxquels on ne ſauroit toucher ſans 
les gater. Mais ce qui aura ſans: doute 
detourne de cette entrepriſe, ce ſont 
les riſques auxquels elle expoſoit de: 
la part des eritiques un peu trop dif- 
ficiles; & j'avoue que pour oſer fran- 


chir ce pas, A eu beſsin que mon 
P 


original'm'inſpirat cette complaiſance 
interieure- qui-previent le cœur auſſi 
bien que l'eſprit en faveur d'un ou- 
vrage, & dont l'effet eſt de nous aveu- 
gler fur tous les obſtacles. Car enfin ; 
pour accommoder a notre golit les ou- 
vrages tels que celui-ci, il faut, ſans 
g&ecarter de Pobligation/oweſt un tra- 
ducteur de rendre exactement le ſens 
de ſon original, ſe donner preſque 
toute la libertè dont jouit un compo- 
ſiteur, puiſqu'il s'agit tout a la fois 
de traduire, d'abréger, de ren. Lomas 
ge:rediger., cc. l 
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PREFACE vu 
Vne correction purement gramma- 
ticale, qui ſe ſeroit bornee a changer 
dans les mEmoires de Sully les expreſ- 
ſions abſolument mauvaiſes, & à ſup» 
primer celles qui ſont viſiblement ſu- 
perflues, n'auroit point ſuffi pour re- 
medier au defaut qu'on y remarque 
dans le ſtyle. Il n'eùt ere guere plus 
poſſible, ſans detruire le texte, de 
ſauver l'autre inconvenient, qui-nait 
de la confuſion des matieres, ſi Pon 
s' toit contente de rapprocher les faits 
diſperſes , & d'arranger ceux qui ſont 
deplaces. II n'y a point de tentatives 
que je n'aie faites, pour n'etre point 


_ oblige d'en venir juſqu'à decompoſer, 


pour ainſi dire, l'ouvrage, & le re- 
fondre en entier; mais j'ai jugè à la 
fin, que l' execution de tout autre pro- 
jet ſeroit impoſſible. Je ſuis demeure 
convaincu qu'un ſtyle auſſi vicieux que 
Peſt celui de ces mEmoires,. ne meri- 
toit en aucune maniere d'@re traits 
avec les memes égards que Comines, 
Montagne '& Amyot; que les ſeuls 
changements generaux, dont on con- 
vient qu'il ne peut ſe paſſer, le ren- 
droient deja ſi diffèrent de lui- meme, 
qu'il y a peu de danger a pouſſer cette 
difference beaucoup plus loin : que 


— — 
—— — n 


*** 1 " a . * * 
1. 3 2 of Pe rr. 
I og — mr_— pr mat un a oC O—_ 


, f 
** 


x PRE FAC R 


ces mèmes changements exigeant d'ail- 


leurs des liaiſons & des tranſitions, 
qui ne peuvent ſe faire ſans des ad- 
ditions conſidérables d'un autre ſtyle, 
cet Ete s'expoſer a laiſſer apperce- 
voir au milieu de tout cet antique, 
je ne ſais combien de nuances de neuf, 


qui produiroient un contraſte deſa- 


greablez qu'il s'agiſſoit de plus de 
purger l' original, je ne dis pas fim- 
plement de quantite d' expreſſions, 
mais d'idèes tres- peu naturelles; ne 


fut; ee que le titre meme, ridiculement 


ſingulier, Economies Royales, & Ser- 
vitudes. Loyales : qu'il ne falloit pas 
moins qu'une liberté pareille a celle 
que Pai priſe, pour faire une plus juſte 
diſtribution des matieres & des temps. 
Enfin que cette liberté pouvoit S'al- 


ler avec Pobligation de rapporter d'o- 


Tiginal , tout ce qui, dans les memoires 
de Sully, perdroit a etre mis dans un 


langage plus nouveau. | 10 
Rien ſur- tout ne m'a paru ſi in- 


diſpenſable, que de ne pas laiſſer la 


parole a des ſecretaires qui ne ſa- 
vent que louer & flatter. Quoi de plus 
faſtidieux, que de les voir à chaque 
ligne apoſtropher leur maitre, pour 
Paxertir qu'ils lui rappellent ce qui 
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lui eſt arrive, en convenant qu'il en 
eſt bien mieux inſtruit qu'eux ? Cette 
apoſtrophe continuelle ne fait de tout 
le livre qu'une eſpece de longue Epi- 
tre d6dicatoire. Combien cette ſeule 
correction ne devoit-elle pas appor- 
ter de changement dans tout le corps 
de Pouvrage? 1 

__ Pajouterai que la narration, qui, 
dans le ſtyle hiſtorique, admet uni- 
quement la troiſieme perſonne , ne 
pouvoit ici avoir lieu: c'eſt ce que je 
Tai pas tarde a ſentir, des que j'ai 
voulu y avoir recours. Au lieu d'un 
ſeul acteur principal, les mémoires de 
Sully, comme je Pai deja dit, en of- 
frent deux, dont les roles ſe melent 
continuellement dans le recit, ou ils 
paroiſſent preſque toujours a la fois 
parlant entr'eux ou bien avec d'autres 


interlocuteurs. Le pronom i, lui, qui 


dans la narration ſupplce. ft eommo- 
dement au nom propre, pouvant alors 
tomber ſur l'un comme ſur Pautre , 
il en reſulte une obſcuritè, qu'on ne 
peut ſauver que par inconvenient auſſi 
grand, des redites & des circonlocu- 
tions. Si, pour lever cette difficulté 


- . Que tout le monde ſentira, on evit in- 


utule Pouvrage , Memoires pour ſervir 
A 
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1 | . o IF 
1 a Hiſtoire de Henri IV, & qu'on ſe 2 
Wl | fut retranche au perſonnage ſeul de 2 
. ö ce prince, C'ctoit enlever tout d'un 4 
il ; coup une moitiè des memoires,, & une | 
my moitiè qui n'eſt peut- tre pas la moins . 
15 intéreſſante: car on trouve par- tout * 
—_— la vie & les actions de Henri le Grand, 1 
lf au lieu que celles de M. le duc de 
; 9 Sully ne ſe rencontrent guere que dans 
uy: ce livre. Il convenoit encore moins de 
1 d' y borner à raconter les Evenements, 
. qui regardent particulièrement ce mi- 


| x niſtre. h | 
1 Il ne reſtoit done qu'un ſeul parti 
| à prendre: c'etoit de faire parler Sully 


1 lui- meme. Pai cedé ſans repugnance 
1 a une nèceſſitè qui devoit etre la ſource ? 
_ d'un nouvel agrement. Rien en effet 1 
| plus capable de répandre dans la nar- i 


ration cet interet vif & preſſant qui 
remue {1 bien notre cœur, que din- - 
troduire le principal acteur d'une in- 
trigue , nous entretenant lui- meme de 
la part qu'il y a eue: Et quel acteur 
encore! fit l'on pouvoit parvenir à le 
faire parler, comme on le figure que 


| | parleroit aujourd'hui un tel miniſtre 
1 qui fut également cheri de ſon mai- 
1 tre, & reſpectè de tous les ordres du 
| Royaume. 88 
. 
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4 Ce motif ſeul devroit me faire ob- 
= . tenir du public l'indulgenee que je lui · 
demande, pour la ſeule veritable li- 


CcCenee que ſ'aie priſe; s' il trouvoir dꝰaĩl- 
leurs que j'euſſe ſatisfait à ce qu'elle 
m' impoſe. Mais comme je n'oſe m' en 
flatter, je fonde ma juſtifieation ſur 
une preuve de fait; c'eſt que dans la 
plus exacte verite, M. le due de Sully 
eeſt lui - meme Pautceur des memoires 
aui portent ſon nom, puiſque les pie- 

ces originales qui les compoſent, ſont 

de lui, & que ſes ſecretaires n'ont fait 

autre choſe que les coudre enſemble: 

Ce qui s'apperçoit facilement en cer- 

tains endroits, où la plume du mi- 

niſtre ayant Etc arretee,, ſoit par le- 

ſecret, ſoit par quel qu'autre eonſideꝰ 

ration auſſi forte; on le voit fruſtrer 

Pattente du lecteur, ſur des faits, 

dont il eſt elair que par eux mèmes 

ils n'ont pas eu la moindre connoiſ - 

ſance. C'eſt done moins un vol que 

je leur fais, qu'une juſte reſtitution 

que je dois a leur maitre. Pen ai pour 

garants tous nos écrivains, qui mon- 

trent aſſez, lorſqu'ils citent les me- 
moires de. Sully, qu'ils croient bien 

ne Sappuyer que de Pautorite ſeule 

de ce grand homme "og Le doute 

15 


Ne. ory. R N I7* 8 2 \ "a 
7. . pee: du ſeul Vitorio Siri à cet E&gard , eſt 


| 29. dien foible contre tant d' autorités. 
| i je ne regarde point cette diſcuſſion 
| | eritique comme aſſez importante, ou 
1 aſſez amuſante, pour tranſerire des 
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pages entieres de nos mémoires, qut 
Etabliroient cette yverite ,. par les pa- 
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& de ſes ſecretaires eux -m&mes. On 
peut; ſi on le juge a propos, conſul- 
ter les endroits que j' indique iei en 
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1 lumieres des Lecteurs. | 
435. 446. Les mémoires de Sully ſe ſont for- 
Ms, f. MES 9» premierement , des remarques 
294. 385. Se. que M. de Roſny commenca des fa 
plus grande jeuneſſe à faire, ſur les 
i Evenements-de ſon temps, ſoit géné- 
1 raux, ſoit particuliers au prince ſon 
1 maitre & a lui-meme : enſuite, de ce 
u,. . 5. qu'il y joignit, ala priere de ce meme 
þ 8 = prince, qui ſut diſtinguer- de bonne 
heure le prix d'un homme de ce ca- 
ractere. M. de Roſny ne pretendit pas 
ſans doute en faire un ouvrage bien 
fuivi, encore moins un corps d'hiſ- 
toire; mais ſeulement un recueil de 
pieces ſur. pluficurs des Evenements 


de ſon temps, qu'il augmenta de ſes 
| 1 


* # 


roles de Henri IV, de M. de Sully, 


UM — =. v ter une conjecture que je ſoumets aux. 
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propres reflexions ſur le gouvernement. n «. 2. 

mot de Journal, qui y eſt employe %, „ „ 
quelque part, ne doit dong pas Etre 23. 385. 
Pris à la rigueur. Des mémoires, par 

pieces . 9 Key n'ctolent pas 

une choſe abſolument nouvelle en ce 

temps- Ia. Il fe peut bien faire auſh que 

M. de Roſny etit alors pour objet de 

fe preparer des matériaux pour des 
memoires plus complets, qu'il aima 

mieux dans la ſuite faire paroitre fous 

le nom de ſes ſecretaires, que ſous le 

fien. 7 | 

Ces regiſtres fi bien relies, dont il ##. E. 
eſt encore fait mention, auroient été 7. 2. J. 119. 
remis a quatre de fes ſecretaires, deux 
deſquels compoſerent d' abord les deux 
premiers tomes, tels que nous les 
avons aujourd'hui. Les deux autres 
ſecretaires., qui ont ceux que M. de 
Sully prit a fon ſervice, au temps de 

ſa retraite, travaillerent en meme temps 
au premier des deux tomes ſuivants, 
qui comprend un eſpace de einq an- 
nces, depuis 1605 juſqu'a la mort de 
Henri IV. Et croyant leur travail 
imparfait, s'ils n'y en ajoutoient un 
ſecond, comme avoient fait leurs con- 
freres, ils ſe mirent a refeuilleter tous 


les papiers du duc de Sully, & vinrent 
TH 0 } 


pit. Li- 
min. id. 
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a bout de leur entrepriſe. Mais Pavers | 


tis qu'il ne faut pas tout-a-fait les en 


croire ſur le lieu de l'impreſſion des 


mémoires de Sully; ils n'ont cherche 
a cet ẽgard qu'a faire prendre le change 
au public, par Pinteret qu'ils avoient 
que cet ouvrage ne partit pas imprime 
dans le Royaume. Guy-Patin, le pere 
le Long, M. Pabbe Lenglet, & beau- 
coup d'autres ſont perſuades que les 
deux premiers tomes furent imprimes 
au chateau de Sully meme; & pour 
les deux derniers, C'eſt auſſi un fait 
connu qu'ils n'ont paru que lorſqu'ils 
furent imprimes a Paris, en 1662, par 
les ſoins de M. Pabbe le Laboureur. 
II eſt parle dans les memoires de 


Mademoiſelle, de certaines lettres, & 


autres originaux en fort grand nom- 
bre, que le comte de Bethune gardoit 
prècieuſement, qu'il montroĩt comme 
une rarete aux curieux qui alloient 
le voir. On pourroit croire que c'ëtoit, 


du moins en partie, les minutes des 


Ecrits du duc de Sully; mais de ce 
qu'il ne Belt trouvè aucunes de ces 
pieces dans le recueil immenſe de ma- 
nuſcrits, dont M. le comte de Bé- 
thune fit preſent au feu roi, en 1664, 


i faut conclure que toutes ces minu- 
FINN < | 
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PREFACE. mij 
tes pèrirent ayant Et6 regardèes com- 
me inutiles, après la compoſition des 
memoires de Sully. Cependant je tiens 
aux compilateurs ſi peu de compte de 
leur travail, que je ſouhaiterois de 
bon cœur n'avoir eu comme eux que 
ces ſeuls originaux. Ce qu'ils y ont 
mis du leur, n'y ajoute rien d'eſſen- 
tiel, & ne ſert qu'à cacher le veritable 
ouvrage de M. de Sully, qui en-beau- 4 
coup d'endroits ne fauroit plus etre 


diſtingué, ni ſepare du leur; parce 


qu'ils n'ont pas voulu fe borner a ran- 


ger ces pieces originales ſuivant Por- 


dre des temps, qui eſt tout ce qu'ils 
pouvoient faire de mieux. br 

Je ne fais meme vil n'y auroit 
pas lieu de les ſoupgonner d'avoir ſup- 
prime des morceaux aſſez importants. 
Du moins peut - on fans temerite les 
accuſer de nous avoir fait perdre le 
Traits de la guerre, le Martechal de 
Camp, les Inſtrufions de milice & police, 


& quelques autres ouvrages du duc de 
Sully, qui ont certainement exiſte. On rLonts-picr- 


re- Maximy- 
lien de Be- 


les cherche inutilement dans le cabi- 
net de M. le duc de Sully d'aujour- 
d'hui, malgre les ſoins que ce ſei- 
gneur, connu par fon godt pour les 
belles- lettres, & en particulier pour les 
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antiquites, a pris d'y raſſembler tout 
ce qu'il a pu reeouvrer de monuments, 
fi glorieux à ſon illuſtre maiſon. Ce 
ne ſont pour la plupart, que des Etats, 
mémoires, &c. qui ont rapport aux 
differentes charges de Maximilien , 


duc de Sully, & dont la ſubſtance ſe 
retrouve Mailleurs dans nos memory 


res. Les ſeules pieces manuſcrites de 
ce cabinet qui pourroient intèreſſer 
la eurioſité, font Poriginal du premier 
volume des mémoires de Sully, ſur 
lequel ſans doute a été fait Vimprime ; 
& la ſuite d'une eſpece de roman he- 
roique en quatre volumes in fol, dont 
les deux premiers ont Etc perdus. Ces 
aventures, ou plutòt hiſtoires allégo- 
riques de ce temps-là, font intitulèes: 
Gelaſtide, ou les illuſtres princeſſes & 
belliqueuſes pucelles du puiſſant empire 
de la grande Sclaramane de Doloſopho- 


morie, les Slarazones diamantees , Percy 


de Rubicelle & Pyrope : titres auſſi fin- 
guliers que celui des memoires de Sul- 
Iy, & qui marquent aſſez que ce ſont 
les memes mains qui les ont redigces. 

Peut-Etre auſſi que la perte de ces 
originaux ne doit etre imputee. qu'a 
M. le duc de Sully lui- meme, puiſque 


ſes ſecretaires non ſeulement agiſſoient 


e 
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par ſes ordres, mais encore travail- 


loient ſous ſes yeux. En ce cas, nous 


ſerions obliges de convenir qu'un peu 


de vanite dans ce miniſtre a empe-, Tom. 5. pa. 
che que ſes mémoires n'aient paru 5: * 


ſous fon nom. Il aura ſenti qu'il ne 
pouvoit ſe diſpenſer de ſe faire honneur 
à lui- mème de ce qu'il y a eu de plus 
brillant dans le regne de Henri IV; & 


ne voulant ni ſe louer, ni perdre le 


fruit de ce qu'il avoit fait de louable, 
il aura pris le parti de faire dire par 


d'autres ce que la modeſtie Pauroit 
oblige de ſupprimer. 


On lui a reproche un autre défaut, 
qui tient, dit- on, a celui- ei; mais qui 
bien examine , pourroit bien n'ètre 
rien moins qu'un defaut; c'eſt la ma- 
niere libre dont il parle, & dont il 
agit avec ſon ſouverain. Ecoutons en- 
core la-deſſus notre ancien diſſerta- 
teur. „ Cette humeur, dit- il, meme- 
„ ment ſi ferme & hautaine, qui 
„ oblige ſouvent ſon prince à le pré- 
„ venir pour s'ouvrir a lui & ſe dé- 
„ klarer: peut-etre ſe ffit-il rendu plus 
„ recommandable, & d'autant plus 
„ parfait, que moins difficile. Mais 
» quoi! Si Poriginal étoit de la forte, 
1 & le naturel le vouloit ainkh ; le de- 

b 0 
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„ voit-il flatter, le devoit-il déguiſer 
„ dans la peinture? Mais quoi! Si c'a 
„ été cette mèmeggtavitè ou circonſ- 
9 pection univerſelle que ſes ennemis 
„ ont reprochèe a ſa memoire , qui a 
„ donne tout ce grand prix a fon mi- 
„ Niſtere & autorité, la doit- on re- 


„ gretter en lui comme une tache, & 


» la condamner en lui comme un 
„ manque? „En effet, pourquoi un 
miniſtre, dont la droiture eſt connue, 
& qui ne peut ètre ſoupconne d' aucun 
mauvais principe, n' auroit-il pas, ſoit 
en parlant , ſoit en traitant avec fon 
maitre, le privilege de pouvoir ſuivre 
les impreſſions auſteres dela verite? La 
condition des particuliers feroit done 
en ce point plus heureuſe que celle 


des ſouverains? Mais la preuve qu'à 


cet egard M. le duc de Sully ne mérite 
aucun reproche, c'eſt que ce maitre ne 


lui en fait point; qu'il le ſouffre; c'eſt 


trop peu dire qu'il Paime, qu'il le loue 
de cette liberté. Qu'on diſe donc tout 
ce qu'on voudra, par exemple de cette 
fameuſe promeſſe de mariage, déchirée 
par le duc de Sully, entre les mains 
de Henri IV. Je ne vois dans ce trait, 


rien que d' admirable, & Pon ne doit 


pas craindre qu'il tire a conſequence. 


 _PREFACE., wi 
La nèceſſitéè de prevenir le lecteur 


Four moi- meme a donne lieu a ces 


deux remarques. Je n'ai point regards 
comme indecent dans M. de Sully, 
de rapporter tout ce qui lui eſt ar- 
rive en ce genre avec Henri IV; & 
quant aux louanges perſonnelles, en 
retranchant ce qui de la bouche de 
ſes ſecretaires ne pouvoit paſſer dans 
la ſienne, Jy laiſſe tout ce qu'il dit, 
ou qu'il ſouffre qu'on lui diſe d'a- 
vantageux pour lui & pour la maiſon 
de Bethune. Py laiſſe de meme ce qu'il 
avance, par le meme principe de va- 
nite, joint a ſes pr6Juges de religion, 
tantort ſur les maiſons les plus cEtle- 
bres, telles entr' autres que la maiſon 
d' Autriche; tantòt ſur des particu- 
liers, auxquels il n'a pas toujours 
rendu juſtiee; comme les dues de Ne- 


vers & d' Epernon, Meſſieurs de Vil- 


leroi, Jeannin, le Cardinal d'Oſſat 
& autres parmi les Catholiques; & dans 
le parti Proteſtant, les ducs de Ro- 
han, de Bouillon & de la Trémouil- 
le, Du-Pleſſis - Mornai , &c. Enfin 
touchant une ſociete, tres- eſtimable 
par ſes mœurs, & par Purilite dont 
elle a été à la religion, a Peducation 
de la jeuneſſe & aux belles lettres. 
| c 1 
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Si je m'arrete ſur cet article , eſt 


uniquement afin qu'on voie combien 


je deteſte toute ſorte de prevention ; 
car du reſte, je ſais bien que là- deſ- 
Tus je ne ſerai point pris a partie. Le 
fond du texte original meme, que je 
n'ai pas pretendu ancantir par mon 
travail, ſubſiſtera toujours dans ſon 
entier; on en tireroit, ſi j'avois ofc 
Palterer, de quoi m'accuſer à-la-fois 
d'infidélitéè & de flatterie. Tout ce que 
Jai pu faire, & je proteſte que c'eſt 
a la vérité ſeule que Pai cru Paccor- 
der, c'eſt de marquer ma repugnance 
par de frequentscorreCtifs, ſur leſquels 


ſeuls le public £quitable jugera de mes 


veritables ſentiments. | 

Au reſte, il ne faut, ce me ſem- 
ble, qu'un ſeul mot, pour rendre ſans 
effet la plus grande partie des impu- 
tations que le duc de Sully fait aux 
Jeſuites & a plufieurs autres bons Ca- 
tholiques : c'eſt qu'ils agiſſoient par 


un motif & qu'il les jugeoit par un 


autre. Ajoutons que dans les cireonſ- 
tances on ces choſes ſe paſſoient, il 
&toit bien difficile de ne pas ſe tromper 
dans le jugement qu'on devoit porter 


fur chacune des démarches des dif- 


Forents acteurs. Aujourd'hui que le 


PREFACE. mix 


temps a mis en, lumieres les cauſes, 
les motifs & les\moyens; nous; qui 
ne ſommes plus ni entrain&s par le feu 
de action, ni frappes de craintes, de 
deſirs, d'eſperances, n'avons-nous pas 
fur le ſujet dont il s'agit deux ſen- 
timents preſque contradictoires? L' un, 
de deteſter la ligue avec beaucoup de 
raiſon; l'autre, de juger avec quelque 
vraiſemblance, que ſans la ligue, ce 
royaume riſquoit de tomber dans le 
plus grand de tous les malheurs, ce- 
lui de perdre la vraie religion. Si les 
Villeroi, les d'Offat, &c. avoient be- 
ſoin de juſtification , voila dans quel- 
les ſources il faut la prendre. 1699 

Un motif peu different m'a fait en- 
core recourir a des notes dans les en- 
droits ou le duc de Sully parle déſa- 
vantageuſement de quelques- uns des 
Peuples nos voiſins, entr'autres, des 
Eſpagnols & des Anglois : je ſuis auſfi 


_ Eloigne d'applaudir a ſes preventions, 


que d'épouſer ſes querelles. Ne rien 
appercevoir de louable dans les autres 
nations, c'eſt aveuglement; ne pouvoir 
en convenir, c'eſt foibleſſe. | 
Mais un article qui m'a paru plus 
grave encore que tous ceux-la , c'eſb 
u liberté avec laquelle Fr a ex- 
c it 


poſe quelquefois ſes propres principes 
ur le fond meme de la religion. On 
ſe figure d' abord qu'un homme plein 
de ſentiments, de connoiſſances & de 
bonnes qualités, ne peut etre que fort 
dangereux, lorſqu'il lui arrive de par- 
ler de la religion pretendue retormee , 
à laquelle on fair que le duc de Sully 
demeura toujours tres-attache. Je Vai 
pꝓenſè ainſi moi-meme; mais la fimple 
Inſpection de ſes mémoires a ſuffi pour 
me détromper. Je citerai à cette occa- 
non une derniere fois, PEcrivain dont 
Jai deja employe le temoignage, afin 
de faire mieux ſentir que ces Memoi- 
res ne doivent pas faire aujourd'hui 
une impreſſion, qu'ils ne faiſoient pas 
meme au temps de leur nouveauté. 
„ Ce n'eſt pas, dit- il, par les conditions 
» de ſa creance, qu'il le faut regarder 
„ Comme un modele ou original: c'eſt 
un capitaine, C'eſt un grand-maitre 
1 d'artillerie, c'eſt un ſurintendant 
„5 des finances, & un miniſtre uni- 
29 verſel de tous les grands deſſeins de 
» ſon prince; mais non pas un chre- 
os tien & encore moins un catholique, 
qui fe repréſente dedans ces mé- | 
-_moires,..... Ces livres auſſi, ditil  _ 
e encore, ne le repreſentent-ils pas 
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PREFACE XXI 
»” Proprement pieux ou religieux, puil- 
„ qu'ils ne le repréſentent pas vrai- 
„ ment catholique ?, | 
L'auteur pouvoit ajouter une autre 
raiſon encore plus dèciſive: c'eſt que 
lorſque M. de Sully ſe repréſente 
comme religieux ou catholique, pour 
me ſervir de ſes termes, cet homme, 
dont les raiſonnements ſur preſque tout 
autre ſujet, ſont ordinairement ſolides 
& concluants, ſe montre fi maupvais 
théologien, que ce ſeul contraſte ſuf- 
firoit pour le rEfuter. Quels aveux 
d'ailleurs ne lui arrache pas la force 
de la verite? Que ne dit-il point con- 
tre quel ques- unes des folles deciſions 
des ſynodes proteſtants, contre les 
brigues & les projets criminels des 
chefs de ce parti, contre l'eſprit de 
.revolte & de deſobeiflance de tout 
ce corps? Il y a quelque choſe de fi 
fingulier a voir M. le duc de Sully 
-tour-a-tour calviniſte & Pennemi des 
Calviniſtes, que Pai cru.devoir con- 
ſerver tout ce qu'il dit au ſujet de la 
religion, de crainte que tout ce que 
FPaurois ſupprimè à cer 6gard ne fut ju- 
ge, par la raiſon meme de cette ſuppreſ- 
Hon , d'une toute autre importance 
qu'il n'eſt: mais auſſi j'ai juge devoir 
c iv 
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encore moins Epargner ici les corree- 
tifs, que par- tout ailleurs: & il ſe 
peut bien faire que croyant ne pou- 
voir aſſez ménager les ames timorees, 
j'ai encore, ſans y penſer , accord 
quelque choſe à mes premiers ſcru- 
pules. 160 t git n | 
Ce qui a encore confiderablement „ 
multipliè ces notes, c eſt que dans la | 
vue de rendre cet ouvrage plus clair & 
plus complet, Pai eu pour toutes les 
-choſes de ſimple agrement, la meme 
complaiſance que pour celles de ne- 
ceflits. Je n'ai pu me reſoudre a paſſer 
un fait obſcur , ou Ebauche , fans | 
Peclaircir & Pachever/ ici, c'eſt unn 
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1 trait qui-en amene un utre ſimple- ; 
1 ment amuſant: la, une perſonne de j 
g : marque, annoncee par ſon nom ſeu}, ' 


"1 m'a paru demander qu'on y Joigntt 
le nom de bapteme, le ſurnom, les 
| dignités, les cmplois , quelquefois - 
meme l'année de la naiſſance & celle 
de la mort. Ces notes regardent en- | 
core des erreurs de calcu], de fauſſes 
dates, des Evaluations de monnoie, &c. | 
J'ai tache pour cela de ne rien em- 
prunter que de nos meilleurs ecri- | + 
yains,,& de puiſer tout d'un coup à | 
la ſource ; ainſi les mémoires de la i 


PREFACE. xxxiij 
ligue, de PEtoile & de Nevers; les 
Chronologies novennaire & ſeptenaire 
de Cayet, & le Mercure francois ; Meſ- 
freurs De-Thou, Percfixe, Mathieu L 
Davila, Le Grain, dh Audigné z les: ma- 
nuſerits de la bibliotheque du toi, les 
lettres du cardinal d'Oſſat (1), &c. ſont 
mes garants pour les ſaits; & pour tout 
le reſte, les livres qui pouvoient me 
fournir les ſecours dont j'ai eu beſoin. 
Je me contente ordinairement de rap- 
| Porter leurs paroles, ſur le ſujet dont 
x | il s'agit, ſans entrer dans aucune dif- 
| euſſion, excepté lorſque la diverſits 
| des opinions ſemble Pexiger. Cette 
- precaution n'a pu empecher que dans 
les cinq ou fix premiers livres, la 
| marge ne fat un peu charge, fans 
f qu'il m'ait été poſſible de faire autre- 
| ment; les premieres années de Phif- 
toire de Henri IV offrant une quan- 
tité prodigieuſe de fits de toute ef- 
pece, que les mémoires de Sully ne 
| font ſouvent qu indiquer ou toucher 

| tres legerement. 
| Des notes ſur la politique ns t guer- 
re, la finance, la police, le commerce, 


4 1 10 me ſuis ſerviſ de Pancienne edition des 
"Hour ces lettres de Pancien- memoires de FEtofle, - 
[ ve edition vl. ain Nen 
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xxxiv PREFACE. 
la marine; &c. auroient bien tenu leut 
place parmi celles-là. Je nai pu refif- 
tera Penvie d'y en ſemer quelques- 
unes, ſur - tout dans les derniers li- 
vres, dont le ſujet les rendoit, à ce 
qu'il m'a paru, de quelque utilite , 
ſouvent m&me de neceflite. abſolue. 
A Vegard des maximes & des refle- 


ions, le ſeul uſage raiſonnable qu'on 
pouvoit en faire Etoit de les diſper- 


ſer en les appliquant ou elles convier- 
nent. J'ai eru devoir obſerver a un 
autre égard la méthode contraire: Pai 
ramaſſè rout, ce qui eſt dit du grand 


& fameux deſſein de Henri IV en dif- 
__ferentsendroitsou il me paroiſſoit cou- 


per la narration d' une maniere déſa- 
.greable; & ne trouyant de place nulle 
part pour un detail fi Etendu,;J'en at 
forme un livre à part. On pourra d' a- 
bord me ſoupgonner ſar ces derniers 


points, d'avoir beaucoup ajoutea mon 
original. Je prie les lecteurs de ſuſ- 


pendre leur jugement juſqu'a ce qu'ils 


Taient lu d'un bout à Vautre: Je ſens 


bien moi-meme. que la nëceſſitè de 


faire une (nouvelle diſtribution des 


matieres a jetté ſur ce travail un air 


d' indépendance qui peut le tirer de 


la claſſe des traductions ordinaires., 
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mais non pas le ranger parmi les ou- 
vrages d' invention. On s'appercevra en 
aſſez d'autres endroits, que fi |avois 
cru pouvoir prendre une autorite ab- 
ſolue ſur mon originalgye Pauroisſou- 
vent preſents ſous un autre aſpect. Au 
reſte il n'ctoit pas poſſible d' indiquer 
tous ces renvois à la marge, & le 
lecteur n'en auroit été que fatigue. 
 Texpedient que j'ai imagine , pour 
faire uſage des lettres qui ſont répan- 
dues dans les memoires de Sully, a 
eté de les tourner en récit & de les 
joindre au fait qu'elles concernent; 
par- là je leur ai donné une utilité 
qu'elles n'avoient point, & je me ſuis 
menage une refſource pour le tiſſu hif- 
torique. Lorſque j'y trouve cette re- 
ticence, fi ordinaire a ceux qui $'c- 
crivent ſur des choſes dont ils fe ſont 


auparavant entretenus de bouche, Jy 


ſupplée ordinairement par une note, 
quand la choſe eſt poſſible, ou qu'elle 
le mérite. Car de ee nombre preſqu'in- 
fini de lettres, ſoit de Henri IV, ſoit 
du duc de Sully, la plus grande partie 
ne, renferme que des détails peu in- 
tèreſſants. Je mers toutes celles de cette 
eſpece au nombre des inutiles, & je 
les retranche en entier, ou en partie: 


ce que je pratique auſſi à Pegard des 
rècits trop alonges, des remarques tri- 
viales, des mémoires trop étendus, 
des reglements ſur les finances trop 
particulariſes. Mais lorſque je tombe 
ſur des lettres, des converſations & 
autres morceaux de la premiere main , 
je les copie fidellement, fans prendre 
d'autre liberté, ſinon que rencontrant 
un terme dont le fon pourroit cho- 
quer P'oreille, je lui en ſubſtitue un 
autre. Je cherche a ſatisfaire par - 1a 
ceux qui pourroient ſe plaindre qu'en 
leur preſentant des memoires anciens , 
les perſonnages y parlent toujours com- 
me s'ils Etoient de notre ſiecle: & je 
juge du plaifir que doit leur faire la nai- 
veté de Pancien langage, lorſqu'il eſt 
bon, par celui qu'il m'a fait a moi-mè- 
me. Jai ſuivi l'ordre etablĩ de diviſer un 
ouvrage Hiſtorique en livres, plutdr 
queen chapitres. Il sen eſt trouvè trente 
dans celui ci, en comptant pour un l' ex- 
poſition du grand projet de Henri IV, 
dont je viens de parler. Quel ques per- 
ſonnes opinoient a ſupprimer tout-a- 
fait ce projet, comme n'ayant eu au- 

cune execution; mais il m'a ſemblè 
qu'il tenoit une place trop confidera- 


ble dans les memoires de Sully, pour 


PREFACE. xxxvi 


F 2 le public put goùter cette ſuppreſ- 
ion: je me ſuis contenté de Pabreger. 
Je n'ai pas jugè a propos de m' en- 
gager au-dela de la retraite de M. de 
Sully: en quoi je rai pas ſuivi mon 
original: mais outre que felon mon 
plan, je ne voyois aucun uſage a faire 
| de pieces, qui n'ont plus de relation 
avec Pun ni avec Pautre de mes deux 
perſonnages, il m'a ſemblé, en bonne 
critique, que ces pieces ne meritoient 
pas qu'on y fit une grande attention. 

Je ne trouve dans le quatrieme tome, 
veritablement de la main du duc de 
Sully, que ce qu'il dit de la nouvelle 
eour, du conſeil & de lui-meme, juſ- 
qwa fa fortie de Paris, les projets de 
reglements ſur differents ſujets, & les 
preuves du grand deſſein de Henri IV. 
b Pour ce qui eſt de Vinvective ſan- 
| glante contre M. de Villeroi, des au- 
tres morceaux appartenants au regne 
de Louis XIII; en un mot de ee qui 
eſt contenu dans les deux cents der- 
nieres pages, tout eſt ſi viſiblement 
d'une main diffcrente, ſi deplace, fi 
peu de ſuite, & en meme temps fi 
froid, ſi frivole, que Je rai pu le re- 
garder que comme une compilation 
aite par ſes ſecretaires , ſans aucun 
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diſcernement, & dans Punique vue, 


comme ils n'en diſconviennent pas 
eux-memes, de rendre ce tome égal en 


groſſeur ay precedenr. Il faut mettre 


tout cela au rang des panegyriques, 
des ſonnets, & des autres pieces en 
vers frangois & latins, que le lecteur 
peut aller chercher dans Poriginal, $il 
eſt touche de cette bigarrare. 
Comme ces mEmoires ne nous ap- 
prennent point ce que devint le duc 
de Sully depuis ce temps - 1a juſqu'a 


ſa mort, & que le lecteur peut avoir 
quelque curiofite a cet egard, Jy ſa- 


tisfais par un ſupplement : on ne doit 
rien perdre ni omettre de la vie des 
grands hommes. Ce ſupplement veſt 
trouve. plus complet & plus intereſ- 
fant, que d'abord je ne m'y Etois at- 
tendu, au moyen de tous les %clair- 
eiſſements que M. le due de Sully a 
bien voulu me fournir. N 
je me ſais ſervi de Vedition in-fol. 


comme je Pai deja dit. Elle eſt en qua- 


tre tomes, qui torment autant de vo- 
lumes, quoique dans quelques biblio- 
theques ils ſe trouvent rèunis en deux 


volumes ſeulement : le premier & le 


ſecond de ces quatre tomes, imprimé; 


a Amſterdam , Ceſt-a-dire , a Sully, 
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f fans date d' année, ni nom d'impri- 
meur: car celui qu'on voit en tete, 
b eſt ſuppoſe. C'eſt la premiere de tou- 
tes les editions-des mèmoires de Sul- 
ly: on Pappelle communement Pedi- 
tion aux lettres vertes, à cauſe de ſes 
VVV, & de fa vignette, enluminée 
de verd : les troifieme & quatrieme 
tomes, imprimès à Paris avec permiſ- 
ſion, chez Auguſtin Courbe, en 1662. 
Cette édition weſt pas fort correcte, 
mais quelques- unes des ſuivantes ont 
Ete tronquees, ce qui eſt encore pire. 
Voici toutes celles qui ont ſuivi la 
premiere. Des deux premiers tomes , 
deux volumes in-fol, plus petit carac- 
tere, Rouen 1649. Des memes, qua- 
tre volumes in-douge, Amſterdam 1654. 
Des memes, deux volumes in-fol.. Pa- 
ris, Courbe, 1664. Des troiſieme & F 
quatrieme tomes, trois volumes, Pa- 1 
ris 1664. Du tout enſemble, huit vo- 
lames in-douze, Paris 1663, & dans 
le meme temps à Rouen, ſept: volu- 
mes in-douze. La dernicre édition eſt 
celle de Trevour , en 1725, douze vo- 
lumes in-douge. . x | 
Ce qui me reſte a ajouter ici, c'eſt - 1 
d'aſſurer le public que je le reſpecte „ 
trop , pour m'ë tre expoſè à meèriter les | 
Gaar 


4 


- 
. * 
= * N 
r OED 1 2 to — OS NT i atoms FS 
- . ' EPR 1 ' — 
** * 12 , — * n 1 n \ F * 
? r 6d agar j 7 
Py 5 _ 2 * 1 2 2 1 r 2 e 1 1 3 * " * 


A1 PREFACE. 


reproches que beaucoup de travail & 


d' application pouvoit me faire Eviter. 
A Vegard de tous les autres, comme 
ils peuvent ſervir, ſi ce n'eſt a corri- 
ger mon ouvrage, du moins à me cor- 
riger moi-meme dans la ſuite; loin de 
vouloir les prévenir, je les prie de ne 
me les point E pargner. On ne me verra 


ni reclamer l' indulgenee que Pon doit 


naturellement a un premier eſſai, ni 


chercher une excuſe dans ma ſitua- 
tion: ſituation nèanmoins, fi, peu fa- 


vorable àᷣ ce genre de travail, que ſans 


le ſecours de perſonnes auſſi genereu- 


ſes que zclces pour Pavancement des 
lettres, je me ſerois vu oblige de Par, 
bandonner.' Je dois cet aveu à la vé- 
rité. Je me rendrois ſur-tout coupable 
d'une extreme ingratitude, fi je laiſ- 
fois ignorer ce que je dois en cette o- 
caſion a un homme reſpectable , qui 


ayant eu des liaiſons intimes avec Meſ- 


fieurs les ducs de Sully, les derniers 
morts, non ſeulement m'a donne l'i- 
dee & le golit de cet ouvrage , mais. 
encore m'a aide a en tracer le plan, 
& en a avance PexEcution par tous 
les moyens que lui ont inpire Pami- 


tis dont il m'honore, & la nobleſſe 


de {es ſentinentss. 
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de Medicis. Foibleſſe de Henri II pour la 
Ligue. Traits d'alliance entre les deux rois, 
negacite par Roſny : mecontentement qu on 
lui donne à cet egard. Entrevue des deux 


vrois. Le duc de Mayennedevant Tours: Faits 


d armes des deux parts: Combat de Foſ- 


ſeuſe on ſe trouve Roſny. Mort de Madame 


de Roſny. Succts des armes des deux ro#. 
Siege de Paris. Mort de Henri III. Par- 
ticularites ſur cet aſſaſſinat. Henri IV prend 
conſeil de Roſny. Situation embarraſſante 
od ce prince ſe trouve : diſpoſitions des dif- 
ferents officiers de Parmee royaliſte & ſon 


egard. Surpriſe de Meulan par Roſny. Priſe 
4 villes & expeditions militaires. Le roi 
paſſe en Normandie. Detail de la Fournte 


Arques, ou ſe trouve Roſny : Eſcarmou- 


I "vj. SOMMATRES, &. 4 
* che du Polter; dangers que courr Henri N. 


Entrepriſe ſur Paris. Rencontres & ſieges 
2 Digreſſion fur ces memdires Hege 
de Meulan. Armee Eſpagnole en France. 
Roſuy defend. Paſſy. Bataille d Ivry : par- 
ticularites fur cette hataille: 8 dan- 


gers qu y court. Roſny , & blaſſures qu'il 
5 repoit : Il ſe fait Porter 2 Roſuy: careſſes 
"gue lui fait Henri . * 
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MEMOIRES 


D SULLE, 


Lynx Protyn 


Ox ſe Kacki 3 Ia 


1 les malheurs arrivés aux Reformes 1570. 


cour de Charles 1 


us les regnes précedents, les oblige- 


roient de ceder enfin 


aux volontes du rot, 


ou de ſortir du Royaume. La mort du 


prince 


(1) de. Conde leur chef, la perte 


de deux grandes batailles, Pentiere diſ- 


perſion de leurs gens de 
d apparence qu on put ra 


Charles de Bourbon, duc 
de Vendome. Ayant ete 
fait priſonnier A la bataille 
de Jarnac en 1569, il fut 
tue d'un coup de piſtolet , 


urer ce foible 3 


bauen lui tira dans la tete 
par derriere. Comme Mon- 
teſquiou Etoit capitaine des 
gardes de Monſieur due 
d' Anjou, on ne manqua 
pas d accuſer ce prince da- 
voir fait aſlaſſiner le prince 
de Conde. 


que le baron de Monteſ- 
Tome 1. 


A 


ly „le peu , Jarme & 


die ne point perdre de vue 


*%. 


2 MEmOIRES DE SULLY, 


Teſte de troupes, abattues par une lon- 
gue ſujte de mauvais ſucces ; tout faifoit 
croire qu' ils touchoient au moment de leur 
Tuine (2). Un courage ſuperieur à tous 


les -6Evenements , les ſoutint dans une con- 


8 ſi accablante. Ils raſſemblerent 


leurs ſoldats é pars dans toutes les provin- 


ces, & commencerent à ſe rapprocher de 
la Bourgogne, du Bourbonnois & du 


Berry. Leur rendez-vous general fut indi- 


que. a la Charitè : Vezelai & quelques au- 
tres villes tenoient encore pour eux dans 
ces quartiers. Ils oſerent meme ſe promet- 


tre de repandre Talarme juſques endo 


ris, *aufſi- tot quits - aurotent recu un 
cours conſiderable de Reitres & de Lanſ- 
quenets qu'on leur promettoit en Alle- 
magne. 

_ Ce ne fut pas ſans beaucoup d'inquittu- 
de, que la reine mere Catherine de Medicis 
apprit ces nouvelles. Mais elle s'imagina 
qu'il ſeroit facile d'empècher cette jonc- 


tion, & enſuite de diſſiper des trou- 


pes qu'elle croyoit confternees. Elle fit 
marcher pour cet effet une puiſſante ar- 


(2) Je prie le lecteur] ſet, ni pour Pune, ni pour 
autre. On peut meme en 

que C'eſt un proteſtant qui ſ quantitè d'endroits , tirer 
le dans ces memoires, | des propres paroles de Lau- 


Letat où la religion & la teur, des inductions tres - 


politique ſont aujourd'hui] fortes pour Funitè de re- 
en France, ne laiſſe point ligion dans un royaume, & 
apprcheꝑder que tout ce pour Pavantage de la reli- 


que peut dire monſieur de] gion catholique ſur la pre- 


Sully en faveur des pre: tendue - reformèe. Voyez ce 
tendus reformes , produiſe] qui eſt dit ſur ce ſujet dans 
jamais aucun wauvyals ef. la preface de cet ouvrage. 
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mee (3). Strozzy, la Chatre, Lavannes, la — 

Valette, & tout ce qu'il y avoit d'officiers 
a M4 - I 5 7 O. 
enéraux en France, voulurent y ſervir; | 


le marechal de Colle qui devoit y com- Artus de 
offe , ſei- 


l maander, s'enivroit de la gloire qu'il alloit © nat 
acquerir, en exterminant juſqu'au dernier Gonnot, 
ſoldat huguenot , & en amenantala reine mort en 
mere tous les chefs du parti, pieds & 2592» 
mains lies. Il changea bientòt de ſenti- 
ment. L'armée proteſtante le recut avec 

intrépidité; & elle fut touſours la pre- 
miere à offrir le combat 5 tout Pavantage 
lui demeura dans les eſcarmouches, qui 
furent frequentes; & elle remporta meme 
une eſpece de victoire au choc d' Arnay- 
r ie 5 


(3) Philippe Strozzy, |,, eſt auſſi bonne au mois 
| ' feigneur d*'Epernay , fils de „ d' Abt qu'au mois de 
| Pierre Strozzy, marcchal |,, Mai. Son fils qui a Ecrit 

de France. Claude de la|,, des memoires, rapporte 

Chatre, depuis marechal;,, que ſon pere étant au 

| de France. Jean de Noga- „ lit de la mort, fit une 

. ret, pere du duc d'Eper- „ confeſſion. generale de 

| non. Gaſpard de Sau de , ſa vie, & que le confeſ- 

Tavannes, qui fut auſſi ma- „ ſeur lui ayant dit d'un 

rechal de France, 11 avoit ,, air Etonne; Quoi!. vous 

et6 page de Frangois I, & „ ne parlez point de la 

. ctoit alors un des con- „, Saint-Barthelemi? Je la 

; {eillers & des confidents de} ,, regarde , repondit le ma- 

Catherine de Medicis. Son], rechal, comme une ac- 

f caractere ſe connoſtra par} ,, tion meritoire qui doit 

0 les traits ſuivants, que je „ effacer mes autres pe · 
0 ' rapporterai d'apres l'auteur , Ches „, "IT'S 

de la Henriade, dans ſes} (4) Les apparences 

1 : notes, p. 34. „ Il couroit, | <toient, que le marechal 

, „ dit-il, dans les rues de de Cofſe battroit Parmee 

,» Paris la nuit de la Saint- auguenore ,. ou qu'il em- 

„„ Barthelemi, criant: ſai-| pecheroit du moins de s' ap- 

„ gnez, ſaignez; la ſaiguee] procher de Paris. II ne fg 


ON". 


nn 


4 Mctiwornrs pr Sully, 


Tant d'opiniatreté fit juger des ce mo- 
22 ment à la reine mere, qu'il falloit avoir | 
157 ©. recours a d'autres moyens que la guerre | 
Z HAY.T 1 le parti proteſtant. Celui de 

la trahiſon lui parut le plus ſar. Pour avoir | 

: le temps de s'y préparer, elle Ecouta f1 
favorablement les propoſitions d'un ac- 
commodement , que la paix ſe fit à l'heure | 
u'on y penſoit le moins, & à des con- ] 
ditions tout -à - fait avantageuſes pour les ; 
huguenots. Ce fut la paix de (5) 1570, c 


ni un ni Tautre: au con-, fortune d'&tre pris ou 
traire, il fut oblige de ſe „, tuè, parce que je n'avois | 


retirer apres une eſcarmou- 
che très- vive, & il fe con- 
tenta depuis de Cotoyer 


„ point de canon, & les 
»» gens du roi en avoient, 
„ & A dix pas de moi fut 


Fennemi, Les Calviniſtes ],, tue un cavalier d'un coup 
Stoient commandes dans ],, de coulevrine: mais re- 
cette rencontre par le prin- , commandant a Dieu le 
ce de Navarre & le prince, ſucces de cette journée, 
de Conde, ſon couſin-ger- ,, il le rendit heureux & 
main, ages Fun de ſeize ],, favorable „ N. 1. L. 5. b. 
ans, Pautre de dix - ſept, 327. Dans le cours de cette 
& par Vamiral de Coligny.|m&me anne, les Hugue- 
. Phifſforien Pierre Matthieufnots gagnerent la bataille 
* recueilli ces paroles de}de Lucon, & prirent Ma- 
Henri IV s'entretenant ,[rennes , lle @'Oleron , 
depuis qu'il fut monte ſur}Brouage, Xaintes, &c. 
le tr6ne, de ce choc d' Ar-] (5) Ils furent remis par 
nay-le- Duc: „ mes pre- ee traitè de paix en poſſeſ- 
„ miers exploits d' armes, ſion de pluſieurs privileges 
5 difoir ce prince, furentſ qu'on leur avoit ores, Le 
„ Arnay-le-Duc, où ilſnombre des preches fut 
„ Etoit queſtion ou deſaugmente, & on leur donna WE 
„„ combartre , ou de me re- quatre villes pour ſirete , 
- ps tirer. Je wavois retraiteſla Rochelle, Montauban , 


„ qu'a plus de quarante 
„ lieues de · la; & je de- 
„ meurois à la diſcretion 


Conac, & la Charité. On. 
appella cette paix boiteuſe 
& mal-aſliſe, paree qu'elle 


v des payſans. En com- fut conclue au nom du 
o battant ainũ, je courois roi, par Biron qui Etoir 


LIVXE PREMIER" 5 
apres laquelle on godta de part & d'au-— 
*% tre, pendant deux ans, un repos Egalement, . 570. 
| fouhaite par les deux partis. 
Mon pere (6) ſe retira dans ſa maiſon 
de Roſny, & s occupa à rétablir ſes at- | 
faires domeſtiques. Comme c'eſt Vhiſtoire 
de ma vie jointe à celle du prince que j'ai | 
| ſervi qui va faire le ſujet de ces mẽmoires, 
| je dois donner un Eclairciſſement ſur ma 
. famille & ſur ma perſonne. En fatisfailant 
2 la curioſité du public à cet égard, je le ö 
| prie d'&tre perſuade que je le fais ſans-af- 1 
| fectation & ſans vanité; & que je donne 
| | a la ſeule neceſſite de dire la verite, tout 
ce qu'on pourra rencontrer d' avantageux 
pour moi ici & dans toute la ſuite de ces 
mémoires. Maximilien eſt mon nom de 
baptèeme, & Bethune eſt celui de ma fa- 
mille (2). Elle tire ſon origine, par la 
maiſon de Coucy, de Yancienne mai- 
fon d' Autriche, avec laquelle il ne faut 
| pas confondre celle qui tient pre6ſente- 
| ment l'empire d'Allemagne & les Eſpa- 
| gnes. Celle-ci ne deſcend que des comtes 


| | boiteux, & par N. de Meſ- 


mes, ſeigneur de Malaſſiſe. 
Elle fut faite le 11 Aout. 

(6) Francois de Bethu- 
ne, Baron de Roſny, mort 
en 1575. Il epouſa en pre- 
mieres noces Charles Dau- 
vet, fille de Robert Dau- 
vet, ſeigneur de Rieux, 
preſident de la chambre des 
comptes, & d' Anne Brigon- 
net, dont il eut les enfants 
qui ſcrontnommesci-apres, 


U ſe remaria à Marguerite 
de Louvigny, dont il neut 
point d' enfants. | 
7) Ces eclairciſſements 
ſur la maiſon de Bethune 
ſont tirés, tant du corps 
des aneiens memoires de 
Sully, que des differentes 
pieces qui en font partie. 
Il vaut mieux en croire les 
habiles genealogiſtes mo- 
dernes, dont nous rappor- 
terons bientot le ſentiment. 
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DE SULLY, 


d'Habsbourg & Quibourg (8), ſimples 
entilshommes 11 y a trois cents ans, à la 
le 


Ide des villes 
8) Fopinfon qui fait 


de ſcendre la maiſon d' Au- 
triche des comtes d' Habſ- 
bourg , autrement Thierſ- 
tein „ a long-temps paſſe 
pour inconteſtable. Des ti- 
tres de Pabbaie du Mure ou 
Muri en Suiſſe , mal conſul» 
tes par TheodoreGodefroy, 
& adoptès fur ſa parole par 
Jes meilleurs critiques, & 
meme par le P. le Long, 
ont donne cours à cette er- 
reur. Par ces mèmes titres 
mieux examines , par les 
Chartres du monaſtere de S. 
Trutpert & autres actes, i} 
paroit que cette maĩſon 
eſt originatre du Brigaw : 
qu'elle fore des ancien 
comtes d' Alſace: qu'elle re- 
monte par Luitfruid , Ram- 
pert, Otpert, &c. comte 
d Habsbourg & Landgraves 
d' Alſace, non ſeulement 
juſqu'à Gontran le Riche, 
comte d' Altembourg, qui 
vivoĩt au commencement 
du dixieme ſiecle, mais 
meme juſqu'a Adelric ou 
Ethic I, qualifiè duc d' Al- 
temagne , dix - hvitieme 
Aeul de Raoul ou de Ro- 
dolphe I, au milieu du ſep- 
tieme ſiecle. Voiladu moins 
ee qui paroſt aſſez ſolide- 
ment Etabli par le nouvel 
ouvrage latin du R. P. Mar- 


quard Hergott, benedictin, premiere z quoique Pun ne 


Strasbourg , Bale & 


imprimè à Vienne en 1737 
en trois volumes in-folio, 
& qui a pour titre Genealo- 

ie diplomatique de Fauguſſi 


Voyez auſſi le ſavant & ju - 
dicieux extrait de cet ou- 
vrage, infer dans le Jour- 
nal des ſavants, Mars, Avril 
& juin 1740. 

Outre cette erreur gene - 
rale, nos mEmoires paroif- 
ſent ètre tombes dans deux 
autres erreurs particulieres. 
l eſt vrai quꝰ on ne doit pas 
confondre cette ſeconde 
maiſon d' Autriche avec 


che, &c. juſqu'en 1248, 
que mourut Frederic , le 
dernier de cette maiſon , 
laquelle tiroit ſon origine 
des anciens ducs de Soua- 
be. Mais nous manquons 
de preuves, que la maiſon 
de Bethune air ete allice de 
cette maiſon de Souabe ou 
d' Autriche premiere: elle 
ne Pa etè que de la ſecon- 
de, par la maiſon de Cou- 
cy. Le duc de Sully pour- 
roit bien avoir ajoute foi à 
Pancieinne fable, qui tiroit 
la maiſon d' Autriche de Si- 
gebert, fils de Thèodebert 
roi d Auſtraſie, & avoir 
appliquèe, non à la ſeconde 
maiſon d' Autriche, mais à la 


| 
| 


maiſon dHabsbourg , Ge. 


celle qui poſſeda l'Autri- 


—— — — 1m 
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Zurich; & qui ſeroient tenus fort honors mmm 


d'etre maſtres d"hotel d'un prince tel que 


le roi de France; puiſque Raoul, chef de 187. 


cette ſeconde maiſon d*Autriche , exerca 
une pareille charge chez Ottocar , roi de 
Boheme. C'eſt du fils de ce Raoul que 
commence proprement la nouvelle ſource 
d' Autriche; parce qu'il prit ce nom en 
la place du ſien. La maiſon de Bethune 
qui a donné ſon nom à une ville de Flan- 
dre, & d'où ſont ſortis les comtes qui an- 
ciennement ont gouvernè cette province, 
fe fait honneur d'un Robert de Bethune (9), 
Avouè d' Arras, dont le pere & le grand- 
pere, portant auſſi le nom de Robert, fu- 


rent declares protecteurs de la province 


d' Artois. L'un de ces deux Robert de 


ſoit pas plus vrai que Pautre. j gue pas de ce ſentiment. If 
lla raiſon enſuite de dire|prouve que Robert dit Faiſ- 
que Raoul ou Rodolphe, ſeus, tige de la maiſon de 


comte d'Habsbourg, & pre- Bethune, qui vivoir dans 


mier empereur de cette le dixieme ſiecle, deſcen- 
maiſon , avoit etè majord6-| doit d'une branche cadette 
me d'Ottocar , roi de Bo- des anciens comtes de Flan- 
h&me , & qu?Albert ſon fils, dre, qui eut pour ſon apa- 


zuſſi clu empereur, eſt le nage la (ſeigneurie de In 


premier de fa maiſon qui] ville de ne, premiere 
ait pris le titre de duc d Au: baronie du comte d Artois. 
triche, ce qui arriva en 1274 Il faudroit dire ſeulement, 
lorſque Rodolphe eut em- felon ce ſentiment, que ce 
port6 ſur cet Ottocar ſon | fut la ville de Bethune qui 
Eoncurrent , les _duches} donna à cette branche le 
d Autriche, Stirie, Carnio- nom qu'elle a depuis fair 
le, &c. Mais il devoit en] paſſer à toute la maiſon de 
meme temps rendre plus de | Bethune. Le titre d Avouèe 


Juſtice qu'il ne fait à Fan- etoit alors ſi honorable, que 


eiennetè de cette maiſon. | plufieurs ſouverains ſe ſone 
(9) Du gheſne ne &4l0i- fait egen de le porter. 
33 
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5 E SU L LV, 


— Bethune ſe ſignala en France, par la prife 
| de la Reche-Vandais, forte place ſur les 
1579. confins d' Auvergne, où le rebelle Eme- 

zigot Marcel s' toit retire; & autre, dans 
les guerres de Sun, en tuant de ſa pro- 


\ Pre main le tyran 


* 


ainfroy en preſence 


des deux armees : ſervice qui merita que 
Charles d'Anjou, concurrent de Mainfroy, 


lui fit epouſer Catherine ſa fille. On compte 


un. quatrieme Robert de Bethune. , 
gagna un combat naval contre les Infide- 
les ſur la Mediterrance : dans l'Egliſe, un 
cques de Bcthune, Eveque de Cambrai, 
au temps de la croiſade des Albigeois; 
un Jean de Bethune, abbè d' Anchin pres 
de Valenciennes, mort en 1250, en odeur 
de ſaintetẽ, & dont les reliques font reve» 
rees comme celles d'un martyr. L'hiſtoire 
— des croiſades n'a pas 0ublie ceux qui ſe diſ- 
tinguerent à la priſe de Jeruſalem, en mon- 
tant les premiers ſur ja breche. Antoine 
& Cotſne de Bethune (10), marchant ſur 
les pas de leurs ancetres, arborerent auſſi 
les premiers Fetendart fur les murailles de 
Conſtantinople, lorſque Baudouin, comte 
de Flandre, emporta cette capitale ſur 
Alexis Comnène; & Cotſne en obtint 


(10) Ce ſont apparem- 
ment ces deux freres, fils 
de Robert V, ſeigneur de 
Bethune, que, ſelon Guil- 
Jeaume de Tyr, Philippe 
d' Alſace, comte de Flan- 

dre, propoſa de marier avec 
les deux filles de Baudouin, 


[core certain qu'après la 


mort de Pierre de Courte- 
nay, empereur de Conſtan- 
tinople „ce Coëſne ou Co- 
non de Bethune fut declare 
regent de empire, pendant 
ta minorite de Philippe de 


— 


Toi de Jeruſalem. Il eſt en- 


Courtenay ſon fils. 


| 
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le gouvernement. Quand on a de pareils 


exemples domeſtiques , on ne ſauroit les 
rappeller trop ſouvent pour s'animer à les 
ſuivre. Heureux , ſi 1 toute ma vie 
Jai pu me comporter de maniere que tant 
d'hommes illuſtres ne dédaignent pas de 
me reconnoitre, & que je ne rougiſſe pas 
moi-meme d'en ètre deſcendu. Dans la ſui- 
te, la maiſon de Bethune ne fit que croi- 
tre encore en illuſtration. Elle s allia (11) 
avec preſque toutes les maiſons ſouverai- 


nes de Europe; elle rentra dans celle 


d' Autriche dig; & pour finir par ce qui 
infiniment davantage, Tauguſte 


Yhonore in 
Maiſon de Bourbon (13) ne mepriſa pas 


Cheſne & le P. Anſelme, 


maiſon de Bethune avec dif- 


les rois de Jeruſalem , ducs 


> (11) Voyez dans A. du 
toutes les alliances, de la 


ferents princes de la mai- 
'fon de France, avec les 
empereurs de Conſtantino- 
ple, les comtes de Flandre, 
de Hainaut, de Boulogne, 


de Lorraine, les rois de 
Caſtille, de Leon, d' Ecoſ- 
ſe, d' Angleterre; les mai- 
Tons de Courtenay, de Cha- 
tillon, de Montmorency, 
de Melun, de Horn „ &c. 

(12) Par Jeanne de Cou- 
cy, qu*epouſa jean de Be- 
thune. Il faut remarquer 
que toutes les fois qu'on 
nomme ici la maiſon de 
Coucy , ce n'eſt pas veri- 
tablement la maiſonde Cou- 
cy, mais de Guines , dont 


che aince de cette maiſon 
de Coucy ,fi ancienne , se + 
teignit dans la perſonne 
d'Enguerrand IV de Cou- 
cy. Enguerrand de Guines , 
qui avoit Epouſe Alix de 
Coucy, fille d'une branche 
cadette , la fir revivre en 
prenant le nom & les armes. 


illuſtre, ni moins ancienne 
que celle de Coucy. 

(13) Par les maiſons de 
Chirillon , de Neelte, de 
Montmorency, de Luxem- 
bourg, & en dernier lieu 
par la maifon de Melun. 
Anne de Melun, dame de 
Romy, qui e pouſa Jean IV 
de Bethune, comproit, dir 
du Cheſne, tant du core de 
Hugues de Melun ſon pere, 
vicomte de Gand, que de 


on entend parler, La bran- 


Jeanne de Horn ſa mere, 


Au reſte cette maiſon de 
Guines n*6toit guere moins 
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la branche dont je ſuis ſorti, avoit alors 
beaucoup perdu de ſa premiere ſplendeur. 
Cette branche eſt iſſue d'un ſimple ca- 


det (14), & le moins riche de tous ceux 


qui ont portè ce nom. La branche aince 


_Etant tombòe trois fois en quenouille, tous 


les grands biens qu'elle poſſedoit dans dif- 
ferents endroits de! Europe, ne paſſerent 
point aux collateraux', mais furent portés 
par les filles dans les maiſons royales on 
elles entrerent. Mes anc@tres particuliers 
ne laiſſerent pas en ſe mariant avantageu- 
ſement, de redonner à leur branche ce qui 
lui manquoit pour ſoutenir dignement fon 
nom: mais routes ces richeſſes furent 
preſqwentierement diſſipees par le mauvais 
meénage & la prodigalite de mon grand- 


pere (15), qui ne laiſſa a ſon fils qui eſt 


mon pere, que le bien d' Anne de Melun 
fa femme, qu'il ne pouvoit pas lui oter. 
Pour ce qui me regarde; perſonnelle- 


plus de dix princes du dane (15) Jean de Berhune 


royal de France, & tous les baron de Baye. Il 6pouſe 
ſouverains de l'Europe. Anne de Melun, fille de Hu- 
(14) Jean de Bethune, ſgues de Melun, vicomte de 


* 


ſon alliance. Mais je dois auſſi avouer que 


ſeptieme aĩeul de M. le duc 
de Sully, eut deux fils, Ro- 
bert & jean. Robert ne laiſſa 
de trois mariages qu'il con- 
tracta, que des filles. Jean 
eſt ce cadet dont parle ici 
Pauteur : il Etoit ſeigneur 
de Locres & d'Autreèche. 
Un autre anc6tre de Pau- 
eur, nomme Mathieu de 
zethune, n'eut pareille- 


Gand & de Jeanne d' Horn; 
elle Etoit dame de Roſny. 
lt ſe remaria apres ſa mort 
a Jeanne du Pre, fimple 
demoiſelle. II vendit les 
ſeigneuries des Hauts Bois 
TPAvraincourt , Novion , 
Caumartin , Baye, Bannay , 
Taluz, Loches, Villerenard, 
Chatillon, Broucy , &c. Da 


ment que trois filles. 


— 


nenen rr 

; ment, Pentrois con w —_— 2 — 9 
au temps que je parle; ẽtant nè le 13 De- a 
cembre 1560. e je ne fuſſe que le * 970 | 
ſecond (16) de quatre enfants miles qu'a- 

volt mon pere, les incommodites naturel- 

les de mon frere ainé (17) faifotent que [ 
des-lors mon pere me regardoit comme 
celui qui devoit @tre le chef de fa famil- 
le; & toutes les marques d'une comple- 
xion forte lui parloient encore en ma fa- 


veur. Mes parents m'éleverent dans les 5 
ſentiments & la doctrine des reformes 2 | 
& j'en ai fait conftamment profeſſion, ſans 
2 les menaces, les promeſſes, les dif- 
rents EvEnements , ni le changement mè- 


me du roi mon protecteur, & ſes plus ten- 


dres ſollicitations, aient été capables de 


* faire renoncer. 
Henri (18) roi de 


(16) Francois de Be- 
thune, baron de Roſny, &c. 
eut fix enfants males; mais 
Vauteur ne compte point 
deux de ſes freces, Jean & 
Charles, morts jeunes. Les 
quatre autres ſont Lonis, 
_ Maximilien , Salomon & 
Philippe de Bethune : i! 
fera parle dans la ſuite de 
chacun deux. 

(17) Louis, il ſe noya 
dans un torrent, àgè de 20 


ans, 

(18) „La maifon de 
„ Bourbon, depuis Louis 
„IX, juſqu'a Henri IV, 
„ avoit preſque toujours 
„ 6&t6 negligee,, & reduire 


Navarre, qui aura la 


»» Vrete, que le fameux 
„ prince de Conde, frere 
„ TAntoine roi de Na- 
„ varre & oncle d' Henri 
„le Grand, wavoit que 
„ fix cents livres de rente 
„ de ſon patrimoine „ Ef- 
ſai ſur les gnerres eidi les. 
Ces paroles de Fauteur de 
” Henriade induiroient fa- 


' jcilement en erreur, fi l'on 


n'avertiſſoĩt pas en m&me 
temps fur la foi d'un hiſ- 
torien bien inftruit, que 
les biens de la maifon de 
Bourbon &Etoient alors de 
plus de huit cent mille li- 
vres de revenu, en terres 


„ A un tel degre de pau- 


cn ce temps -là un ies 


ſeulement ; ce qui faiſoit 


"— - — 
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principale part dans ces mémoires, étoſt 


DE SULLY, 


de ſept ans plus age que moi, & touchoit 


à ſa dix-huitieme année (19) lors de la 


paix de 1570. Une 


phyſionomie noble , 


ouverte & engageante , des manieres ai- 


ſces , vives & enjouces, une adreſſe par- 
ticuliere dans tous les exercices propres 


a cet ige, faiſoient pencher tous les cœurs 


de ſon core. Il commenga de bonne heure 
a donner des marques (20) des grandes 


riche apanage. Il eſt vrai 


qu'elle ne poſſedoit plus 


rien de ancien apanage 
de Bourbon, ni m&me de 
la maiſon de Moncade , 
tige maternelle. les biens 
de ces deux maiſons ayant 
etè aliencs pour Pacquiſi- 
tion du vicomtè de Nar- 
bonne. Des alliances tres- 
riches & tres-illuſtres Pa- 
voient miſe en poſſeſſion 
de ces grands biens. Pierre 
Matthieu , biftoire de Hen- 
ri I, tome 2, pag.1.&@ 2. 
Conſultez auſſi ſur ces al- 
liances & ſur la genealo- 
ie de la maiſon de Bour- 

on, la Chronologie Noven- 
nai ra de Pierre Vidor Cayet , 
tome 1, Liv. 1, fol. 237, & 
nos autres hiſtoriens. 
(19) IN vint au monde 
le 1g Decembre 1553, a 
Pau en Bearn. M. de Pere- 
fxe rapporte ſur ſa nail- 
ſance des particularitès aſ- 
ſez curieuſes:,, Henri d'Al- 


„„ bret, fon grand-pere, 


„ fit promettre à ſa fille 


„elle lui chanteroit une 
„ chanſon, afin, lui dit-il, 
„ que tu ne me faſſes pas 
„ un enfant pleureux & re- 
„ Chignse. La prineeſſe le 
„ lui promit & eut tant 
„ de courage, que mat 


„ gre les grandes douleurs 


„quelle ſouffroir, elle lui 
„ tint parole & en chanta 
une en ſon langage Bar- 
„ nois, auſſi - tot qu'elle 
„ Penrendit entrer dans 2 
„ chambre. L'enfant vi 
„au monde ſans pleurer 
„ ni crier.... Son grand- 
„ pere Pemporta dans ſa 
„ chambre: il lui frotta 
„ ſes petites levres d'une 
„ gouſſe d'ail, & lui fit ſu- 
„cer une goutte de vin 
»» dans ſa coupe d'or, 
„ afin de lui rendre le tem- 
„ pErament plus mäle & 
„plus vigoureux „„ Pe- 
ref. Hiſt, de Henri le Grand, 
p. 1. Cayes,T.1,L.1, pag. 
241. ; 
(20) ,, Ce jeune prince, 


» que dans Venfantement 


— 


„ ugeé ſeulement de 13 ans, 
„ eutVeſprit de remarquer 
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qualités pour la guerre, qui Pont i fort — 


diſtingue parmi les a 
reux 


„ les fautes du prince de 
by Conde & de Pamiral de 
„ Coligny : car il jugea fort 
„ bien à la grande eſcar- 
v mouche de Loudun , que 
» ſi le duc d' Anjou ett eu 
„ des troupes pretes pour 
4s les attaquer , il Petit fait, 
„& que ne le faiſant pas 
„ il Etoit en mauvais &tat, 


„ & partant il falloit at-, 


3s taquer au plutòt: mais 
» on ne le fit pas, & ainſi 
% On donna le temps à 
toutes ſes. troupes dar- 
9% Tiver. A la journce de 
v Jarnac, il leur remontra 
bo encore Jjudicieuſement 
» qu'il n'y avoit pas moyen 
» de combattre, paree que 
„ les forces des princes 
a Etoient eparſes, & que 
v Celles du prince d' Anjou 
1 Etoient toutes jointes: 
„ mais ils s'etoient enga- 
» ges trop avant pour pou- 
3 voir reculer .. . . II $6- 
v eria à la bataille de Mon- 
3» Contour: nous perdons 
„ notre avantage , & la ba- 
5 taille par conte quent 2 
i avoit alors ſeize ans, 
Piref, ibid. 
(21) „ I fut dleve au 
2 Chiteau de Coaraſſe en 
Bearn, ſituè dans les ro- 
„ chers & dans les monta- 
„ gnes... . Henri d'Albret 
al voulut qu'on Phabillat, 
* & qu'on le uourrit com- 


utres princes. Vigou - 


infatigable, grace a Feducation (2 1) 


„ me les autres enfants a0 
„pays, & mèéme qu'on 
„ Paccourumiart à courir & 
,» amonter ſur les rochers. 
„On die que pour PFordi- 


„pain bis, de beœuf, de 
„ fromage & d'ail, & que 

„ bien ſouvent on le faiſoir 

55 marcher nus pieds & nue 
tote „„ Peref. ibid. 

Il fut appelle au berceau, 
prince de Viane : on lui 
donna peu de temps apres 
le nom de duc de Bcau- 
mont, puis celui de prince 
de Navarre. La reine de Na- 
varre ſa mere prit un tres. 
grand ſoin de ſon éduca- 
tion, & lui donna pour 
precepteur la Gaucherie, 
homme ſavant, mais grand 
calviniſte. ,, Ayant EtE pre- 
„ ſents (encore enfant) & 
„ Henri II, il lui dit: vous 
„ lez · vous etre mon flis 
„ Le petit prince rèpondit 
„en Bèarnois: Ceſt celui - 
» 1a qui eſt mon pere (mon- 
„ trant le roi de Navarre). 
„ Et bien voulez- vous etre 


„ répondit-il. Ce mariage 
„ fut dès-lors arrete.., A 
„Bayonne le duc de Me- 
„ ding dit en Penviſageant, 
„ il weſt avis que ce prince 
„ Ou eſt empereur, ou il 
„le doit &rre „ Chronol. 


„ naire on le nourriſſoit de 


„ mon gendre? Oui bien, 


Moves. de, Cayes , Tom. 1; | 
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de ſon enfance il ne reſpiroit que le tra- 


— ch ——— 
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„ A Tage de treize ans il 
25 


99 
3 

v eſt obligeant. Il vit avec 
99 
” 


| * preſſe où il eſt. Il agit ſi 


35 tre daus les converſations 


- 4» faut dire en la place ou 


tres écrites en 1567, par 


e de nous zwoir enleve un 
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vail, & paroiſſoit attendre impatiemment 
les occaſions d' acquérir de la gloire. La 
couronne de France n' tant pas encore un 
objet auquel ſes deſirs puſſent s'attacher, 
il aimoit à s'entretenir des moyens de re- 


couvrer celle de Navarre ,-que l'Eſpagne 


Liv. 1 „ pag. 241 & Aid. 
On trouve dans les memoi- 
res de Nevers quelques let- 


des principaux magiſtrats 
de Bordeaux, qui contien- 
nent des particularitès in- 
tereſſantes ſur la perſonne 
du jeune Henri. ,, Nous 
„ avons ici le prince de 
9» Bearn. Il faut avouer que 

c'eſt une jolie creature. 


: 


a toutes les qualites de 
dix-huit & dix-neuf; il eſt 
agrèéable, il eſt civil, il 


tout le monde d'un air ſi 
axe qu'on fait toujours la 


„ noblement en routes cho- 
3» ſes , qu'on voit bien qu'il 
„ eſt un grand prince. U en- 


„ comme un fort honnere 
»» homme. II parle toujours 
„ A propos, & quand il ar- 
„ ive qu'on parle de la 
„ Cour, on remarque aſſez 
„ bien qu'il eſt fort bien 
»» inſtruic & qu'il ne. dit ja - 
„ mais rien que ce qu'il 


s il eſt. Je hairai toute ma 
„„ Vie la nouvelle religion 


E fi digne ſujet „ Dans une 
„ autre : „Quoiqu'il ait le 
„ poll un peu ardent, les 
„ dames ne Pen trouvent 
„ Pas moins agreable. Il a 
„le viſage fort bien fait 
„ le nez ni trop grand ni 
„ trop petit, les yeux fort 
„ doux , le teint brun, mais 
„ fort uni; & tout cela eſt 
„ anime d'une vivacire fi 
„ peu commune, que $i 
„ Weſt pas bien avec les da- 
„ mes, il y aura bien du 
„ malheur „ Dans une au- 
tre: „ Il aime le jeu & 
„ la bonne chere. Quand 
„ Pargent jui manque il a 
„ 'adreſſe d'en trouver, & 
„ d'une maniere toute nou- 
„ Velle & toute obligean- 
„ te, pour les autres auſſi 
„bien que pour lui: Ceſt- 
„ Mdire qu'il envoiĩe à ceux 
„5 Ou A celles qu'il croit de 
„ {es amis, une promeſſe 
„ Ecrite & ſignèe de lui, & 
„ price qu'on lui envoie le 
„ billet ou la ſomme qu'il 
„ porte: jugez s'il ya mai- 
„ {on on il ſoit refuſè: on 


„ tient à beaucoup d'hon- 


„ neur d'avoir un billet de 
„ ee prince, &c. , ue 2, 


Pag. 586. 
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avoit ſi injuſtement uſurpèe ſur ſa maiſon; 
& il comptoit pouvoir en venir 4 bout en 
entretenant (22) des intelligences ſecre- 
tes avec les Morifques en Eſpagne. La 
baine qu'il portoit a cette puiſſance Etoit 
declarde, & ne $'eft jamais dEmentie ; auſſi 
Etoit-elle née avec lui. Il ſentit échauffer 
ſon courage au recit de la bataille de (23) 
Lepante , qui fut donn&e dans ce temps- 
la, au point qu'une pareille occaſion de 
ſe ſignaler contre les infideles devint un 
de ſes ſouhaits les plus ardents. Il ne per- 
doit que rarement de vue les eſperances 
valtes & flatteuſes , que les devins s'ac- 
cordotent lui faire concevoir; il en voyoit 
le fondement dans l'affection que Char- 
les IX parut bientèt prendre pour lui, & 


qui redoubla encore plus fortement peu 
 avantſa mort: mais tout rempli qu'il Etoit 


de ſes deſtinées, c'ctoit en ſecret qu'il tra- 
vailloit a les ſeconder; & il ne s'en ou- 


vroit jamais à perſonne, qua un petit nom- 


bre de confidents intimes. 

Pour ſe former une juſte idée ſoit de 
Tetat general des affaires du gouvernement 
de France, ſoit de eelui du jeune prince de 
Navarre en particulier, & de ce qu'il pou- 


volt avoir a craindre ou à eſperer au temps 


dont nous parlons, il eſt neceſſaire d' ex- 


c C23) rz brebis ,difolt} avoir faites. Peref ibid. 
„ Henri d'Albret, a enfant] (23) Gagnee en cette an · 


z un Lion „ . II diſoitſ nee contre les Turcs par D. 


encore par un preſſenti- Juan d' Autriche, fils natu- 
ment ſecret , que cet en- rel de Charles- Quint, ge- 
fant devoit le venger des neraliſſime des troupes Eſ- 
injures que VEſpagne lui] pagnoles & des Venitiens. 
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poſer ſommairement les differentes demar- 
ches du miniſtere, avant & depuis la mort 
du roi de Navarre (234) ſon pere, rue de- 
vant Rouen. Je remonterai donc juſqu'à 
la rupture qui ralluma la guerre entre 
Henri II & Philippe II, roi FElpagne: 
De quelque cote qu'elle ait &tE occaſion- 
nee, la {uite wen fut pas auſſi favorable 1 
la France, qu'elle convenoit aux vues des 
deux hommes qui l'avoiĩent conſeillee. Ces 
deux hommes Etotent le connétable (25) 
de Montmorency, & le duc de(26) Gui- 
35 ES 2 Ws ſe, 
(240 Antoine de Bour- 
bon, mari de Jeanne d' Al- 
bret, reine de Navarre : i! 
tetoit fait catholique. M. 
de Thou rapporte de lui un 
trait qu'on ne ſauroit mieux 
rendre que dans les termes 
de Yauteur de la Henriade. 
„ Francois. de Guiſe, dit- 
„ U, voulut le faire aſſaſ- 
„ finer dans la chambre de 
„ Frangois II. Antoine de 
„ Navarre avoit le cœur 


„tant de la chambre, e- 
„eria: le pauvre roi que 
„nous avons !,, 

(25) Anne, connëtable 
de Montmorency, tuè à la 
journée de ſaint Denis, le 
10 Octobre 1867, dont i 
monnls jo THE 
- (26) Claude de Lorrai- 
ne, ſouche de la maĩſon de 
Guiſe en France , eut ſix 
enfants males, Francois due 
hardi , quoique Feſprit|de Guiſe, Charles archeve · 


0 foible. It fut informe duſque de Rheims, dit le car- 


„ complot, & ne laiſſa pas dinal de Lorraine Claude 
d'entrer dans la chambre ſ due d' Aumale, Louis car- 

„ Od on devoitPaſlaſliner :]dinal, de Guiſe, Frangois 
1 s'ils me tuent, dit-il Algrand prieur, & Renè mar- 
„ Reinſy, gentilhomme a quis ꝙElbœuf. Frangois fal 
„ lui, prenez ma chemiſeſne eſt celui dont il eſt parle 
„ toute ſanglance, portea · ici: il epouſa Anne d' Eſt, 
3» la à mon fils & a ma fem · & fut tuè en 156g , par Jean 


„ me, ils liront dans mon poltrot de Mere, gentil- 


„ {ang ee qu'ils doivent. homme Angoumois, de trois 
» faire pour me veuger. [balles empoiſonnees : Pol- 
„ Frangois II n'oſa pas ſeſtrot impliqua qans fon cri- 
„ ſouuler de ce crime & me Famiral, Teen 


„ le due de Ouiſe en ſor- 
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fourniroient le moyen de ſe ſupplanter re- 


de quoi s' occuper tous les deux. Le duc 
de Guiſe paſſa a la tète d'une forte armes 


en Italie, on il ne fit rien de digne de fa 
reputation 3 mais le connetable fit bien 


lus mal encore. Il avoit pris pour lui 
*emploi le plus brillant: c'etoit le com- 
mandement de l'armée de Flandre. Il per- 
dit Saint-Quentin avec la bataille de ce 
nom , ou il fut fait priſonnier lui-meme ; 


deroute qui fut ſuivie de celle de Ther- 
mes à Gravelines. Ces facheux Evenements Barthe , ſei- 


mirent le comble aux vœux du duc de Gui- 8 de 
ermes, 


ſe. Ils le rappellerent d' Italie pour le mettre narechal de 


| ſe, qui eſperoient que ces troubles leu. 


CC ——_—c 


ciproquement. Ils eurent dans cette guerre 1571. 


paul de la 


ſeul a la téte du conſeil & des armées, France. 


avec leſquelles il acquit Calais à la France. 
Le connetable reſſentit vivement ce coup, 


dans ſa priſon; & pour aller défendre ſes 


droits à quelque prix que ce fit, il traita 


de la paix avec IEſpagne. Elle ne fut pas 
glorieuſe pour le roi fon maitre: mais 
elle le tira de fa captivite. Il perdit tout 
dans la perſonne du roi Henri II, qui fut 


tué (27) au milieu de la pompe du ma- 


riage de ſa fille avec le roi q Eſpagne, qui 


Etoit le ſceau de la paix. Frangois II qui 


Rocheſoncault , & Theo- 
dore de Beze ; mais il varia 
enſuite dans ſes accuſa- 
tions, & Pamiral fut declare 
innocent. Voici ſes titres: 
duc de Guiſe & d'Aumale , 
197 5 de Joinville, che va- 

ter de Fordre du toi, pair, 

Tome J. ö 


grand maftre , grand cham- 
beltan, & grand veneur de 
France. 

(27) * d'un Eclat 
de lance 4 Fcaeil , dans un 
tournois oft it conroit con- 
tre le comte de Montgom- 
mery „le 10 Jager 1559. 
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lui ſucceda, Etoit jeune, foible & infir- 
me; & comme il avoit Epouſc la niece (28) 
du due de Guiſe, celui - ci parvint à fon 
tour a conduire ſeul le rot & le royaume. 
Les Proteſtants ne pouvoient pas tomber 
entre les mains d'un plus cruel ennemi. 
It s' occupoit de vaſtes projets & m&ditoit 
les JR &tranges cataſtrophes en France, 

lorſqu'il eut part lui- meme aux viciſſitu- 
des de la fortune. Francois IE lui man- 
qua; un mal d'oreille (29) ayant mis fin 
aux jours de ce prince d'une maniere aſſez 
ſubite. Le regne de Charles IX fon frere 


encore enfant, fut ſingulier en ce que 


„ - - wa 4 L 


„ Ps et d—— Ae CE er, . — * 
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Fautorite parut partagée à-peu-près Ega- 
lement entre la reine mere, les princes du 
ſang, les Guiſe & le Connetable; c'eſt 
que chacun dreſſoĩt ſecretement fa partie. 
Le bon deſtin du due de Guiſe le placa 
pour la ſeconde fois à la tete des affaires, 
par l'union que Catherine fit avec lui: 
elle fonda meme fur cette union le point 
principal de fa politique. On pretend que 
la haine qu'elle commenca à montrer contre 
les princes de Bourbon 1. eut la principale 
part, & que cette averſion vint de ce que 
Catherine s'étant miſe dans la tete ; fur 
la foi d'un Aſtrologue, qu'aucun des prin- 
ces ſes enſants n' auroit de lignce ; fur cette 


fuppoſition la eouronne devant paſſer dans 


(. 28) Marie Stuart reine dans cette partie etoit venu 
t Ecoſſe, fille de Jacques V a ſuppurer; ũ en mourut le 
roi d Ecoſſe, & de Marie }5 D&cembre 1560. Il n'en 
de Lorraine, de la maiſon [fallut pas davantage pour 
de Guiſe. © [faire ſoupgonner ie poifon 
(29) Labces qu'il avor dans cette mort. 1 


— 2 
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7 la branche de Bourbon, elle ne put ſe -- 
A ſoudre à la voir ſortir de fa famille, & la 
deſtina à la poſterits qui viendroit du ma- 1571 
riage de fa fille (30), avec le duc de Lor- ' 
| raine. Quoiqu'tl en foir de cette predi- | 
lection de la reine mere (31), il eſt certain 5 
qu'elle donna la naiſſance & Paccroifle- 
ment aux deux partis de politique, auſſi 
bien que de religion, qui commencerent 
des ce moment à remplir le royaume de 
confuſion, d'horreurs & des plus affreu- 
Nane, , ? 
Te terrible orage parut ſe former pour 
sclater preciſement fur la tète du jeune 
prince de Navarre. Le roi de Navarre fon 
pere venoit de mourir (32). Sa mort laiſ- 
ſoit, à la vèrité, un prince & un roi pour 
chef à la religion rèformée en France; 
mais ce prince étoit un enfant de ſept 
ans, en butte à tous les coups du nou- 
qu'elle viendroit dans leur 


chambre; qu' ils n'execute- 
rent pas cette reſolution , 


(30) Claude de France; 
Tainde des deux filles qu*eut 
Catherine de Medicis de 


fon mariage avec Henri Il, 
Epoula le duc de Lorraine, 
& en ent des enfants. 
(31) M. Fabbe le Labou- 
reur, dans ſes: ions aux 
memoires de Caſtemau, 
donne une autre cauſe à la 
halne de Catherine contre 
le roi de Navarre. I! aſſure 
avoir lu dans des mémoires 
ne ce prince, étant pri- 
ſonnier avec le duc d' Alen- 
n, ils comploterent en- 
emble d*trranger de leurs 
mams la reine mere, lorſ- 


parce qu'ils en erent eux- 
memes horreur; mais que 


en taire dans la ſuite ; ce 
qui irrita au dernier point 
Catherine de Medicis. 
(32) Lauteur met la mort 
d' Antoine roi de Navarre 
en 1560. Il ſe trompe, elle 
nꝰarriva quꝰ en 1562 au ſiege 
de Rouen. Voyez ſon ca- 
ractere & ſon cloge dans 
les memoires de Braniime , 
gp 2p. 242 & ſuiv. 


B ij 


fle roi de Navarre ne put 
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— S— veau conſeil qui agiſſoit de concert ayec 
157 1. le pape, Vempereur, le roi d'Eſpagne & 


tous les catholiques de l'Europe. Son parti 

8 en effet les plus terribles revers, 
KX ſe ſoutint pourtant avec gloire par la 
ſage conduite de ſes chefs & par les ta- 
lents prematures. du jeune Henri, juſqu'à 
la conjoncture de la pom de 1570, Par la- 
quelle j; aĩ commenc6ces.memoires.  - 


Il profita du repos qu'elle lui donna pour 

viſiter ſes Etats & ſon gouvernement de 

. e ber e apres quoi il vint ſe fixer dans 
a 


ochelle avec la reine de Navarre fa 

| mere, Famiral- de Coligny & les princi- 
Faſpard de paux chefs du parti proteſtant, à qui cette 
dire de Place importante & dloignce de la cour, 
France. arut la plus avantageuſe à Finteret de 
leur religion. Cette refolution toit tres- 

ſage $'ils avoient ſu la fuivre conſtamment. 

L a reine Catherine diſſimula la peine 
qu'elle reſſentoit de leur voir prendre ce 

parti; & pendant toute l'année 1571, ne 

parla que d'obſerver fidellement les trai- 


tes, de lier une correſpondance plus ẽtroite 


avec les Proteſtants, & de prevenir ſoi- 
gneuſement toutes les cauſes qui aurojent 
- pu rallumer la guerre. Ce fut le pretexte 


Philippe de la députation du marechal de Coſſe, 


. qu'elle fit partir pour la Rochelle avec Ma- 


laſſiſe & la Proutiere , maſtre des requt - 


tes, ſes creatures & ſes confidents ; mais 
le veritable motif &toit d'obſerver toutes 
Jes démarches des Calviniſtes , de ſonder + 
leurs eſprits, & de les amener inſenſible- 
ment au point d'une entiere conflance, 


1 fc 


| 
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abſolument néceſſaire à ſes deſſeins. Elle 
n' oublia rien de fon cote det tout ce qui 


8 hs 
ee 


Etoit capable de la leur inſpirer. Le ma- 157 
 *_ fechal de Montmorency (33) fut envoys 
| à Rouen avec le prefident de Morſan, Bernard 


pour y faire juſtice des excès commis con- Prevor, fietr 
tre les huguenots. Les infractions au traits de 2 
de paix Etoient ſ6verement punies, & le 
roi Charles Vappelloit ordinairement ſon 
traité, & ſa paix. Ce prince inſinuoĩt adroi- 
tement en toute occaſion, qu'il sꝰ toit porte 
a a cette paix pour s' appuyer des princes de 
ſon ſang contre la trop grande autorit6 des 
Guiſes, qu'il accuſoit de conſpirer avec 
FEſpague pour troubler le royaume (34). 
La faveur de ceux - ci paroĩſſoĩt tomber de 
jour en jour, & leurs plaintes fauſſes ou 
veritables, donnoient a ce bruit toute la 
couleur poſſible. Charles ne fit pas meme | 
la moindre diſſiculté de $'avancer juſqu'à 
Blois & à Bourgueil, pour communiquer 


(33) Francois de Mont- 
morency, mort en 1579, 
Paine des enfants du con- 
netable Anne de Montmo- 


rency. 

(340 Charles IX haiſſoit 
naturellement le duc de 
Guiſe. II lui ſus fi mauvais 
gre d'avoir demande en ma 
riage la princeſſe Margue-, 
rite ſa ſœur, qu'il dit un 
jour à ee ſujet au grand 
prieur de France, fils na- 
turel de Henri II. „De ces 
» deux Epees que tu vois, 


„ Chaſſe, tu ne tues le due 


„de Guife de autre. „ 


Cette parole fut rapportes 


au duc de, Guiſe , qui eeſſa 


ſes pourſuĩtes. P. Matibieus 
meme 


Liv. 64 P. 333. Le 
hiſtorien dit encore, que 


Charles IX pourſuivit un 


our le duc de Guiſe, te- 


nant en ſa main unepieu, 


qu'il enfonga dans la por- 


te, an moment que celui- 


ci ſortoit; parce que le due 
Favoit tonche en badinant 


„ ity en aune pour te tuer, 


„ u demain que jirgi à tal 


d'une pique ſans fer, Did. 


WG. 


» 
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avec les Réformés, qui avoient nommé 
pour leurs deputes Teligny (35) gendre 
de Pamiral, Briquemaut, Beauvais-la-No- 
cle & Cavagne, & ces quatre Deputés 
Etant enſuite venus juſqu'a Paris, y furent 
comblès de careſſes & de preſents. 

Le marcchal de Coſſé ne manquoit pas 
de bien faire valoir ccs apparences de ſin- 
ceritéè. Apres qu'il qe fut inſinuè par ce 
moyen, il commenca à entretenir plus ſe- 
rieuſement la reine de Navarre du projet 
de marier le prince ſon fils avec la prin- 
ceſſe Marguerite, ſœur du roi de France; 
il Etoit chargé de promettre de la part de 
Charles, quatre cent mille 6cus de dot. 
It propoſa pour le prince de Conde (36) 
la troifieme heritiere de Cleves, parti 
très-conſidérable; & la comteſſe d' Etre- 
mont (37) pour Pamiral de Coligny. Com- 


(35) Charles, ſeigneur 
de Teligny en Rouergue , 
de Montreuil, &c. Il venoit 
d' e pouſer Louiſe de Coli- 
gny. II avoit un viſage 6 
doux & ſi gracieux , que 
les premiers qu'on envoya 
8 le poignarder le jour 
de S. Barthelemi, en furent 
attendris, & n'eurent pas Je 
force d' executer leur coup. 
Frangois Briquemaut, Jean 
de Lafin, appelle Beauvais- 
la-Nocle, pour le diſtin- 
guer de Philippe de Laſin, 
fon ain. Lauteur crit, Ta- 
vannes: mais c*eſt Cavagne 
qu il faut lire. Arnaud de 
Cavagne toit un conſeiller 


| (36) Henri I prince de 
Condé: Marie de Cleves, 
margquiſe d'ifle, parente des 
Guiſe , & 6levee auprès de 
la reine de Navarre. It wen 
eut point d' enfants, & 
epouſa apres elle Charlotte- 
Catherine de la Trimouille. 


(37) Jacqueline de Mont- 


el, fille unique de Sebaſ- 
tien, comte d Entremont, 
veuve de Claude Batarnai', 
ſieur d Anton, tue à la ba- 
taille de S. Denis; elle Etoir 
retenue en Savoſe par je 
duc de Savoſe, mais elle 
$'Echappa & vint_Eponſer 
I'amiral 4 la Rochelle. II 


du parlement de Toulouſe. | Laval, 


dir veuf de Charlotte de 


F075 33 og © 
- 
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treroit le plus difficile de tous à perſua- 
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me on avoit bien jugs que celui- ci fe mon- 


der, le marechal de Coſſe ajoutoit pour | 527 5 
ce dernier article, un preſent de noces de Gontauld de 
cent mille cus, que le roi promettoit à Biron, mare- 


Famiral avec la conceſſion de tous les bé- _ de Fra 


© (38) Odet de Chatillon, 
cardinal, e veque de Beau 


degrade de cette dignite, 
il fe maria publiquement 
avec Thabit de cardinal a 


_ demoifelle Normande qu'il 
fit appeller comteſſe de 
Beauvais, & aſſiſter aux 
ceremonies publiques. En 
1569 le parlement de Pa- 
ris lui fit fon proces par 


mourir au commencement 


nẽſices dont avoit joui le cardinal (38) fon 


frere. Le marechal de Biron vint confir- 


mer des offres ft brillantes, & acheva 


de gagner la reine de Navarre en lui fai- 
ſant une feinte confidence des foupcons 


qu'on avoit à la cour, que Philippe II 
roi d'Eſpagne s'étoit défait par le poi- 
fon de la reine fa femme, Elizabeth (39) 


vais, abbe de S. Benoit ſur 
Loire, &c, I fut fait car- 
dinal à ſeize ans: & quoi- 
que le pape Pic IV Pet 


Elizabeth de Hauteville, 


contumaee pour crime de 
leze - majeſtè. It venoit de 


de Pannee 1571, & Sout- 
hampton en Angleterre ,; 
on il Etoit alle pendant la 
guerre foutenir les inter6ts 
des Calviniſtes aupres de 
la reine Elizabeth; & ont 


paix, par le roi, à traiter 
le mariage du duc d' Alen · 
con avec cette princeſſe. l 
eſt certain , quoique d' Au- 
bigne n'en diſe rien, qu'il 
fut empoifonne par fon va» 
let de chambre avec une 
pomme, comme il ſe diſ- 
poſoit à repaſſer en France 
on il avoir ètè rappelle par 
Pamiral fon frere. Hit. 40 
M. de Thou, Liv. 50, 
D'Aubigne ajoute que 
Pamiral fut en effet mis en 
poſſeſſion d'une grande par- 
tie de ces benefices, & 
qu'il eut la jouiſſance de 
tout pendant un an, & que 
Charles IX lui donna en- 
core depuis cent mille 
francs pour les employer 
en meubles a ſa maiſon de 
Chatillon, Hiffoire d Aubi- 
gn, Tem, 2, L. 1, ch. 1. 
(39) Fille ainèe de Hen- 


N Etoit employe depuis la 


ri U & de Catberine de 
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de France, fauſſement accuſce d'un 


1571. 


commerce de galanterie avec Vinfant Dom 
Carlos. II lui dit en exigeant le ſecret , 


Guilleaume qu'on Etoit réſolu d'en tirer vengeance, 
N en portant la guerre en Flandre & dans 
range. l' Artois, dont on redemanderoit la reſti- 
8 tution au roi d' Eſpagne, comme étant 

anciens fiefs de la couronne, auſſi bien que 
celle de la Navarre; & qu'on alloit com- 
mencer par ſecourir Mons, que le prince 
d' Orange venoit d'enlever aux Eſpagnols. 
II ajouta pour porter le dernier coup, 
que le roi avoit jetté les yeux ſur l'ami- 
ral pour conduire fon armee, avec le titre 
de viceroi dans les Pays-Bas; & dans ce 
moment on lui remit effectivement la no- 
mination des officiers generaux qu'il vou- 
droit employer ſous lui, comme on lui 
avoit defere pen auparavant celle des com- 
miſſaires de la paix. Le bruit de cette ex- 
pe dition dans les Pays - Bas alla ſi avant, 
qu'il eſt certain que le grand ſeigneur fit 
offrir ſes galeres avec des troupes au' roi 
de France pour faire diverſion , & en fa- 
ciliter la conquete. On fit du c6t6 de la 
reine d' Angleterre tout ce qu'on devoit 
faire en cette occaſion. Montmorency y 
fut envoye en ambaſlade. Sa commiſſion 


portoĩt 


| Medicis. La plupart de nos ſe, lui firent prendre. Elle 


hiftoriens- Francois ſont de 
ce ſentiment. Les Eſpagnols 
attribuent ſa mort aux ſai- 
gnees, & aux mcedecines 
que les meEdecins, ne ſa- 
chant pas qu'elle Etoit groſ- 


mourut en 1568, peu de 
temps apres Dom Carlos, 
prince d'Eſpagne, que Phi- 
lippe II ſon pere avoir 


fait mourir pareillement de 
mort violeuee, air 


/ 
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portoit de ne rien oublier pour gagner 
| cette princeſſe, & la diſpoſer a ſe choifir TC 
4 pour &poux Fun des princes freres du 1574. 
| roi, mariage qui devoit, diſoit-on, ci- | 
\ menter également Punion des deux reli- 
gions & des deux pꝓuiſſancee. 
| Ce proc6de qui paroifſoit ſi rempli de 
f franchiſe , devoit pourtant ètre ſuſpect 
par ſon propre exces ; & neanmoins il fit 
{on effet. Les diſcours des courtiſans n'y 
contribuerent pas peu. L'envie de reſpi- 
rer Fair d'une cour où regnoient les plai- 
firs, & de jouir des honneurs qu'on 
voyoir préparer, ſervit plus que tout le | 
reſte à lever les ſerupules. Beauvais (40), 
Bourſaut & Francourt furent les premiers 
quĩ fe laiſſerent perſuader, & ils fe firent 
aptès une eſpece de point d'honneur de 
perſuader les autres. On avoit deja jetté 
quelques propos ſur um voyage de Paris; 
ces trois perſonnes appuyerent fortement 
fur; ce deſſein, & firent connoſtre à lu 
reine de Navarre qu'un refus en cette 0c- 
caſion, outre qu'il ſeroit offenſant pour 
le roi, pourroit lui faire perdre à elle- 
meme le fruit de la plus favorable de tou- 
tes les conjonctures. On ſe deſia d' abord, 
on balanca pendant quelques mois, on 
ſe rendit ſur la fin de 1571. On fit les 
Ppréparatifs pour ce voyage au commen- 
cement de 1572, & le temps du depart fut 
enſin arrété pour le mois de Mai ſuivant. 


VIEW of LR nnn | a 5 
(aN. Beauvais, gou-] Cervais Barbier, ſieur de 
verneur du prince de Na- Francourt, chancelier du 
Varre. Itroi de Navarre. 
Tome 1. 
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A ſemble que les Huguenots affecterent 
de tenir les yeux fermés, pour ne pas voir 


mille eirconſtances qui devoient les faire 
douter de la vérité de tant de riches pro- 
meſſes. Le roi & ſa reine ne pouvoient i 


bien diſſimuler, qu' ils ne ſe laiſſaſſent quel- 


Honorat , 


barard de Sa- 


quefois penetrer. On apprit que Charles 
avoit dit à Catherine: e bien, ne jouè - je 
pas hien mon role? A quoi elle avoit re- 


pondu: fort bien, mon fils; mais il faut 


rontinuer juſqu's la ſin. Il avoit auſſi tranſ- 
pirè quelque choſe du reſultat des conſe- 
rences de Bayonne (41) entre les cours de 
France & d'Eſpagne. Le roi de Nayarre 
avoit été fort mal recu dans ſon gouver- 
nement de Guyenne. Bordeaux lui avoit 
fermé ſes portes, & le marquis de Villars 


voie, mar. qui y commandoit arme royale n'àvoit 
quis de Vil- voulu ni retirer ſes troupes, ni leur daiſſer 


recevoir Fordre-du prince. On n'ignoroit 
(41)-En 1868, la reine cuta que ſept ans apres. 


mere, apres avoir pareouruſ Matthieu rapporte à ce ſu- 


tant; mais il n'y en a au- 


une grande partie du royau- jet, que le prince de Na- 
me, Savanca ;uſqu'aBayon-4 varre, alors encore enfant, 
ne, od elle eur-fpluſieurs|& que Catherine de we 
conferences fecretes avec|dicis avait preſque conti- 
le duc d'Albe, qui y avo't|uueHlement à ſes cotés, 
accompagnè la reine d't:{- |enrtendir quelque chofe du 
pagne. Hy a aſſez dappa- 


complot d' exterminer tous 


rence qu'il y fut queſtion? 
d'une alliance entre le pa 

„la France, & la maiſon 
d' Autriche, & des moyens 
d'abattre le parti proteſ- 


cune, & encore moins de 
preuve qu'on y ait forme 
le deſſein du maſſacre de la 


les chefs du parti proteſ- 


tant, qu'il en avertit la 


reine ſa mere, & celle ci 
le prinee de Conde & a- 
N & que ce fut 1c ref- 

nriment quits en eurent 
qu les porta A Ventrepriſe 
de Meaux. Hf. de Jr. 


f. Barthelemi qui ne s exe- 


* * 


tam. 1, h. 838. 
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pas dans la Rochelle, que le roi tenoit 
actuellement ſur toute cette cte une: armee 
navale, qu'on ſuppoſoit etre deſtinee pour 
da Hollande. Les bourgeois -:avoient de 
plus decouvert les artifices dont Stroa- 


1572. 


2zy (42) , La- Garde, Lanſac & Landereau 


s'ëtoient ſervi pour gagner la garde de 


leurs portes, & stemparer de leur uille. 
Enfin, tandis qu'on ſe lonoit ſi fort de 
PFexactitude a maintenir le trait de paix 
dans toute fa force, il n'etoit que trop 
facile de decouvrir une infinite de violencos 
contre les réformés, que la cour avett 


de PHoprtal, (43) æyant voulu faire juſtice 
des aggreſſeurs a Rouen, Dieppe „ Oran- 


autoriſées qu diſſimulées. Le chancelier 


fe „&c.ce motif joint au refus de ſoellar 


a révocation d'un edit de paciſication, 


Tavoit fait exiler de la eour (44). Sans 


tout cela il devoit, ce me ſemble, ſuffire 
aux huguenots de la connoiſſance . 
avoient du caractere de Catherine, & de 


(42) Philippe Strozzy, le | des conciles de Conſtance 
baron de La-Garde, dit le & de Trente, d'où Vauteur 
capitaine Polin, Lanſac le |infere que le pape, les 6v6- 
jeune, frexe de Louis de ques, &e. ne fe-croyoient 
Faint Gelais, ſieur de Lan- pas obliges de garder la pa- 


fac, & Charles Rouhault , role donnèe aux hereti- - 


ſieur du Landereau , qui ques. M. Fleury, & nos 
ctonduiſoiĩent cette flotte. plus ſavants critiques ecele- 

(43) Michel de YH0pi- |fiaftiques ont pleinement 
tal, chancelier de France; | uſtifiè la conduite du pre - 
les ſceaux lui furent orts |mier-de ces concites à l' 
& donnes à Jean de Mopr-|gard de Jean Hus & de ſe- 
villiers. Ii mourut en 1573. rome de Prague: & la bonne 

.(44) Je ſupprime deux foi du ſecond avec les pro- 


"C4 


* 


* 
An 
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combats, tant de ſang repandu? . 
ret d' tat, ce grand nom fi familier aux 
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celui de ſon fils. Pouvoient-ils ſe flatter que 
ce prince naturellement emportè & vindica- 


tif, oublieroit l'attentat de Meaux (45), 


Tinvaſion d' Orléans, Rouen, Bourges, 
Lyon, &c. le Havre livre aux Anglois 


yu les Huguenots, les étrangers intro- 


uits dans le cœur du royaume; tant de 
2 L'inté- 


ſouverains, parce qu'il prete ſi ſouvent le 


maſque de la bonne politique à leurs reſſen- 


timents perſonnels & à leurs autres pal- 
ſions, ne leur permet guere de laiſſer im- 
-punies de pareilles entrepriſes de la part 
de leurs ſujets. Pour Catherine, elle avoit 
perſiſts juſqu'à ce moment à leur imputer 
la mort de ſon mari, ce qu'elle ne pouvoit 


leur pardonner, non plus que d'avoir traité 


d' Ante-Chriſts ceux de la maiſon de Medi- 
eis. Il n'y avoit pas moins d'imprudence 
de ſe ſier aux Pariſiens dont Vanimoſite & 
la fureur contre les Huguenots, venoient 
encore d'eclater dans Iaffaire de la croix 


de Gatine (46). 


„ 

(As) En 1567 le prince 
de Conde & F amiral de Co- 
tigny formerent le deſſein 
de ſe rendre maſtres de la 

rſonne du roi Charles IX 

Meaux, où il Etoit alors, 
& don la reine mere le fit 
partir la nuit pour le rame- 
ner à Paris, Ils Pauroient 
execute, ſans trois mille 
Suiſſes qui arriverent fort a 

ropos , & couvrirent fi 
bien le roi pendant cette 


5 


3 f 
marche, que Parmee cal- 
viniſte n'oſa les attaquer. 
Voyez les Hiſtoriens. 20 

(46) Voici ce fait, ſul- 
vant ce qui en eſt rapporre 
dans M. de Thou, L. 50 /#r 
Pannee 1571. Philippe Ga- 
tine, riche marchand de la 
rue S. Denis, ayant &t6 con- 
vaincu quelques annees au- 
paravant d'avoir fait ſervir 
{a maiſon de preche aux 
Huguenots , le parlemem 


e r 
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Mon pere &toit fi vivement frappe' de 


ces motifs, qu'il ſe montra incrèdule aux 
premiers avis qu'il recut du voyage de la 


cour de Navarre a Paris. Perſnade que le 


calme preſent ne ſeroit pas de longue du- 
rce, il ſe hàtoit d'en profiter pour ſe met- 
tre en état d'aller au plutôt s'enfermer 
avec tous ſes effets dans la Rochelle, lorſ- 
que tout le monde ne parloit que d'en 
ſortir. Il en fut bientor plus particulicre- 


ment informe par la reine de Navarre elle- 
meme, qui lui manda de venir la joindre 
ſur ſon paſſage a Vendome. Il ſe diſpoſa 


à partir; & voulant me mener avec lui, 
il me fit venir quelques jours avant celui 
de ſon départ dans ſa ee on fans 
autre temoin que la Durandiere mon prẽé- 
cepteur, il me dit: „„ Maximilien, puiſ- 
„„ que la coutume ne me permet pas de 
„ vous faire le principal héritier de mes 


de paris le condamna à &tre , biſſoiro de Ia Ville de Paris, 


pendu (ou brule) le 30 Juil- 
let. En la place de ſa mai- 
ſon qui fut demolie, on 
eleva une pyramide en for- 
me de croix, quis'appella 
depuis la croix de Gatine. 
Avec edit de pacification 
de 1570, les Calviniſtes ob- 
tinrent que cette croix ſe- 
roit enlevee; ce qui s exc- 
cuta enfin; mais avec de 
f grands ſoulevements de 
la populace, que le con- 
feil fut oblige d'y envoyer 
le duc de Montmorency 
avec des troupes. Felibien , 


dit que cette croi fut re- 
plante a Pentree du cime- 
tiere des innocents, apres 


qu'on en eut 6re une pla- 


7 


que d'airain ſur laquelle 
Etoit grave Parret du par- 
lement. On Py volt encors 


aujourd'hui. Et Sauval , #- 


me 2, liv. 8 des antiquitds 


de Paris, marque Pendroit - 


de cette maiſon dans la rue 
S. Denis, vis-+-vis la rue 
des Lombards, où il reſte 
en effet un enfoncemens 
qui pouvoit &rre le ſol do 
la maiſon de Garine. 


dans le ſecond tome de fon 


| | 
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„ hiens, je veux en récompenſe eſſayer de 
„ vous enrichir de vertus, par le moyen 
„ deſquelles, comme on m'a predit, Co 
„ pere que vous ſerez un jour quelque 
„ Choſe; Préparez- vous donc à ſupporter 
„ es courage toutes les traverſes & les 
, diſſicultés que vous rencontrerez dans 
„ le monde; & en les ſurmontant gené- 
„ wuſement, acquérez- vous Teftime des 
„gens d'honneur, particulicrement celle 


„ du maltre à qui je veux vous donner, 


„ & au ſerviee duquel je vous commande 
2 de vivre &. Mourir. Quand je ſerai 
5 ſur mon depart pour aller à Vendome: 
„trouver la reine de Navarre & M. le: 
prince ſon fils , diſpoſez · vous à venir 
„ àvee moi, & vous préparez par une 


„ harangue & lui offrir votre ſervice „ 


„ lorſque je lui eee votre perſon- 
ui 


„ne „. ſe le ſuivis en effet à Vendo- 


me (47). Il y trouva une fEcurite generale- 


& un air d'alégreſſe ſur tous les „iſages, 
qu'il ofa combattre en public. Mais tou- 
tes les foĩs qu'il en eut occaſiod'entrete- 
nir en particulier, ſoit la reine ou les prin- 
ces, ſoit lamiral, les comtes Ludovic (48 

& de la Rochefoucault & les autres ſei- 


. (Cap) Francois de Bethu- reftitua à la paix. Du Cheſuc. 
ne, pere de Pauteur., ſui-| (48) Ou Louis de Naſ- 
vit le prince de Conde a] ſau, frere de Guilleaume 
la bataille de Jarnae, & y prince d' Orange. 


fut fait priſonnier. On lui} Francois, comte de la 


fit ſon. procès, comme Rochefoucault , & prince 


ayant portè les armes con- de Marſiſ lac, tue à la ſaint 


tre Sa Majeſte, & on ſaiſit Barthelemi. 
ſes biens, mais on les lui | 
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eurs Religionnaires, 11 leur diſgit. fort 2 


12 qu'il ètoit ſurpris qu'on eũt 
ſi- tot oublic; des ſujets de crainte ſi bien 
fandes; que de la part d'un ennemi re- 
eonciliè , Vexces: des careſſes &, des: pro=" 
me ſfes nꝰeſt pas moins ſuſpect , & eſt beau; 
coup: plus dangereux que celui des mena- 
cas & d' une haine declare; que e toit en- 
core riſquer beaucoup que d' expoſer aux 
attraits de la plus voluptueuſe cour du 
monde un . prince peu en garde 
contre les plaiſirs; qu'au lieu de ſonger 
& une alliance auſſi malheureuſe que celle 
de ce prince avec une princeſſe qui faĩſoit 
profeſſion d'une religion contraire, il eùt 
6t6 bien plus à propos de travailler à le 
marier avec la reine d' Angleterre, qui pou- 


voit lui ſervir utilement à recouvrer la 


couronne de Navarre, & peut- tre, ſuivant 
tes conjonctures, celle de France. Il avoit 
ſur ce mariage un preſſentiment ſi fort, 
quit dit płuſteurs fois que ſi ces noces 
fe faiſoient à Paris, il prevoyoit que Jes. 
livrees en ſeroient bien vermeilles.; c'eſt le 
terme dont il ſe ſervit. Un conſeil ſi pru- 
dent ne fut pris que pour un effet de 
foibleſſe & de timiditè. Mon pere ne vou- 


lant pas affecter de-paroitre ſeul plus ſage” 


que tant de perſonnes plus 6clairees , s ex- 
poſa contre ſon ſentiment à ſuivre le tors. 
rent, & ne demanda que le temps de ſe met- 
tre en état de paroitre avec Feclat qu exi- 


ow fon rang dans une cour où tout &toit; - 


uperbe. Pour cela il reprit le chemin de 
Roſay. Mais auparavant il me preſents: 
| | > Iv. 
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zu MEtmoinrts Dt SULLT, 


m——_— prince de Navarre en preſence de la 


I 


574. reine ſa mere; & lui fit en mon nom des 


proteſtations d un attachement inviolable, 
que je confirmai avec beaucoup d'aſſu- 
rance, en mettant un genou en terre. Ce 


Prince me releva auſſi - tot, & après m'a- 
voir embraſſe deux fois, il eut la bonté 


de louer le zele de toute ma maiſon pour 
lui, & me promit ſa protection avec cet 
air engageant qui lui Etoit naturel: pro- 


meſſe que je regardai alors comme un pur 
effet de ſa bonté, mais que j'ai vu S ac- 


complir depuis au- delà de mes eſperances 
& de mon mèrxite. ſe ne retournai point à 
Roſny avec mon pere; je pris à la ſuite: 
de la reine de Navarre, le chemin de Pa- 
ris. Des que j' y fus arrive, ma jeuneſſe me 


faiſant ſentir combien ſavois beſoin d'inſ- 


truction, je m'attachai a l' tude, fans ceſ- 
ſer pour cela de faire la cour au prince mon 
waitre. Je vins demeurer avec un gouver- 
neur & un valet de chambre loin de la cour, 
dans le quartier de Paris où font preſque 


tous les colleges , juſqu'a la cataſtrophe 


{anglante qui arriva peu de temps apres. 

On ne peut rien ajouter a l'accueil gra- 
cieux & aux bons traitements que recurent 
du roi & de la reine mere la reine de Na- 


varre, les princes ſes enfants & leurs prin- 


cipaux ſerviteurs. Charles IX ne ſe laſſoit 
point de louer la probité & les vertus du 
comte de la Rochefoucault, de Téligny, 
Refnel (49) Beau-diſner, Piles, Pluviaut , 


(C49) Antoine de Cler- |Galliot de Cruſſol, Fr. de 


mont, marquis de Reſnel; Beau · diſuer, frere du duo 


— 
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Colombieres, Grammont, Duras, Bo u- 
chavanes, Gamache, mon pere & autres 
ſeigneurs proteſtants. En parlant a l'a- 1572 
miral, il ne P'appelloit que mon pere. II 

voulut ſe charger de le raccommoder avec 

les princes de Guiſe, & lui acchrda la grace 

de Villandry, ( 50) qu'il avoit refuſce a ſa 

propre mere & a ſes freres, pour une of- 

fenſe regard6e comme irremiſſible. Lorſque - 

Famiral fut bleſſé, le roi à la premiere nou- 
velle qu'il en recut, Eclata en menaces & 


en blaſphemes; & proteſta qu'il feroit cher- 
cher Faſſaſſin (51) juſques dans les recoins 


d'Uzès; Armand de Cler- 
mont, baron de Piles en Pe- 
rigord; Pluviaut Claveau, 
gentilhomme Poitevin; 
Frangois de Bricqueville 
de Colombieres; Antoine 
de Grammont, vicomte 
d ſter; Jean de Durefort, 
vicomte de Duras; Bayan- 
court, ſieur de Bouchava- 
nes; Nicolas Rouhault., 
ſicur de Gamache. k; 
(50) ,, Villandry jouant 
„ avec le roi, avoit &t6 {i 
„ témèraire que. d'offenſer 
„ {a majeſte meme, don 
- »»$'Etoit enſuivi contre lui 
„ un Arr6t de mort „ Da- 
vila liv. 5. Voyez ce, fait 
particulariſe dans d'Aubi- 
a6. Na, Lo „e . 
(51) I sappelloit Nico- 
las de Louviers, fieur de 
Maurevert en Brie: „ fau- 
dra- t'il, dit Charles IX en 
jettant ſa raquette de co- 


„jours de nouvelles af- 
„faires, & ne ſerai-je ja - 
„ Mais an repos? „ Bien 
des perſonnes douteront ſi 
ces menaces & tout cet em- 
portement de Charles IX 
n'etoient pas ſinceres; & 


i ce prince, qui d'abord 
parut entrer dans tous les 


deſſeins de la reine ſa me- 
[te , ne ſe laiſſa point gagner 
4 la fin par Pamiral de Co- 
neun d et] 
particuliers, ou celui-ci ne. 
ceſſoit de lui repreſenter 

les effets du mauvais gou- 

vernement. de cette prin- 

ceſle , & de Pexhorter à ſe 
ſouſtraire à ſa dependance. 
Les memoires d tat de Vil- 
leroy, T. 2, p. 55 666, & 


ce temps · la en donnent des 
preuves de fait ſi fortes, 
qu'on eſt bien embarraſſe à 
decider ſur cette queſtion. 


lere, „e que Jaic tous les 


$iken faut croire los me- 


ans ces entretiens 


pluficurs autres Ecrits de 
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tes plus cachés des hotels des Guiſes. It 


voulut qu'à fon exemple, toute la cour 
rendit viſite au bleſſé. Les Guiſes ayant 


demand à ce Prince 


moires de Tavanes, Char- 
les IX Etoit fi peu d'ac- 
cord avec ſa mere, que 
Catherine ne vit plus d'au- 
tre moyen de conferver 
Fautoritè qu'elle etoit ſur 
le point de perdre, qu'en 
faiſant aſſaſſiner Pamiral ; 
& cetecrivain pretend que 
ee fut à Vinſu. de Char- 
les IX que Maure vert fut 

oſte pour faire ce coup. 

"un autre cote, Phiſtorien 
Matthieu fe croir bien fon- 
de A r, L. 6, que 
Charles IX joua Vamiral 
depuis le commencement 
juſquwA la fin. II rapporte 
de quelle maniere ce prin- 


_ EE}, voyant "oppoſition de 


nelques · uns de ſes con- 


qu "l Kent denne, 


belt a- dice A 1 page 369 
ibid. i1 detruit jui - meme 
toutes ſes preuves , en rap 
portant un diſcours que 
Henri HI étant en Polos 
gne, tint 4 Miron ſon m6- 
decin. En voici un abrege , 
car il eſt trop long pour 
Pinſerer ici en entier. Hen- 
ri III, qui n'6tojt alors que 
due d' Anjou, etant entre 
quelques jours avant la 8. 


bre du roi ſon frere, sap · 
percut que ce prince le 
regardoit avec des yeux ff 
pleins de colere, & d'un 

air | furieux , qwappre- 
hendant Veffer de cer em- 


cement la porte, & alla 


illers au deſſein d' exter- porter Falarme à la reine - 


miner les Huguenots, leur 
fit voir avec chaleur que 
le royaume &toit perdu, 
f ce deſſein ne S execu- 
toit pas, & dans la nuit 
meme , parce que paſſe 


cette nult, il ne ſeroit plus 


temps d'arreter les projets] ti 


des rebelles, dont il diſoit 


etre bien inſtruit; 3 A quoi 
il ajouta que tous ceux qui 


n'approuveroĩent pas fa re- 


ſolution n'etoient pas de 
ſes ſerviteurs. Mais com- 
ment cet hiſtorien ne s'eſt- 
il pas appercu que peu 


de pages apres cet expoſe, 


trop diſpoſee à le eroire, 
par ce qui lui etoit arrive 


defaire- ſur le champ de 
Coligny. Maurevert ayant 
3 ſon- coup en par- 

„puiſqu'il ne fit que 
bieter Famiral au bras, la 
reine mere & le duc d' An- 
jou, qui ne purent dẽtour- 
ner le roi d'aller rendre 
viſite au bleſſe, jugerent à 
propos de I'y accompagner; 
& ſous pretexte de méena- 
ger les forces de Pamiral ,- 
ils interrompoient autant 


portement, il regagna dou- 
mere. Celle-ci n etant que 


a elle-meme, conclut à ſe 


* 


Barthelemi dans la cham—- 
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leur juſtification, en furent tres · m al recus 
& Vamballadeur d' Eſpagne fut ſi maltraitẽ 


a cette occaſion, q 


u'il prit le parti de ſe 


retirer. Le pape Pie V' ne fut pas à cou- 


2 pouvoient Ia conver- fut fi bien ſ«condee des 


ation ſecrete-que ces deux 
perſonnes avoient enſem- 
ble, pendant laquelle Ca- 
therine, qui n'etoit en- 
tourèe que de Calviniſtes, 
vit qu'ils ſe parloient a 
Poreille, & la regardoient 
de temps en temps de fort 
mauvais ceil. Elle compta 
cette aventure pour le plus 
grand — * qu'elle eũt 
couru de ſa vie. En gen 
retournant , elle preſſa fi 


autres conſeillers, except6 
du ſeul mare chal de Retz, 
que Charles IX, ſaiſi lui- 
meme d'apprehenſion, & 
paſſant d'une extrèmitéè A 
l'autre, fut le premier à 
opiner, & meme a preſſer 
qu'on tuãt non ſeulement 
Famiral, mais encore tous 
les huguenots, afin, diſoit- 
it, qu'il wen reſtart pas un 
ſeul qui put le lui repro- 
cher. C'eſt a quoi on tra- 


4 


fort le roi de lui dire de quoi |vailla auſſi tout le reſte du 
it avoit &t6 queſtion entre jour, le ſbir, & toute la 


lui & Coligny, que ce 

nee ne puts empecher de 

lui donner à entendre, 
en lui diſant avec ſes ju- 
rements ordinaires qu'elle 
gatoit toutes les affaires, 
ou autres paroles ſembla- 
bles. Catherine plus alar- 
mee encore qu aupatavant, 


nuit. Au point du jour ,- 
Charles IX, la reine mere, 
& le due d' Anjou ſortirent 
ſar le portail du Louvre; 
& entendant le premier 
coup de piſtolet, la frayeur 
& les remords les prirent. 
Le roi envoya un ordre au 
due de Guiſe de tout ſuſ- 


eut recours à un artifice{pendre : mais le duc de 


qui lui reuſſit. Elle repre- 
ſenta fi fortement à ſon 
fils, qu'il ètoĩt pret à tom- 
ber dans le piege qu'elle 
ſuppoſoit que Pamiral lui 


Guiſe re pondit que cet or- 
dre venoit trop tard, & 
eux-memes $'6tant peu - à- 
peu raſfires, donnerent les 
mains à tout ce qui ſe paſſi- 


tendoit, qu'il &toit- à la ſenſuite. 


voille d' etre livre aux hu- Il me ſemble qu'on peut 


guenots joints aux Etran» 
gers, ſins avoir rien 4 eſ- 
perer de ſes ſujets eatholi- 
ques, que le-chagrin d'&rre 
trahis avoit portès à ſe choi- 


concilier ces differents ſen- 
timents, & conſerver aux 
preuves alleguees de part 
& Cautre toute leur for- 
ce, en difant , que Char- 


Ar un autre chef; & elle les, IX, qui veritablement 


3. 
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mam Vert des emportements de Charles, pour 
— les refus qu'il fit de la diſpenſe néceſlaire [9 
au mariage de Henri avec Marguerite, | 
dont les preparatifs ſe faiſoient avec une 
extreme magnificence. Le roi pouſſa ſeg 
Egards pour ce prince, juſqu'à le diſpen- 
ſer d'entrer dans l'égliſe de Notre - Da- 
me (52) : il fut encore diſpenſe d'obſerver 


wavoit appelle Pamiral a|conſeil & ceux de Vami- 
Paris que pour le perdrejral, dont il ne s'ouvrit ja- 
avec tous les Huguenots , mais à aucun des deux c6- 
ſe laiſſa ebranler par ſes|t6s , quelque preſſe qu'il 
diſcours 3 qu'il revint, & en fut, en ſont une preuve 
peut - etre plus d'une fois, | ſans replique. | 

a embraſſer tour-a-tour les| (52) „ La réſolution du 
deux partis oppoſes qu'on|,, roi, dit le Grain, ſut 
lui propoſoit, & que tous |,, que le mariage ſeroit c&- 
ces diſcours d'un & d' autre „, lebre d'une fagon qui ne 
co6t6 le jettoient dans une] „ tien droit de Pune ni de 
irre ſolution, dont il ne ſor- , Pautre religion; de la 
tit que par l'effet Tune four „ Calviniſte, parce que les 
gue dont Catherine ſuc ha- „ promeſſes ſeroient re- 
bilement profiter. La ſ&-|,,, cues par un preètre qui. 
euritè de Coligny venoit|,, ſeroit M. le cardinal de 
de ce qu'il ſentoit, à n'en], Bourbon; & de la ro- 
pouvoir douter, que ſes|,, maine, 'parce que ces 
raiſons frappoient droit au], promeſſes ſeroient re- 
cœur de ce Prince. Sans], cues ſans les ceremoni 
cela il eſt impoſſible que], ſacramentales de - 
Charles IX en efit impoſe],, ſe.,.... Il fut dreſſe un 
ſi long-temps à un homme], grand Echafaud au par- 
de Thabiletè de cet amiral.|,, vis devant la porte & 
Un jeune roi de vingt-trois|,, principale entree de I6- 
ans, & juſqu'a ce moment] „ gliſe de Paris, le lundi 
toujours en tutele, meſt],, 18 Aofttat 572, ſur lequel 
point capable de la fineſſe] ,, furent fiances &tponſes 
dont on veut lui faire hon- , en un meme jour, & 
neur. Mais ce jeune prin- ],, par un ſeul acte, tres- 
ce, on ne peut en diſ- „, haut, &c.,, Ce fait, 
convenir, portoit deja la], Pepouſe ſe retira au 
diſſimulation au plus haut], preche (je erois qu'il 
Point. Les ſecrets de ſon{,, faut lire au porcke), 
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toutes les ceremonies romaines. Le car- — 
dinal de Bourbon ayant fait des remon- 


trances ſur cette tolerance , qui lui parut 


1572. 


exceſſive, il fut renvoyé avec une dure Charles de 


reprimande. 


Ce fut toute autre choſe en- Bonbon; 
core, lorſque la reine de Navarre mourut; 
toute la cour en parut vivement touchee, Iv. 


cardinal, on- 
cle de Henri 


& on 0n'y prit le grand deuil. 

n, ce n'eſt point donner à toute 
_ conduite de Catherine & de fon fils , 
un nom trop fort, que de Vappeller un 
prodige Preſqu'ꝰ incroyable de diſſimula- 


tion; puiſqu'elle fit tomber dans le piege 


un homme auſſi aviſè que Pamiral de Co- 
ligny, malgre mille circonſtances qui ſem- 


bloient concourir d'un autre coté à lui 


faire ſentir le danger qui s'approchoit. 
Car on diſoit hautement que Genlis & La- 
Nouꝭ 083) YT au aw du prince 


55 & Pepouſte « entra dans 
„ le temple pour ouir la 
„ ſainte meſſe, ſuivant les 
„ articles du traite de ma- 
1 riage : & de- là fe rendi- 
„ rent tous deux au feſtin 

„ àppreteè en la grande ſalle 
* du palais, &c. „, Baptiſte 
te Grain, Decade du roi 
Henri le Grand, I. 2. Char- 
les IX donna a. ſa ſceur 
trois cent mille 6cus en 
got, & larcine de Navarre 
eeëda au prince ſon fils en 
faveur de ce mariage, la 
haute & baſſe Comte d'Ar- 


-magnac , &c. P. ae et 


=. I, lie. 6, 
_ G3) Jen. TAnge d' 


voy, de 3 maiſon 

de Genlis; Francois de La- 

Nouè, gentilhomme le plus 
renomme qu'il y eùt alors 

parmi les Proteſtants , eſti» 

me meème des Catholiques. 
L'amiral en parlant de ce 
malheur a Charles IX, l'im- 

putoit au peu de ſecret 

qu'on gardoit dans le con- 

ſeil. Charles IX fit deman- 

der au duc d'Albe par Clau- 

de Mondoucet , ſon refi- | 
dent dans les Pays - bas, 

les gentilshommes francis 
Proteſtants , qui avoient etc — 
faits priſonniers. De-Theu 


Feen 51. x + 


Albert de reine 
Sondy, duc 
de Retz, ma- 
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d' Orange, avoient été defaits. par la con- 


nivence de la cour de France, laquelle 


4572 · dans l'incertitude du ſucces de l'objet prin- 


Cipal de ſa diſſimulation, ne s'accommo- 
doit pas de tous les effets qu'elle elit pu 
2 On &roit encore inſtruit des con- 


Erences que la reine & es. principaux 


miniſtres avoient avec le cardinal Alexan- 


drin, neveu de Pie V, & avec les Guiſes; 


ces derniers ayant été découverts deux 
fois s' entretenant maſquès avec le roi, la 


mere, le duc de Retz & le chance- 


lier (54) de Birague. U n'en falloit pas 


davantage pour montrer ce qu'on devoit 
penſer de deur diſgrace pretendue. On crut 


appercevoir daus la mort de la reine de 


Navarre (55) , des indices aſſez clairs 


(54) René de Birague, 
Milanois, eveque de La- 
vaur, enſuite cardinal; il 
n'etoit alors que garde des 
Feeaux ,& ne fur fait chan- 
celier que Pann6e ſuivan- 
te, apres 1a mort du chan- 
celier de PHopital. 'Foyez 
Jon eloge dans les negociations 
He Busbeg. Aug. Gift. Buſ- 
bequi Epiſt. 29. On diſoit 
de lui qu'il etoit cardinal 


| 
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de Blois, on elle avoir ſuiviĩ 
la cour, & mourut le cin- 
quieme jour de ſa maladie. 
Mya une grande diverfite 
Copinions fur le genre de ſa 
mort. Les mèmoires de FE» 
toile, d Aubignè & tous les 
Catviniſtes decident pour 
le poiſon; qui fut donne à 


cette princeſſe, diſent- ils, 


par un Florentin nomme 


Rene, parfumeur de la rei- 


| 


ſans titre, Chancelier ſans ne- mere, dans une paire 
ſceaux, & pretre ſans be- de gants. De Serres donne 


nefice. 


Charles Gaillart, eveque 
de Chartres, homme fort 
ſulpect de Calviniſme. Elle 
y fut priſe d'une ſievre con- 
tinue tres - violente, quel- 
ques jours apres ſon retour 


. 14entendre que les médecins 
(55) Ene etoit logee chez qui ouvrirent ſon corps, 


avoient ordre de ne pomt 
toucher au cerveau, ol! s' 


toit attache te poiſon, 'Mais ' 


ils ſont tous forte ment con- 


tredits par le Grain, qui 
veut avec ; 


- 
- 
. 
* 
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d' empoiſonnement. Il -paſſoit; pour conſ- — 2 
tant que e coup dont I amiral fut bleſſe, 

Jui avoit Cté tire de 1a maiſon 'de -Ville- 1572» 
mur, precepteur des Guiſes; & que Val- Pierre Pite 
4aſlin avoit été ;xencontrs fuyant ſur un de Villemur. 
cheval de l' curie du roi. Les gardes mème 


[ qus Charles (56) mit-pres de Famaral apres 1 
„ eee pres | 
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1 
tres „ qu'ele ſoit morte l eprit du roi, & capable : } 
de _ pleureſie , pour setre Tie faire echquer le deſſein ml | 
#chanffee aux preparatif Id'exterminer tous les Hu- 4 
des noces de ſon fis, 3 uenots : fi, ſuppoſe que 4 
quoi ſe jqignit le depit de amiral fut mort du coup, 4 


ce quſon Pobligea A tendre 
devant fa maiſon, au pa- 
ſage du Saint Sacrement . 
de jour de la Fere - Dieu; 
Par la Popeliniere qui levy} 
gout foupcon de poiſon; tevolte parmi les calviniſ- 
Par Perefixe; par De-Thou, tes, Iui-fourniroit une oc- 
aui aſſure que Charles IX |cafion qu'elle cherchoir de 
ordonna que la tete de cette falre faire main · baſſe ſur 
princeſſe fit ouverte com- ceux, ayant dreſſe ſa partie 
me le refte du corps: & que pour cela. On propoſa dans 
Ayes medecins ne le firent le conſeil ſecret 'plufijeurs 
point , C'eſt qu'ils trouve+- [moyens de faire naſtre un 
rent la veritable cauſe de }]ſu,et de les attaquer; en- 
ſa mort dans un abceès , tr autres celui dune eſpece 
u' ellę avoir aurdedans dude camp ou attaque d'un 
. corps. C'eſt auſſi le ſenti- fort artificiel, conſtruit 
. ment ge Thiſtorien Mat- dans le Louvre, on Pon 
n __ © - Jrourneroit” contre les Re- 10 
formes la feinte en realite. 
Enfin on sn tint à celui 
de les paſſer au fil de Tepee 
dans une nut. 
Lamiral etoit Toge dans 
a rue Betify , dans une 
ia veritable intention en auberge, qui eſt, auf our- 
| d'hui Yhotel, S, Pietre; & 
e qu ſe Ton y montre encore la 
ee un, e wy bambre od i nu tus. 
* preuoit trop Cenipice ſi A 80 


Genu. . inne 


elle auroit borne ſa ven- 
eance a cette ſeule mort; 
ou ſi elle Sattendoit que 
le bruit de cet aſſaſſinat, 
en excitant dans Paris une 
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(56) Tout cela eſt yrai, 
& prouve que ce guet-à- 
pen de fir par ordre de n 
ceinę mere, mais non pas 
par celui du roi. On ne 


40 Mtmotrrs Dt Suri, 
ce coup, ſous pretexte d'affurer ſa per- 
| — ſonne,-etoient'la plupart ſes ennemis dé- 
1572. clarés. II n'étoit pas moins inconteſtable 
que tous les bpurgeois de Paris s'étoſeſſt 
fournis d'armèess, qu'ils gardoient dans 
leurs maiſons par ordre du roi. 12 
"Les plus clairvoyants d' entre les Mu- 
guenots ſe rendirent à des preuves ſi clai- 
res, quitterent la cour & mème Paris, ou 
du moins ſe logerent dans les fauxbourgs. 
De ce nombre furent MM. de Langoi- 
rand (57), de Frontenay, le vicomte 
de Chartres, de Loncaunay, de Rabo- 
danges, Du-Breuil, de Ségur, de . 
6 | 5 L T 000 | M ole 


(7) N. de Montfer-| chet, gentilhomme de Nor- 
rand, baron de Langoiran.] mandie pres de Domfromt. 
Jean de Rohan, ſieur de] N. . .. Des-Hayes . Gaſque. 


res, vicomte ou vidame de] de Louis, fieur de Lanſac. 
Chartres. N.. . ., de Lon- Pierre de Chohppes. Jean 
caunay, gentihomme deſ de La-Fin , fieur de Beau- 


nee d'Ivry, ige de 70 ans. Grandry, maitre -d'hötel 
N.., de Rabodanges. On voit| ordinaire du roi, &c. Tou- 
dans les MISS. de la bibliothe- tes ces perſonnes preſſant 
que du roi , vol. corre 8699 Pamiral de ſortir:de Paris , 
pag. 31, original d'une Let- $1! leur repondit*: 3 Si je 
| re io Charles 115 15 def, fals cela, il fait que je 

abodanges, date du 6% montre ou ma peur bu 
Mai 1566, de S. Maur ite „ ma defiance; on. 


commence ainſi; „ M. def, heur feroit offenſe en 
„ Rabodanges, je ſais le „ fun, & le roſ en Pu- 
„ de voir grand que. vous, Di 

„ avez fait à PoccAtion de} ,, de re ourner Ala guerre 
25 la commiſſion que ſe vous „ civile, & Jaime mieux 
„„ Al ci-devant baillee pour], mourir que de revoit ges 
-»» faire punir les volebrs' K miſeres que f Af vues & les 
, e e Tor 85 ag 
| nn pag pe dns Sur Ag. 4,.1, ., ©, Pax. 
de Pardaillan. N.. Bu- Teng 94 1" a C421 . 2 4 


- 
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Fg 


as. 


ontenay. Jean de Ferrie-| Guy de ſaint Gelais , fils. 


Normandie, tus à la jour- vais - La - Nocle. Pierre de 
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Du-Touchet, Des-Hayes, de Saint-Ge- 
lais, de Chouppes , de Beauvais de Gran- 
dry , de Saint Etienne, d'Arnes , de 
Boiſſec, & pluſieurs autres gentilshom- 
mes, tant de Normandie que du Poitou. 
Heureuſement mon pere fut un de ceux à 
qui une ſage défiance ſauva la vie. Lorſ- 
qu'on les prefloit de s' approcher de la 
cour, ils répondoient, qu'ils trouvoĩent 
que l'air des fauxbourgs étoit meilleur à 
leur ſanté, & celui des champs encore 
davantage. Quand ils eurent appris que 
Péveque de Valence, qui avoit péënétré le 
fecret en prenant conge du roi pour ſon 
ambaſſade de Pologne, avoit eu Vindiſ- 
erétion de le-reveler à quelques- uns de 
ſes amis, & qu'on avoit intercepté des 
lettres Ecrites a Rome par le Cardinal (58) 
de Pelleve, dans leſquelles il dévoiloit 
tout ce myſtere au cardinal de Lorrai- 
ne, ce fut alors que ces meſſieurs re- 
doublerent leurs inſtances auprès du roi 
de Navarre, pour I'engager à ſortir de 
Paris, ou du moins pour leur permettre 
de ſe retirer chez eux. Ce prince oppoſa 
à leur avis celui que lui donnoient une 
infinite d'autres perſonnes, & meme dans 
le corps Proteſtant; car où ne ſe trouve- 
til point des traitres-? On Pavertit. de 


$'en"defier. On marqua les noms de tous 


ceux qui avoient Ee gagnes par la reine 


mere pour le tromper: il n'ecouta rien. 


cardinal , archev6ane-- de raine. | 
Rheims, paſſionne ligueur,  - . 
Tome J. | D 


(58) Nicolas de Pelleve. — cardinal de Loy- 


—— 
1572. 


— [L' amiral (59) 
„cee; 
157, 2. par Paveu 
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DE SULLY,.. 


ne ſe montra pas moins in- 
on mauvais deſtin commenica” 
gler pour le perdre. Heureux, 


s'il eũt eu la prudence du maréchal de 
Montmorency, qu'on ne put jamais ti- 
rer de Chantilly, quoique le roi le con- 
 vaat. inceſſamment de venir- partager la fa- 
- veur de Famiral, & demeurer pres de ſa” 
perſonne pour Taider- de ſes conſeils. 


St: je cherchois à 


augmenter l'horreur 


qu'on a gencralement concue d'une ac- 
don (60) auſſi barbare que le fut celle 


- (59)- On a dit de Tami- 
ral de Coligny, que tout 
ce qu il a fait de beau en 
fa: vie at te contre ſon 
Dieu; ſa religion; ſon roi 
& ſa patrie. Quel dommage 
quiit wait pas ſonge à em- 
ployer plus utilement ſes 
talents; Car tous les hiſto- 
riens conviennent que c' - 
toĩt un des plus grands 
hommes d' tat & de guerre 
qui aĩent jamais paru On 
a ecru que C'eſt par l'effet 
des conſeils quit donna au 
prince d' Orange, que les 

Pays-Bas fer ſouleverent 
contre VEfpagne-, ſoutin- 
rent la guerre dix ans du- 
rant & formerent le plan 
ckune / re publique qui a eu 
du moins une partie de ſon 
effet; mais on croit auſſi 
avec aſſez Vapparence qui! 


Ariroit tents la meme choſe 


en France. It eſt grieve- 


ment charge par les me 


moires de Villeroy, Tom. 4, 
Pg. 322, 340, Il fe deten- 


dĩt toujours fortement, ſur- 
tout dans ſon teſtament, 
d'avoir ſonge à attenter a4 
la perſonne du roi. Voyez + 
ſon &toge & le but de ſa 
politique dans Brantime , , 
Tom. 3, De Dou, & les au- 
tres hiſtoriens. | 
(60) Ce que dit M. de 
Sulty du maſſacre, ne doit” 
point paroſtre trop fort. 
„ Action extcrable:; “e- 
„ crie Perefixe ; qui n'a- 
„ voit jamais eu & n'aura, 
„ $1 plait à Dieu, jamais 
„de ſemblable. „, Le pape 
Pie V en fut aftlige juſqu' a 
en re pandre des larmes: 
mais Gregoire XIII, qui prit 
a place, en fit rendre pu- 
bliquement à Rome des ac- 
tions de- graces à Dieu, & 
envoya um legat en feliciter 
Charles IX & Texhorter Xx 
continuer.” Voici en peu de 
mots comment la choſe ſe 
paſſa. Toutes les meſures 
avant été priſes-, le ſon 
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du 24 Aodt 1572 , trop connue ſous le — 


nom de la Saint- Barthelemi , je m' ten- 
drois en cet endroit ſur le nombre, la 
qualité, les vertus & les talents de ceux 


. pour We 4 
fut le ſignal pour commen- 
cer le maſſacre. L'amiral de 
Coligny fut poignarde le 
premier au milieu de ſes 
domeſtiques, par Beſmes, 
Allemand, domeſtique du 
duc de Guiſe, & autres; 
le due & le chevalier de 
Guiſe ſe tenantdans la cour; 
Le cadavre fut jette par 
la fenetre ; on lui coupa la 
— „ qui fut portée à la 

Page mere ,-avec le cof- 


e de ſes Papiers; parmi 


lefauets © on trouva, dit- 
on, les Memoires de ſon 
temps qu'il compoſoit. On 
lui fir toutes les indignit6s; 
imaginables; enfin on le 
porta au gibtt de Mont- 
ſaucon, don: le matechal 
de Montmorency le fit de- 
tacher la nuit, & inhumer 
à Chantiljy. Toute: la mai- 
ſon de Guiſe etoit perſon- 
nellement animè e contre 
Pamiral , depuis 'aſſaſſinat 
de Claude duc de Guiſe ſen 
par Poltrot de Mere „dont 
elle le croyoit auteur, & 
dont pour dire vrai, Pa- 
miral ne s'etoit jamais bien 
lave, quelque choſe qu'il 
ett pu faire. Si toute cette 
boucherie- n'eſt, comme 
dien des gens en ſont per- 
| ſuades}, que Veffer du reſ- 
_ ſentiment des Guiſes, qui 
. * 


la conſeillerent à la reins 
mere dans la vue de ven- 
ger leur propre querelle, 
on peut dire que jamais 
particulier na tire une ven- 
geance auſſi cruelle Tune 
offenſe. On fit enſuite main 
baſſe ſur tous les domeſti- 
ques de Pamiral & en mè- 
me temps les emiſſaires du 
roi commencerent le car- 
nage dans tous les quartiers 
de la ville. Les plus diſ- 
tinguss des Calviniſtes- qui 


cault, qui ayant joue une 
partie de la nuit avec {2 


& ſes - courtiſans qui ves 
noient-le fouetter par jeu; 5 
Antoine de Clermont, mar- 
quis” de Reſnel, tus par 
ſon propre Parent „ Louis 


proces _ le marqui- 

far de Reſnel; Charles de 
Quellenec, — du nd 
en Bretagne, dont le corps 
mort fut l'objet de la cu- 
riofite des dames de la cour, 
parce qu'il avoit alors un 
proces. à ſoutenir avec ſa 
femme Catherine de Par- 
thenay, fille & heritiere de 


Jean de Soubiſe ; Frangois 
D ij 


y perdirent la vie, furent, 
Francois de la Rochefou- 


roi, & ſe voyant ſaifir dans 
ſon lit par des gens maſ- 
ques, crut que toit le rot 


de Clermont de Buſſy d Am- 
boiſe „avec lequel il etoit 
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qui furent inhumainement ' maſſacr6s en 
cette horrible journée, tant dans Paris 


que dans tout le reſte du royaume. Je - 


marquerois du moins une partie des op- 
8 des traitements ignominieux, & 
des inventions odieuſes de la cruauté, 
qui chercha en donnant la mort, à porter 
mille coups auſſi ſenſibles que la mort 
meme, aux malheureux qui en furent les 
victimes. Jai encore entre les mains les 

ieces qui font foi des inſtances que fit 
a cour de France dans les cours voiſines, 


d'imiter fon exemple contre les REformes, 


ou du moins de refuſer un aſyle à tous 
ces infortunes. Mais je prefere Phonneur 
de la nation au plaiſir malin que certaines 
perſonnes pourroient tirer d'un. detail, 
dans lequel ils trouveroient les noms de 
ceux qui oublierent Fhumanite, au point 
de tremper leur main dans le ſang de leurs 


Nompar de Caumont, cou- 
ehè an milieu de ſes deux 
fils, dont Pun fut poignardè 
& ſes cores, & le ſecond 
&chappa bleſſè, en contre 
Faiſant le mort & ſe ca- 
chant ſous les corps de ſon 
pere & de ſon frere; Te- 
Igny, gendre de Vamiral; 
Charles de Beaumanoir de 
Lavardin; Antoine de Ma- 
raſin, ficur de Guerchy; 
Beaudifner, Pluviaut Ber- 
ny, Du-Briou, gouverneur 
du marquis de Conty; Beau- 
vais, gouverneur du roi 
de Navarre ; Colombiers, 


Francourt, &c. Le comte 


de Montgommery fut pour- 
ſuivi par le duc de Guiſe 
juſqu'a Montfort- PAmau- 
ry. Le roi pardonna aux 
vicomtes de Grammont 

de Duras, à Gamaches 

a Bouchavanes, On Epay- 
zna les trois freres du ma- 
r6echal de Montmorency, 
dans la crainte qu'il ne ven- 
gent leur mort. Voycz les 
hiſtoriens & autres ècri- 
vains. Liſez auſſi la belle deſ- 
cription du maffacre de la 


ſaint-Barthelemi qu'a faite 


M. de Voltaire dans ſa 


. 
1 
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| eohcitoyens & de leurs propres parents. 
: Je voudrois meme enſevelir pour jamais, 
| $*il 6toit poſſible, la memoire d'un jour 157 
| gn la vengeance divine fit payer 4 la. 
rance par vingt-ſix années con{eEcutives 
de déſaſtres, de carnage & d'horreur; 
| car on ne peut $'etnpecher d'en juger 


4 
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ainſi, lorſqu'on ſonge à tout ce qui s eſt 
paſſes depuis ce moment fatal juſqu'a la 
paix de 1598. C'eſt encore à regret que 
je m'arrète ſur ce qui regarde le prince 
qui fait le ſujet de ces memoires,, & ſur 
ce qui me touche moi-meme. * 

Je m'etois couche la veille de bonne 
heure. Je me ſentis reveiller fur les trois 
heures après-minuit par le ſon de toutes 

les cloches, & par les cris confus de la 
opulace. Saint Julien mon gouverneur, 
ortit precipitamment avec mon valet de 
chambre pour en favoir la cauſe, & je 
n'ai jamais entendu parler depuis de ces 

deux hommes , qui furent ſans doure im- 
moles des premiers 4 la fureur publique. 
Je demeurai feul a mhabiller dans ma 
chambre, où je vis entrer au bout de quel- 

ques moments mon hote pile & conſterué. 
| H &toit de la religion, & ayant entendu 
de quoi il s agiſſoit, il avoir pris le parti 

| d'aller 4 la meſſe pour ſauver ſa vie & 
| garantir ſa maiſon du pillage : il venoit 
pour me perſuader d'en faire autant, & 
m'emmener avec lui. Je ne Jugeat oint a 
propos de le ſuivre, 0 rẽſolus d' eſſayer à 
gagner le college de Bourgogne ow je fai- 
ois mes Etudes , malgre la diſtance de la 


Que oem 
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maiſon o je demeurois à ce college; c 


aui rendoit ce deſſein aſſez périlleux. Je 
55 7 2. me revetis de ma robe d' ecolier, & prenant- 


une groſſe paire- d' heures ſous mon bras, 
je deſeendis. je fus ſaiſi d'horreur en en- 
trant dans la rue, de voir des furieux qui 
couroient de toutes parts & enfongoient 
les maiſons en criant.z; tue tue, maſſacre- 
les Huguenots; & le ſang que je voyois 
re pandre ſous mes yeux redoubloit ma 
frayeur. Je tombai au milieu d'un corps 
de garde qui m'arrèta. Je fus queſtionne 57 
on commencoit a me maltraiter, lorſque, 
le livre que je portois fut appercu heu- 
reuſement pbur moi, & me ſervit de paſ- 
ſeport. Je retombai deux autres fois dans le 
meme danger, dont je me tirai avee le mè- 
me bonheur. Enfin j'arrivai au college de 
Bourgogne. Un peril bien plus grand en- 
core. m'y attendoit. Le portier m' ayant 
deux fois refuſe Ventree., je demeurois au 
milieu de la rue à la merci des furieux, 
dont le nombre ne faiſoit qu'augmenter, 
& qui cherchoient avidement leur proie ,- 
lorſque je m' aviſuai de demander le prin- 
eipal de ce college, nommé Lafaye, hom 
me de bien & qui m' aimoit tendrement. 
Le portier gagne par quelques petites pie- 
ces d' argent que je lui mis dans la main, 
ne me refuſa pas de le faire venir, Cet 
honnete-homme me fit entrer dans fa cham- 
bre, ou deux preètres inhumains à qui 
J entendois faire mention des vepres Si- 
ciliennes, eſſayerent de m'arracher de ſes: 

mains pour me mettre en pieces, diſant 


n 
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que l'ordre e toit de tuer juſquꝰ aux enfant 
-- la mamelle. Tout ce qu'il put faire, fut 923 


N de me conduire tres-ſecretement dans un 1572 
| cabinet EcartE, of il m' enferma ſous la 
clef. 'y demeurai trois jours+entiers', in- 


_ Certain de mon ſort, & ne recevant de ſe- 

cours que d' un domeſtique de cet homme 

| _ charitable; qui venoit de temps en temps 

m'apporter de quoi vivre. Au bout de ce 

terme la defenſe de tuer & de piller ayant 

enfin été publice,, je fus tirè de ma cel- 

lule; & preſque aufli-tot-je vis entrer dans 

le college Ferriere & La Vieville, deux 

archers de la garde, creatures de mon 

pere. Ils venoient” favoir ce que j'étois 

devenu, & Etoient armés, ſans doute 

pour m' arracher de force par- tout où ils 

me trouveroient. Ils firent ſavoir mon 

aventure à mon pere, duquel je recus une 

lettre huit jours après. Il m'y tẽmoignoit 

combier il avoit Et6 alarmè a mon ſujet: 

que ſon avis Etoit pourtant que je demeu- 

flaaſſe dans Paris, puiſqu'il n*etoit plus libre 
au prince que je ſervois d'en ſortir; mas ) 

que pour ne pas m'expoſer à un danger 

| evident, je devois me refoudre à faire ce 

qu'avoit fait le prince-lui-meme ,.c*eſt-a-- 

dire à aller à la meſſe. 

Le roi de Navarre n'avoit point em ef- 

| | fet trouve d'autre moyen de ſauver ſa: 

| vie. Il fut reveille avec le prince de Conde: 

b deux heures avant le jour, par une mul- 

titude d' archers de la garde, qui entrerent 

_ effrontEment dans la chambre du Louvre 

on ils coucheient , &. Rur ordonnerent 
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avec inſolence de s'babiller, & de venir 


1572. 


39 alloit trouver le roi; 


trouver le roi. On leur defendit de pren- 
dre leurs ẽpees, & en ſortant ils virent 
maſſacrer devant eux ſans aucun reſpect 
une partie de leurs gentilshommes (61). 
Charles les attendoit, & les recut avec un 
viſage & des yeux oli la fureur Etoit peinte. 
| leur commanda avec les jurements & 
les blaſph&@mes qui lui étoient familiers, 
de quitter la religion qu'ils n'avoient pri- 
ſe, difoit-il , que pour ſervir de prétexte 
a leur rebellion, L' tat on Pon réduiſoit 
ces princes (62) n'ayant pu les empecher 
de temoigner la peine qu'ils aurotent à 
obéir, la colere du roi devint exceſſive. 
It leur dit d'un ton altéré & plein d' em- 
portement: „ Qu'il ne pretendoir plus ètre 
„ Contredit dans ſes volontes par ſes ſu- 


— 22 ſets; 


(61) Jacques de Segur,ſ,, Catherine donna ordre 
baron de Pardaillan , Gaſ- „ qu'on le fit paſſer par- 
con; Armand de Clermont, „, deſſous les yontes. entre 
baron de Piles, Pcerigor-|,, des gardes qui 6toient en 
din, &c. Gaſton de Levis, , haies & en poſture de 
fieur de Leyran, ſe rèfu-] „ le maſſacrer; il tre ſaillit 
gia ſous le lit de la reine], de peur, & recula deux 
de Navarre, qui lui ſauva},, ou trois pas en arriere; 
la vie. On envoya à Cha-|,, toutefois Nancai-Lach4- 
dillon pour ſe ſaifir de Fran- |,, tre, capitaine des gardes 
c0IS de Chatillon, fils de|,, du Corps, le raſſura, lui 
Famiral, & de Guy de Laval, ,, jurant qu'il n'auroit point 
fils de Dandelot; mais ils „ de mal. II fallut done 
s'etoient ſauves & avoient]|,, quoiqu'il ne ſe fiat pas 
paſſe a Geneve. Armand de|,, trop & ſes paroles, qu'il 
Gontault de Biron echappa „ paſar au travers des ca- 
en fe fortifiant dans Ar- „ rabines & des hallebar- 
(62) „ comme il (Henri) „ Henri oe Grasd, J. 1. 
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» jets; qu'ils euſſent à apprendre au 
„ autres par leur exemple à le reverer TT 
„ comme étant l'image de Dieu, & A n'è- 1572 
„ tre plus les ennemis des images de ſa 

„ mere „„ 3 

Il finit par leur declarer , que fi de ce 

pas ils n'alloient a la meſſe, il alloit les 

faire traiter comme criminels de leze-ma- 

jeſté divine & humaine. Le ton dont ces 

paroles furent prononcees ne permettant 

pas à ces princes de douter qu'elles ne 

fuſſent ſinceres, ils plierent ſous la vio- 

lence, & firent ce qu'on exigeoit d' eux. 

On obligea encore Henri d' envoyer dans 

ſes 6tats un Edit, par lequel il défendoit 

Fexercice de toute autre religion que de la 

religion Romaine. Si cette ſoumiſſion le 

garantit de la mort, du reſte il n'en fut 
guere mieux traité. Il eſſuya mille capri- 
ces & mille hauteurs de la cour. Libre 
par intervalles, il fut le plus ſouvent Etroi- 

| tement reſſerrè, & traitè en criminel. Quel- 

) quefois on permettoit X ſes domeſtiques 
de l'approcher & de le ſervir; puis tout 
d'un coup on nous defendoit de paroitre. 

Alors j'employois ce loiſir le plus uti- 
lement qu'il m' toit poſſible. Il ne fut plus 
queſtion pour moi depuis ce temps-là, de 
langues ſavantes, ni de tout ce que l'on 
appelle les études. Cette 2 que 
mon pere m'avoit toujours fortement re- 
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| commandee , me devint impoſlible , des 

; qu'une fois je me fus approche de la cour. 

Je.me defis avec regret d'un excellent pre- - - 

cepteur, que mon pere avoit mis aupres 
Tome J. E 
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so MY#moIREsS DE SULLY, 


de moi: il demanda lui- mème à ſe reti- 
rer, voyant qu'il m'étoit inutile. De ſes 
mains je paſſai dans celles d'un nommé 
Chrétien, que le roi de Navarre entre- 
tenolt aupres de lui, & auquel il enjoi- 
gnit de m'apprendre les mathématiques 
& l'hiſtoire: deux ſciences qui me con- 
ſolerent bient6t de celles auxquelles je 
renoncois, parce que je me ſentis pour 
elles cet attrait que j'ai toujours conſerve 
depuis. Le reſte de mon temps fut em- 
ploye a apprendre A bien lire & a bien 
Ecrire,, & à me former aux exercices pro- 
pres a donner la bonne grace du corps. 
C'eſt dans ces principes, en y joignant 
une attention bien plus grande encore à 
former les mœurs, que conſiſtoit la mé- 
thode de faire &lever la jeuneſſe, qu'on 
ſavoit tre particuliere au roi de Navar- 


re, parce qu'il avoit tte lui- meme Eleye 


ainſi. Je la ſuivis juſqu'a Page de ſeize 


ans, que la conjoncture des temps nous 


ayant jette lui & moi dans le tumulte des 
armes, ſans pouvoir preſque eſpërer d'en 
ſortir; à ces exercices il fallut faire ſuc- 
ccder ceux qui ne concernent que la guerre, 
en commencant par celui de tirer de Par- 
quebuſe, & renoncer à tous les autres. 
Tout ce que peut faire alors un jeune 


homme, eſt de faire profiter ſon cœur de 


ce qu'il eſt oblige d' ter a ſon eſprit; car 
juſques dans l'embarras, & au milieu du 

ruit des armes, i] ſe preſenre à qui ſait 
tes chercher, des écoles excellentes de 
vertu & de politeſſe. Mais malheureux, 


| 
| 
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a & pour toute ſa vie, eelui qui engagè dans 
une profeſſion ſi fatale à la jeuneſſe, man- 
que de foree ou de volonté pour reſiſter 157 2. 
au mauvais exemple. S'il a le bonheur de 
| Te preferver de tout vice honteux, com- 
ment s'inſtruira & ſe fortifiera - t'il dans 
ces principes, que la fageſſe dicte aPhom- 
me prive- comme au prince? Que la vertu 
doit ſi bien tourner en habitude par la 
pratique, qu aucune action vertueuſe ne 
ſoit jamais trouvee pénible; & que r6- 
duit à la nëceſſité de tout ſauver par un 
crime, ou de tout perdre par une bonne 
action, le coeur ne connoiſſe pas meme 
ce combat intérieur que fe livrent le pen- 
chant & le devoir. 1 | 
Charles ne tarda pas à reſſentir de vio- 
lents remords de Faction barbare, pour N 
laquelle on lui avoit fait preterſon nom & 
Jon autorité. Des le ſoir du 24 Aofit, on 
s' appercut qu'il frẽmiſſoĩt malgre lui, au 
| recit de mille traits de cruaute , dont cha- 
cun venoit ſe faire honneur en ſa preſence. 
De tous ceux qui approchoient ce prince, 
il n'y avoit perſonne qui efit tant de part 
à ſa conftance qu' Ambroiſe Pare. Cet hom- 
me qui n' toit que ſon chirurgien, avoit 
Pris avec lui une fi grande familiaritẽ, quoi-— 
qu'il fut huguenot, que ce prince lui ayant 
dit, le jour du maſſacre, que cꝰ toit àᷣ cette 
heure qu'il falloit que tout le monde fe 
fit catholique, Pare lui répondit ſans s'6- 
tonner: „ par 1a lumiere de Dieu, Sire, 
je eroiĩs qu'il vous ſouvient m' avoir pro- 
2 mis de ne me commander * quatre 
| jj 
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\"_n Fa MEMOIRES DE SULLY, 
| , choſes; ſavoir, de rentrer dans le ven- 
4 V5, tre de ma mere, de me trouver a un 
1 1572. „ jour de bataille, de quitter votre ſer- 
' 25 vice, & daller a la meſſe „. Le roi le 
prit à part, & s'ouvrit à lui ſur le trou- 
ble dont il ſe ſentoit agité'. Ambroiſe, lui 
„„ dit - il, je ne ſais ce qui mꝭeſt ſuryenu 
| „ depuis deux ou trois jours, mais je me 
" „ trouve l'eſprit & le corps tout auſſi emus 
| 5 que ſi j'avois la fievre, Il me ſemble à 
* „ tout moment, auſſi bien veillant que 
„ dormant, que ces corps maſſacres. ſe 
„„ preſentent à moi, les faces hideuſes, 
„„ & couvertes de ſang. Je voudrois bien 
5 qu'on n'y eùt pas compris les imbecilles 
[ „„ & les innocents „. L' ordre qui fut pu- 
1 blie le jour ſuivant de faire ceſſer la tue- 
| | | rie, fut le fruit de cette converſation. Le 


a, 17 


roi crut mème qu'il y alloit de {on hou- 
neur de tout déſavouer publiquement, 
comme il fit par les lettres-patentes qu'il 
envovya dans les provinces. Il y rejettoit 
taut ſur les Guiſes, & vouloit faire paſ- 
ſer le maſſacre pour un effet de leur haine 
contre Famiral. Les lettres particulieres 
qu'il :Ecrivit à ce ſujet/ en Angleterre, en 
llemagne, en Suiſſe, & aux autres Etats 
1 voiſins, 6toient concues dans les mdines 
1 termes. ) i engen üg 
[| Sans doute que. la reine mere & fon con- 
[| ſell firent comprendre au roila conſè quence 
| d'un defaven ſi formel. Du moins au bout 
de huit jours, il changea ſi bien de lau- 
gage & de ſentiment, qu'il alla tenir ſon 
lit de juſtice au parlement, pour y faire 
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enregiſtrer d'autres lettres-parentes , don. 


le contenu Etoit : Qu'il ne s'étoit rien fait 
le 24 Aoftt que de fon ordre exprès (63), 
& pour punir les Huguenots, à cha- 
cun deſquels, j'entends des principaux, 
on imputoit un crime capital, afin de don- 
ner, s'il etoit poſſible, à une boucherie de- 
teſtable le nom & la couleur d'une exé- 
cution de juſtice. Ces lettres furent adreſ- 
{ces aux gouverneurs des provinces , avec 
ordre de les faire publier, & de pourſuivre 
le reſte des pretendus coupables. Je dois 
jci une mention honorable aux comtes de 
ende (64) & de Charny ; x meſſieurs de 


* (633 U eſt certain de 
plus, que pendant le maſ- 
facre, on le vit ayant à la 
main une carabine, qu'on 
dit qu'il dechargea ſur les 
calviniſtes qui s enfuvoiĩent. 
Le dernier marechal de 
Teſſe avoir connu dans fa 
jeuneſſe un vieillard de qua- 
tre - vingt - dix ans, lequel 
avoit été page de Char- 
les IX, & lui avoit dit plu- 
ficurs fois qu'il avoit charge 
lui-mème cette carabine. II 
eſt encore conſtant que ce 
prince alla avec ſa cour 
voir le corps de Pamiral 
pendu par les pieds avec 
une chaine de fer au gibet 
de Montfaucon; & qu'un 
des courtiſans ayant dit 
qu'il ſentoit mauvais, Char- 
les IX rèpondit comme Vi- 
tellius: le corps d'un ennemi 
mort ſent toujours bon. Je 


rapporte ces deux anecdo- 


tes d'après Pautenr de 14 
Henriade, dans ſes notes, 


p. 32 & 37. 


(64) Claude de Savoie, 
comte de Tende , ſauva la 
vie aux Proteſtants en Dau- 
phine, & dit en recevant 
la lettre du roĩ, que ce ne 
pouvoit pas lx ètre l'ordre 
de ſa majeſte. Elèonor de 
Chabot , comte de Char- 
ny, lieutenant - general en 
Bourgogne; il n'y eut qu'un 
feul calviniſte ru6 a Dijon. 


Frangois de Mandelot, gou- 


verngur de Lyon : it ent 
deſſein de ſauver les Refor- 
mes, qui furent yeanmoins 
tous maſſacres dans les pri- 
ſons où il les avoir fait aſ- 
ſembler; M. de Thou dit 
qu'il feignit ſeulement de 
Fignorer; Bertrand de Si- 
miane , ſieur de Gordes, 
homme fort eſtimse. N.. 
de S. Heran de Montmo- 


E iij 


1572. 


* 
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ex Yandelot, de Gordes , de Saint-Heran 
& de Carouge, qui refuſerent hautement 
1572» d'executer un pareil ordre dans leurs gou- 


vernements. Le vicomte d' Hortes, gou- 


verneur de Bayonne, eut aſſez de fer- 
meté pour repondre. à Charles, qui lui. 


en avoit écrit de ſa propre main, qu'il ne 


devoit ſur ce point attendre aucune obæiſ- 


ſance. Is 5 d 
On fait monter à ſoĩxante- dix mille le 


nombre des proteſtants maſſacres pendant 


huit jours dans tout le royaume; & ce 


coup accablant porta ſi vivement la terreur 
dans le parti, qu'il ſe crut lui-meme ẽteint, 


& qu'on n'y partoit que de ſe ſoumettre 


ou de fuir dans les pays étrangers. Un 


coup de vigueur ineſperé rompit encore 
une fois cette reſolution. Un gentilhomme 
rèformè, nomme Reniers, (65) EchappE 


. 
rin, gouverneur d' Auver- , je y ai trouve que bons 
gne : il dit qu'il nꝰobeiroitſ „ citoyens & braves ſol-- 
point, ſi le roi n'etoit prée- „„ dats; mais pas un bour- 
ſent en perſgnne; Tanne- „ reau , &c. „ De Thou, iv. 
guy Le-Veneur, lieutenant- ,, 52 & 53. D' Aubigne , tom. 


general en Normandie „2, /iv. 1, Ge. 


homme plein de probite & (65) Ib y a erreur dans 


c humanite : il fit tout ce] les. memoires. de Sully en 


qu'il put pour les garantir| cet endroit : ce fut Veſins 
a Rouen; il ren fut pas lui- meme, homme d'un 
le maitre, M.... vicomte ] caractere farouche, mais 
d' Hortes ou d' Ortes, gou ;/] pourtanttres-honnete hom- 
verneur de toute cette fron-|me, qui ſauva la vie à Re- 


tiere. Voier fa rèponſe au 
roi: „ Sire, j'ai communi- 
„ qué le commandement 
„ de votre majeſte a ſes 
„ fideles habitants & gens 


niers dont i} 6toit l' ennemi 
depuis longtemps, & dont 
il ne ceſſa pas pour cela de 
etre. Voyez cette hiſtoire 
ſinguliere dans M. de Ihou, 


de guerre de la garniſon: 


bs . 525 


n. And 
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par une eſpece de miracle des mains du If 
ſieur de Veſins ſon plus cruel ennemi, ſe i 
ſauva avec le vicomte de Gourdon, & 80 1572. 
chevaux, & vint à Montauban. Il trouva 
cette ville ſi eonſternèe, & ft peu en tat 
de ſe defendre contre les troupes de Mont- 
luc qui $'approchoient, qu' ayant oſè con- 
ſeiller de tenir bon, il courut riſque d'etre 
livre lui- meme a Montluc, ce qui Fobli- - 
gea de ſe retirer precipitamment. En s'é- 
toignantde Montauban , cette petitetroups - 
tomba fur un parti de 450 chevaux de 
Farmee de Montluc, & cherchant a mou- 
rir glorieuſement, elle fit des actions de 
valeur ſi prodigieuſes, qu'elle tailla en 
pieces ce parti. Reniers retourna annon- 
cer cette bonne nouvelle a Montauban; 
il y fut obéi cette fois, & les portes fu- 
rent fermèes à Montluc. Cette rëſiſtance; 
& la réſolution de Montauban fe commu- 
niquaut de proche en proche, trente villes 
ſuivirent ſon exemple, & fe conduiſirent 
de maniere que les Proteſtants, ce que 
Fon n'auroit jamais ole penſer, obligerent 
les Catholiques a ſe tenir eux-memes ſur 

. wade Mn | 

Ceux-ci avoient, Pabord tourné toutes 
leurs forces contre la Rochelle & Sancerre , 
qu'ils avoient inveſties , profitant de la 
terreur generale. Ces entrepriſes ne reul+- 
ſirent pas. Sancerre après avoir ſouffert 
toutes les horreurs d'une famine dont on 
ne trouve point d'exemples dans les hit- 
roires, fit une eſpece de traité avec les 
Alle geants. Pour la Rochelle, 4 rendit 
＋ I 
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-— 1nutile tous (66) les efforts du duc d' Au- 
1573. jou, qui Etoit venu Vaſlieger en perfonne 
Henri frere & la nomination au trône de Pologne 
de Charles vint fort à propos pour ſauver Phonneur 
& depuis de ce prince. Par un autre traité, dans 
e. de Frau. jequel Niſmes & Montauban furent com- 
8 priſes, la Rochelle ſe maintint dans tous 
ſes droits; & ces villes furent les ſeules 
qui conſerverent en leur entier les avan- 
tages des derniers Edits, i 
Le temps amena encore d'autres con- 
jonctures favorables aux Calviniſtes. De 
zus ſes enfants, la reine-mere n' avoit de 
veritable tendreſſe que pour le ſeul duc 
d' Anjou. Le départ de ce prince pour 
la Pologne lui cauſoit autant d'affliction, 
qu'elle donnoit de joie à ſes deux autres 
freres, le roi Charles & le duc d'Aler- 
on. Ce dernier, devenu duc d' Anjou par 
Peloignement de ſon frere, commenca. à 
former de grandes eſperances pour la cou- 
ronne de France, lorſqu'il vit que la foible 
ſanté de Charles, qui n'avoit point d'en- 
fants, $*&toit enfin changee en une maladie 


(66) Le Marèchal de 


alla à Bayonne de ſe met - 
Montluc dans ſes Commen- 


tre en poſſeſſion. de cette 


grandes fautes à ce fiege ,|ct6 ſuivi, auroit 6pargne à 
d'y avoir envoys trop peuſla France bien des hommes 
de monde; d'avoir trop ha-[& de l'argent. Voyez le de- 
zardè & mal-à-propos dans tail des fieges de la Ro- 
4 les aſſauts; d' avoir laiſſè en- Ichelle & de Sancerre dans 
trer des vivres dans la place id Aubignd, tom. 2, liv, 1. La 
par la mer : il croit pour-¶ Popeliniere, liv. 33, Matt. 
tant qu'on Fetit priſe a laftom. 1, I. 6, p. 340 & ſuiv, 
fin. II conſeilla à la reine -& autres hiſtoriens. ; 
mere, des le temps qu elle * 


taires, trouve qu'on fit de ville. Ce conſeil gil avoir- 


ortelle. L*oppoſition qu'il crut s' apper- 
cevoir que la reine ſa mere mettoit a 
fon deſſein, acheva de I'Migner delle. 


Cette princeſſe, en donnant fa confiance 


A un petit nombre d'6&trangers de baſſe 
naiſſance, qui gouvernoient ſes finances, 
avoit rendu la plus grande partie des 
ſeigneurs preſqu*aufſi mecontents que le 
duc d' Alengon. Il fomenta ſous main leur 
revolte, & les porta a s' appuyer du fecours 


des Proteſtants, dont il partageoit la diſ- 


grace. Pour parer ce coup en ſatisfaiſant 
tout enfemble le due d' Anjou & fa ten- 
dreſſe pour le roi de Pologne, la reine- 
mere ſongea bien à la verite des ce mo- 
ment à marier le premier de ces princes 
avec la reine d'Angleterre, & à lui faire 
obtenir la ſouveramet6 des Pays-Bas, mais 
ton mécontentement avoit deja produit 
ton effet. 
Charles entra par un autre motif dans 
le reſſentiment de ſon frere contre la reine 
leur mere. La langueur dont il ſe fentoit 
attaque, ayant commence des Vitry, ott 
il accompagna le roi de Pologne, en ap- 
parence pour lui faire honneur , mais en 
effet pour goſtter le plaiſir de le voir fortir 
de fon royaume, T'etat où il fe vit reduit 
en peu de temps fit naitre dans fon eſprit 
mille ſoupcons contre Catherine, & fit que 
S'uniffant d'interet avec les Reformes „ il 
commenca a leur marquer beaucoup de 
bonne volonte. Elle parut principalement 
en cequ'il leur permit, malgrè Toppoſition 
de la reine-mere, d'envoyer des deputes 
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2 Oc leurs griefs & leurs demandes 4 

la cour, Ces députés en rencontrerent 

1573- d'autres, qui venoient de la part des pro- 

vinces Catholiques , excitées par les ſei- 

gneurs meEcontents à demander la ſuppreſ- 

ſion de certains nouveaux 1mpots , & une 

diminution pour dix ans ſur les anciens, & 

ils ſe joignirent a eux. Le cahier dans 

lequel 6totent exprimees leurs demandes, 

n'étoit ſigné à la verite que de quatre ou 

cinq gentilshommes ; mais les termes dans 

leſquels il Etoit concn , marquant une 

fermeté inébranlable dans un parti qui 

fembloit tirer de nouvelles forces de ſes 

pertes memes, la reine-mere en concut un 

violent depit. Le rol lui refuſa alors ſon 

autorite, & tout ce qu'elle put faire, fut 

d'uſer de remiſes juſqn'a la mort de ce 

——— Prince, qu'on voyoit bien n'etre pas éboi- 
1574. ghee, _ , 

| Les Reformes penetrerent ſon inten- 

tion; & pour n'etre pas prevenus, ils pa- 

rurent tout d'un coup en armes. C'eſt ce 

qu'on appella la priſe d' armes du mardi- 

gras, parce qu'en ce jour-la ils ſe ſaiſi- 

Gabriel, rent de pluſieurs (67) villes. Montgom- 


comte de mery repaſſa d' Angleterre en Normandie, 


Montgom- Od 11 ſe fortiſia. La reine-mere “toit alors 


wr phe w_ avec toute la cour & Saint - Germain - en- 
bleſſe Henri Laye. Elle ſongea du moins a faire en 


U. forte que les princes ne lui Echappaſlent 


(67) Fontenay, Luſi-JOrange & autres places en 
gnan, Melle, Pons, Ton- Poitou, en Languedoc, en 
nay - Charente, Talmont, Dauphinèe, & - 
Rochefort, Oriol, Livron | 


a2 
ͤ— £ 
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point: ce qui ne l embarraſſoit pas mej- 


diocrement, à cauſe des entrepriſes qu'on 
faiſoit chaque jour pour les tirer de ſes 
mains. Guitry (68) & Buhy s'approche- 
rent un jour de Saint-Germain a main 
armée, & penſerent les enlever. L'alarme 
fut grande; mais les conjures n'ayant 
pas bien allure leur coup, Catherine eut 
le temps de s'enfuir avec les princes à 
Paris, ol elle fit couper la tète a Co- 
connas (69) & a la Mole, auteurs du com- 
pts & empriſonner les maréchaux de 
elle donna des gardes au roi de Navarre 
& au duc d' Anjou. Elle envoya auſſi des 


ſoldats à Amiens ; pour arr0ter & amener 


le prince de Conde, qui y Etoit ſoigneu- 
fement obſervé. It en fut averti, fe dé- 
guiſa , & trompant ſes ſurveillants „ it 
$'enfuit heureuſement lui troiſieme en Al- 
lemagne, ow! il fut déclaré en arrivant ge- 
néraliſſime des traupes de la religion en 
Fraue 
La reine - mere ne balanga pas à faire 
marcher contre les Huguenots toutes ſes 
forces, diviſées en trois armées. Mati- 


ontmoreney & de Colle. Après cela 


. (68) jean de Chaumont, 


marquis de Quitry, ou Gui- 


try, Pierre de Mornay, ſei- 
eur de Buhy, frere de 
)upleſlis - Mornay. Voyez 
le detail de cette entrepriſe 
dans la vie de Dupleſſia- Mor- 
nay, JI. 1, p. 26. 
(69) Joſeph-Boniface de 


ki. Mole Aunibal ,, comte 


de Coconnas, Pie montois. 
„ L'amour &. la jalouſie 
„ firent pèrir la Mole & Co- 
„ Connas,, aimes de deux 
„ grandes princeſſes, (la 


ducheſſe de Nevers), ,, di- 


vers, tom. 1 5 . 73s 


„ reine de Navarre & la 


ſent les Memoiren de NNe+ 
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gnon (70) conduifit la premiere en Nor- 
mandie, oO: Montgommery n'ayant que 
trois ou quatre places (71) aſſez peu 
conſidérables, fut bient6t defait & oblige 
de ſe rendre entre les mains de ce ma- 


réchal, qui le fit conduire à Paris, ou il 


eut la tète tranchee. La ſeconde ſous M. 
le duc de (72) Montpenſier, alla inveſ- 


tir Fontenay, & enſuite Luſignan, qu'il 


Rene, vi- 


comte de 
Rohan, mort 
en 15636, 


prit malgré la belle defenſe du vicomte 
de Rohan. Le prince (73) dauphin, qui 
commandoit la troiſieme, prit auſſi quel- 
ques petites 118 en Dauphine, & s'é- 
tant attache a Livron, il en leva honteu- 
ſement le ſiege. Tout fut ſuſpen du, & 
une partie des generaux rappellèés à la 


(70) jacques de Mati- 
non, mare chal de France, 
mort en 1597. Ce ſeigneur 
mérite toutes les louanges 
que M. de Thou lui don- 
ne, par ſes grandes quali- 
tes , ſur- tout par ſon atta- 
chement inviolable à la 
perſonne du roi, qualite 
peu commune en ce temps- 
la. De Thou, liv. 66. 

(71) Carantan , Valo- 
gne , Saint-Lo , Domfront. 
Il fut pris dans cette der- 
niere ſe battant en dèſeſ- 
pers. Il me ſemble qu'on 
ne ſauroit prendre de inge 
moins ſuſpect que d' Au- 
bigne, qui Etoit zeélé cal- 
viniſte , dans la queſtion 


4 


| 


de la prètendue parole don- 


nee au comte par ce ma- 
réchal. „La place fut ren- 


„ rance de la vie A tous 


„neut que des promeſ- 
„ſes captieuſes, comme 
„ de n'etre mis en autres 
„ Mains que celles du roi; 
„ J aſſure cela, quoiqu'on 
„ dit Ecrit autrement; il 
„n'y a eu que trop de 
„perfidies en France ſans 
„en inventer, &c. „ tom. 2, 
I. 2, chap. 7. Montgommery 
recutla mort en heros. De 
Thou, i hid. Brant, &c, 

(72) Francois de Bourbon, 
Cette branche de Mont- 
penſier ſort d'un Louis de 
Bourbon, ſecond fils des 
jean II de Bourbon. 

(73) Ceſt le nom que 
portoit Francois de Bour- 
bon, fils de M. le duc de 
Montpenſier. Mew. de Bran- 


„ due, dit · il, avec aſſu- 


tome 5 vom. 35%. 301. 


„ hormis au comte, quy 


5 
or 
p 
8 
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-eour,, A Poccaſion de la mort du roi, qui — 
arriva le jour de la Pentecòte de cette 


année. Ce prince mourut au chiteau de 
Vincennes, dans les douleurs les plus 
aigués & baigné dans ſon ſang. En cet 
Etat , le malheureux jour de la faint Bar- 
thelemi fut ſans ceſſe preſent 4 fon eſ- 
prit. II marqua par ſes tranſports & les 
larmes le regret (74) qu'il.en reſſentoit. 


(740 „ Il envoya cher- 
„ Cher le roi de Navarre, 
„ auquel ſen! il avoit re- 
„ Connu de Phomieur & 
9» Manda très - affectueuſe- 
ment ſa femme & a fil - 
„ le „. Peref. ibid. Il dit 
en mourant qu'il toit bien 
aiſe de ne point laiſſer den- 
fants, qui auroientete trop 
jeunes pour gouverner dans 
des temps auſſi difficiles. 
Montlue, De Thou, & preſ- 
que tous les hiſtoriens con- 
viennent, que $'il avoit 
ve cu il efit ètè un fort grand 
roi. Il avoit, beaucoup de 


courage, de prudenee, d'c- 


loquenee, de penetration, 
d' economie, de fobriete : 
4 aimoir les ſavants & les 
belles: lettres : mais il ètoit 
colere & grand jureur. II 
n'avoit pas encore vingt- 
cinq ans. On lui trouva plu- 
ſieurs meurtriſſures dans le 
corps. De Tbou „ibid. Ce- 
pendant il n'y a pas de 
preuves, quoiqu'en dife 


Le cardinal (75). de Lorraine mourut 


Claude de Guiſe, qu'il ait 
66 empoiſonne. La cauſe 
de fa mort vint des exer- 
cices violents qu'il faifoir, 
ou de la grande quantité 
de bile qui lui rendoit ſou- 
vent les yeux tout jaunes. 
II avoir la taille haute, mais 
peu droite, les Epanles 
courbèes, les jambes foi- 
bles & menues, le viſage 
pile, les yeux hagagds , & 
la phyſionomie faronche, 
Voyez P. Matibieu, tom. 
I „ 4 la fin du ſixieme Li- 
vre. Et la vie de ce prin- 
ce, que Papire Maſſon a 
Ecrite en latin. 


(25) Charles, cardinal 


de Lorraine, archeveque 
de Rheims. Voyez fon ca» 
ractere dans le troi eme tome 
des me moi res de Brant „. II 
„ mourut en Avignon, dit- 


„ il, empoifonne, ſi nous 
„ voulons croire la legende 


„de Saint Nicaiſe „ p. 138 
& rr6s- chretiennement au 
rapport de Matthieu, qui 


Lautcur de la legende de D. 


may ſon éloge, tom. I , liv. 


7 » Þ+ 4 
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c— Auſſi cette meme année en terre papale, 


1574. 


la ſurveille de Noël, jour remarquable 
par une des plus effroyables tempetcs 
qu'on ait jamais vues. 1 
Le roi de Pologne fut averti en treize 
Joris de la mort du roi ſon frere, & des 
a nuit ſuivante il ſe dEroba de la cour 
& s'enfuit. Il viſita en paſſant Fempergur 
Maximilien & le duc Charles de Savoie 

& prit ſa route (76) par Veniſe. On lui 
donna dans tous ces endroits le conſeil 
Egalement ſage & conforme a ſes intérèts, 
d accorder aux Reformes la paix & le libre 
exercice de leur religion; mais il en pro- 
fita11 peu, qu'il rompit d' abord en arrivant 
en France, la tr&ve qu'on ayoit accordee 
aux Huguenots pour trois mois, & la 
changea, à la ſollicitation de Catherine, 
en-une declaration de guerre contre tout 
le parti proteſtant, auquel s' toit joint tout 
fraichement grand nombre de Catholiques , 
par affection pour le maréchal de (77) 


- Danville , irrité de la priſon de fon frere; 
Loe roi alla en perſonne mettre le ſiege pour 
la ſeconde fois devant Livron , qu'il fut 


auſſi oblige de lever, ne remportant que 
la honte de voir & d'enterfdre, en le reti- 
rant, les femmes, & juſqu' aux enfants lui 


inſulter du haut des murs, accabler la 


reine- mere des traits les plus ſatyriques, 


(76) Conſultez Mattbieu, | fon voyage. | 
tom. 1 , au commencement du (77) Henri de Montmo- 
ſeptieme Hove , ſur la ſortie|rency , duc de Danville, 
de Henri Ill de Pologne , | ſecond fils du connetabls 


& fur les particularitts de} Anne de Montmorency. 
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& les plus offenſants. De ce moment ii 
commenca a ſe montrer fi prodigieuſement 
different de ce qu'il avoit et duc d' Au- 9 7 
jou, qu'on peut dire que fa fuite. honteuſe | 

Avignon fut VEpoque de {on ignominie, 'Y 
des malheurs de {on royaume & des ſiens | 
propres. Dans le voyage de Rheims, 


qu'il fit auſſi- tot après pour fe faire ſacrer, ; 1 
il devint amoureux d'une des filles u 1 
comte (78) de Vaudemont, & Pepoula. 1575. A 


Ce fut un bonheur pour lui, que pen- 
dant tout ce temps le duc d' Anjou fe trou- 
va <troitement reſſerrẽ; mais apresle ſacre 
de Henri, ce prince, qui avoit encore une 
fois quittè ſon nom, pour prendre celui 
de Monſieur, jouit auſſi - bien que le roi 
de Navarre, d'un peu plus de liberté, 
qu'on retranchoit ou augmentoit ſuivant 
les nouvelles qu'on recevoit de leur cor- 
reſpondance avec les ennemis de la reine- 
mere (79). Un autre ſoin de Catherine 


(78) Louiſe de Lorrai-\tion. Dans une maladie 
ne, fille de Nicolas duc de] qu'eut alors Henri III & 
Mercœur, comte de Vau-{quine venoit que d'un mal 
demont, & de Marguerite] dans l'oreille, Henri IV dit 
d' Egmont, ſa premiere ſem- un jour au duc de Guiſe | 
me. Matthieu donne de quiil aimoit : Notre homme 
grands Eloges à la vertu dee bien mal, De duc de 
cette princeſſe, & a ſa ten- Guiſe rEpondit A la pre- 
dreſſe pour ſon mari, tom.] miere fois: ce ne ſera rien: 
2, liv, 3, pag. 438. a la ſeconde: 1 y. fut 
(79) Henri III haiſſoit penſer : à la troiſieme fois, 

| fort Monſieur , par lequel il lui dit enfin: Fe vous 
il s' imaginoit avoir etè em-|entends, Monſieur ; & frap- 
- - _poiſonne; & il voulut en- pant le pommeau de ſon 
gager le roi de Navarre 4 | EPEC : Voila, ajouta-ril, 

tuer ce prince: Henri eut qui eſt d votre ſervice ; rom. 

\ Korreur de cette propoſi- 5. /iv. 7 P. 418. Maithiee, 


1575. 


Fils de re- 
lecteur Pala- 
Ain du Ruin. 
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etoit de travailler a dèſunir ces deux prin» 


ces; ce qu'elle faiſoit en leur promettant à 


tous deux:{&parcment la lieutenance-gené- 
rale des armées de France; & en mettant 
en œuvre ces moyens qui manquerent ſi 
rarement de lui rèuſſir, je veux dire les in- 
trigues de galanterie & les rivalités, Elle 
ne put ſi bien faire, que Monſieur ne lui 
Echappit a la fin. Il trompa ſes gardes, 
& $'enfuit en. ſe traveſtiſſant le 17 Sep- 
tembre au ſoir. Il n'eut pas 1i-tot gagne 
Dreux, qu'il ſe fit bientòt une cour nom- 
breuſe & un parti puiſſant. Le prince de 
Conde avoit travaillé fi efficacement en Al- 
lemagne, que le prince Cafimir fe trouva 
pret a entrer en France avec une forte ar- 
mee. Catherine eut recours à un autre 
manege. Elle chercha à regagner Mon- 
ſieur par les offres les plus ſpecieuſes. Elle 


le pourſuivit de ville en ville, toujours 


{uivie de ce cortege de filles galantes, fur 
leſquelles elle comptoit encore davantage. 
Enfin (80) elle fit fi bien, qu'il tomba 
à la fin dans le piege qu'elle lui tendoit, 

Le roi de Navarre, qui avoit donné 
de bonne foi dans le panneau de la lieu- 
tenance - generale, erut qu'elle ne pou- 
voit plus lui manquer, & ſe réjouit d'a- 
bord d'etre enfin defait de Monſieur , 
ary regardoit toujours comme ſon rival; 

-arnavalet & de Sauves le tirerent Tr | 


(80) Its s'aboucherent a Champigny-ſur-Vede , ma. 
fon appartenant a M. le duc de Montpenſier, fur les 


conulins de la Louraine. Wa. 
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& lui firent comprendre que ſi quelqu'un des 
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deux devoit pretendre a cette belle charge, 
c' toit Monfieur qui pouvoit en faire le prix 
de ſon raccommodement; mais que dans la 
verits Catherine les jouoit tous deux, & 
que pour lui il ne devoit plus s attendre qu'a 
une captivite encore plus dure. Ce prince 
ouvrit les yeux; & s'appliquant tout en- 
tier à recouvrer ſa liberté, il en trouva 
le moyen. Un jour de Fevrier qu'il Etoit 
à la chaſſe vers Senlis (81), il ſut ècarter ſes 
gardes, & vint d'une traite paſſer la Seine 
a Poilly, gagna Neuf-Chätel en Time- 


rais, maiſon à lui, ſuivi ſeulement d'une Neul. 


trentaine de chevaux, prit quelqu' argent 
de fes Fermiers, & arriva a Alencon , dont 
le ſieur de Hertray s' toit ſaiſi en ſon nom. 
II s'y aboucha avec Monſieur & le prince 

de Condé, qui convinrent d'unir toutes 
leurs forces. D'Alencon le roi de Navarre 
paſſa a Tours, on il ne fut pas plutdt 
arrive qu'il reprit publiquement Pexercice 
de la religion proteſtante. Je. fus un de 
ceux qui accompagnerent ce prince dans 
fa fuite, & dans tout ce voyage. Il me 
renvoya de Tours avec Fervaques (2) 
redemander a la cour de Francè la princeſſe 
fa ſcur. Elle nous fut accordéèe, & des 


(#1) Voyez ce )detail|marechal de France, & 
dans SAubigne , tome 2 „lieutenantgenèral en Nor- 
iv. 2, chap, 18. Matthien ,|mandie ,- mort en 1613, 
tom. 1, liv, 7, p. 420, &c.|age de 55 ans. Madame Ca- 

(32) Guilleaume de Hau- Itherine de Bourbon, de- 
temer, comte de Grancey, puis ducheſſe de Bar, 
ſeigneur de Fervaques, &c. att. <1 


Tome J. F 
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S. Denis de 
Hertray. 


Chatcau- 


Rene de 
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la ſeconde journée, cette p rinceſſe repres- 
nant auſſi {a religion, ſe trouva au preche- 
a Chateaudun, & rejoignit le.roi quĩ l'at- 
tendoit a Parthenay.. | 
Les trois princes après la jonction de 


leurs troupes, ſe trouverent à la tte de 


plos de cinquante mille hommes effectifs, 
firent a leur tour trembler Catherine. 
Tout ſembloit annoncer une guerre des 
plus ſanglantes. Je me Jettai dans l'infan- 
terie, {imple volontaire, en attendant Poc- 
caſion d'un emploi plus convenable; & je 
fis mon eſſai d' armes aux environs de 
Tours, puny ent pluſieurs rencontres en- 


* 


tre des détachements de partis différents.“ 


Le rot de Navarre ayant appris que je 
m' y comportois avec plus de tëmèritè que 
de courage, me fit. appeller & me dit: 
„ Roſny, ce n'eſt pas-là od je veux que 
„„ vous hazardiez votre vie. ſe loue votre 


„ courage , mais je delire vous le faire 


„ 


„ employer en une meilleure occafion. „ 


Cette occaſion ne ſe trouya pas ſi proche 
que nous le eroyions tous, parce que Ca- 


therine, qui ne ſe trouvoit pas la plus 
forte, eut recours à fon manege ordinaire. 
Elle parla de paix. Elle offrit plus qu'on 
ne croyoit. pouvoir demander. Les pro- 
meſſes ne cotltolent rien a cette artiflicieuſè 
princeſſe. Enfin elle eut l'adreſſe de faire 
mettre bas les armes aux princes, & la paix 


fut arrẽtèe & ſignee trois mois après (83). 
(83) Par edit de ſbi-Ipres de Loches en Tou- 


Tante- trois articles, paſle}raine entre la reine- mere & 


zu couvent de Beaulleu, les princes, on y tetablit la- 
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C'eſt ce qu'on appella la paix de Mon- 
fieur, parce qu*outre que Fobjet principal r 


de Catherine en la faiſant Etoit de rega- 
— ce prince, il fut ſi bien la dupe de 

s fineſſes ; qu'à la fin il la ſouhaita, & 
la ſollicita lui meme plus ardemment que 
perſonne. Il fant convenir qu'elle fut des 
plus avantageuſes; cependant les princes 
ne firent jamais de faute plus irreparable 
que lorſqu'ils y donnerent les mains. Mon- 
ſieur y en 8 bient0t une. ſeconde, 
& auſſi capitale, lorſqu'agiſſant contre ſon 
propre intérèt, il fe: ſepara des Réfor- 
mes (84): par ce contretemps, il perdit 
tant du côté de la France que de l' An- 
gleterre, les occaſions: de devenir peut - 
Etre l'un des plus puiſſants princes de 


Europe. Ainſi tout ſe tourna encore au 


gré de la reine-mere , qui n'avoit en vue, 
en faiſant cette paix, que Ia déſunion de 
{es ennemis. Henri voyant la paix faite 
fe retira à la Rochelle, dont les habitants, 
exceptè qu'ils ne lui prẽſenterent point 
le dais, lui rendirent tous les honneurs 


memoire de Parttiral de Co- gas, S. 
ligny & des autres chefs pro-} (84) Pour parler plus 
teſtants: on y accorde les juſte, Monſieur ſacriſia en 
chambres mi - parties dans | cette occaſion le roi de Na- 
les principaux parlements, varre & les Huguenots à 
& pluſieurs villes de-ſiire- | ſes interbts ,-ou a ſa poli- 
te, &c. Monſieur ſe fit don |tique, C'eſt dans les Mem. 
ner en particulier un riche de Nevers ,* tom. f, p. 90 
apanage; & le prince Cafi- & ſuiv. qu il faut voir tou- 

mir une ſomme conſide ra- tes les demarches faites de 
ble en argent & en pier - part & d'autre au ſujet de 
feries. De Iboa, Aubi | ce traité. 150 
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„ gqau''ils auroient pu faire au roi. Ils ne 
"I firent pas un accueil ſi gracieux à tous les 
1576. Catholiques qui étoient à la fuite du 
| prince. Ils refuſerent Pentree de leur ville 
a Caumont, depuis duc d'Epernon (85), 
& à tous ceux qu'on put convaincre d'a- 
voir enſanglanté leurs épé es le 24 Aout. 
Le {&jour du roi de Navarre en cette ville 
ne fut pas long. A peine ouvroit - il la 
bouche pourdemander Faccompliſfement 
du traité, qu'il dut ſentir toute la gran- 
deur de ſa faute. Catherine nia avoir rien 
promis aux Huguenots, qui furent obli- 
gés de reprendre les armes, avant meme 
que Tannee fit finie. Je quittai mon pre- 
jean de mier poſte. M. de Eayardin mon parent, 
Beaumanoir qui m' affectionnoit beaucoup, m' ayant fait 
de Lavardin, prendre l'enſeigne de fa compagnie colo- 
ou Laverdin, 2 | r 
marechal de nelle, je fus nommé pour defendre Péri- 
France, gueux, & enſuite Villeneuve en Agenois,, 
: menacée de ſiege. Le roi de Navarre ſe 
propoſa des entrepriſes conſidèrables: mais 
+ Foccaſion en Ctoir perdue. La plus grande 
partie des troupes {ur leſquelles il avait 
compte, lui manquerent alors, & le reſte 
fe trouva ſi mauvais, qu'a peine put - il 
faire deux entrepriſes, Pune ſur la Reole, 
& l'autre ſur Saint Macary, dont encore 
ean Fayss, la ſeconde manqua. Favas qui conduifoit 
dit le capi- celle de la Réole, me mit à la tte de 
raue Favas. cinquante foldats, qui y entrerent fans 
preſqu' aucun danger. Je demandai la meme 
8 "The 
(85) Jean-Louis de Nogaret de la Valette, due 
d Epernon; il en ſera parlè dans la fuite. 
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commiſſion à Langoiran, qui conduiſoit 
Fentrepriſeſur Saint Macary, il nous l' ac- * 
corda à Bethune mon couſin, & à moi: 1576. 
mais Favas nous retint dans la feconde - . 
troupe; ce que je rapporte comme Pexem- 9 
ple du premier bonheur marque que j'aie 
eu a la guerre, car les habitants de Saint 
Macary, qui avoient eu connoiſſance de 
notre deſſein, nous tromperent ſi bien, 
qu'il ne revint pas un homme de la pre- 
miere troupe qui ofa y entrer. ; 
Je courus un danger plus reel an ſiege 
4 de Ville-Franche en Périgord, que fit en- 
: fuite Lavardin. Etant monte a Paſſaut avec 
mon drapeau , je fus renverſe par le choc 
des piques & des hallebardes dans le foſ- 
fs, où je demeurai enfonce dans la boue, 
& embarraſte par mon drapeau, de maniere 
que ſans le ſecours de mon valet de cham- 
bre, nommé la Trape, & de quelques | 
ſoldats qui -m'aiderent à remonter, j'y 
aurois peri infailliblement. La ville ayant 
66 force, tandis qu'elle parlementoit, 
elle fut entièrement pillèe, & j'y gagnai 
pour ma part une bourfe de mille &cus 
en or, qu'un vieillard, pourfuivi par cing 
ou ſix foldats, me donna pour lui ſauver 
la vie. Le nom de Ville-Franche me rap- Bourg ez 
pelle une aventure ſinguliere, arrive à-peu- Pcrigord fur 
: | . les confing 
pres dans ce temps-la. Les bonrgeois de qu quires, 
cette ville ayant formè le complot de ſe faiſir 
par ſurpriſe de Montpazier, autre petite N 
ville voiſine, ils choifirent pour cette 
ex cution Ia meme nuit que ceux de Mont- 
pazier, fans en rien ſavoir, avoient auſli 
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priſe pour eſſayer de s'emparer de Ville- 

1576. Franche. Le hazard fit encore qu'ayant 

pris un chemin different, les deux troupes 

ne ſe rencontrerent point. Tout fut ex- 

eutẽ avec d' autant moins d' obſtacle, que 

de part & d' autre les murs Etotent demeu- 

res {ans defenſe. On pilla, on fe gorgea 

de butin , tout le monde ſe crut heureux, 

juſqu'à ce que le jour ayant paru, les deux 

villes connurent leur mépriſe. La compo- 

ſition fut que chacun s'en retourneroit 

chez fot, & que tout ſeroit remis en ſon 

premier état. Voila une image de la guer- 

re, comme elle ſe faiſoit en ce temps - la- 

Elle ne conſiſtoit guere qu'a fe ſaiſir ſub- 

tilement, ou d'emblee, des villes & des 

chiteaux ennemis; ce qui ne ſe paſſoit 

pourtant pas ſans des combats, ſouvent 
très-ſanglants. 

ſe ne diſſimulerai point que le roi de 

Navarre étoit fort mal ſervi. Son armée 

6toit preſqu'egalement compoſce de ea- 

tholiques & dereformes ;- & il diſoit quel- 

quefois, qu'il avoit plus d' obligation aux 

premiers, parce qu'ils le ſervoient ſans in- 

teret & par un pur attachement à ſa per- 

ſonne. Mais c' toit ce mélange mème qui 

nuifoit à ſes affaires. Meſſieurs de Turen- 

Louis de ne, de Montgomery, de Guitry , de Lé- 

$; Gelais de ſignan, de Favas , de Pardaillan & autres 


Ludsnan. principaux Proteſtants, avoient une aver- 
ſion invincible pour Meſſieurs de Lavar- 

Henri d'Al- din, de Mioſſens, de Grammont, de Du- 
bret, baron ras, de Sainte-Colombe, de 238 7 
de Mliollens. de Beholens de Podius, & autres oſſiciers 


- 
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Sitholiques.- Elle fe manifeſta entr' autres 
occaſions à mon ſujet, dans une querelle 
que j'eus avec Frontenac. Cet officier 
m' ayant traité de 2 homme, ajouta 
avec mépris, que ſi on me tordoit le nez, 
il en ſortiroit du lait; je lui rẽpondis que je 
me trouvois aſſez fort pour lui tirer le ſang 
du ſien avec mon pee. Cette querelle 
6clataz & ce qu'il y eut de bien fingulier, 
e' eſt que quoique mon aggreſſeur fut Ca- 
tholique, & moi Proteſtant, le vicomte 
de Turenne s'offrit a lui contre moi avec 
ſes Réformés: ce que M. de Lavardin 
ayant ſu, il me fit offre de fon ſecours, 
& de celui des Catholiques ſes amis. Ce 


qui venoit de la haine que le vicomte ayoit de Bouillon 


song ue contre moi, à l'oceaſion d'un dé- 
mele ſurvenu entre lui & Langoiran, out 
1 avois- pris le parti de ce dernier, auquel 
jtavois obligation. M. de Turenne preten- 
doit que Langoiran devoit recevoir l'ordre 
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Henri de l 
Tour, vi- 
comte de 
Turenne „ 
enſuite duc 


de lui, comme de ſon general., par- tout o 


ils ſe trouveroient concourir enſemble; 
Langoiran, qui ſe croyoit d'auſſi bonne 
maiſon que Turenne, fe moqua de ſes pre» 
tentions, & ajoutant quelques traits de 
railleries, il parla de M. de 'Furenne com- 
me d'un. bigot, qui n'avoit paſſs chez les 
Reformes, que parce que Buſſy (86) l'a- 
voit ſupplante dans la faveur de Monſieur- 


R (86) is de Clermontjdans- un rendez - vous de 
de Buſſy d' Amboiſe, fort}galanterie avec la dame de 


renomme pour ſa bonne Montſoreau, par le mari 


mine & ſa bravoure. Il fut aide de ſes domeſtiques,- 
tue peu de temps apres ,, 5.4 | 
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cn—_— Logue tout fut calme , on me conſeiſla ' 

| de rechercher le vicomte de Turenne,, & 

1576. ſ'y conſentis; mais il repondit fi mal à 

mes avances, que je m'en tins là, & nous 
demeurames plus froids qu'auparavant. 

En Age- De cette animoſité de parti naiſſoit une 

gs ar la oppoſition dans les conſtils du roi de 

TS: avarre, qui fit Echouer une partie de ſes 

deſſeins, & en particulier celui fur Mar- 

mande. Lavardin Tayant attaquéëe contre 

FPavis de La Noue, & meme contre celui 

du roi, it fit avancer pluſieurs gros de 

cent arquebuſiers chacun, pour s' empa- 

rer des chemins creux & autres endroits 
avantageux, peu diſtants des murs de cette 

ville. Il m' en donna un à conduire, avec 

lequel je vins me poſter à deux cents pas 

de la place. J'y étois a peine, que je fus 

aſſailli par un dctachement des alllges, 

trois fois fuperieurs au mien. Je me re- 

tranchai & me defendis long-temps, à la 

faveur de quelques maiſons, juſqu's ce 

que le roi de Navarre, qui vit le danger 

auquel nous étions expoſés, accourtit , 

couvert d'une {imple cuiraſſe, combattit 

tout le jour, & nous donna a tous le temps 

de nous ſaiſir de ces poſtes. Mais cela nous 

ſervit peu, n' ayant pas aſſez de monde 

pour faire Venceinte de la ville de tous 

cotẽs; & ce prince anroit eu le chagrin 

de ne s'ëtre approche que pour lever hon- 
teuſement le ſtege, fi Parriv6e du marèchal 

de Biron, avec des propoſitions d' accom- 

modement, ne lui eùt fourni un pretexte 

hountte de retirer ſes troupes. 1 

N 
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On ne put convenir que d'une tré ve,. 


endant laquelle le roi de Navarre alla en 

Earn voir la princeſle fa ſœur, ou plu- 
tot la jeune Tignonville (87), dont ilEtoit 
amoureux. Il me permit del accompagner. 
Je laiſſai mon équipage de guerre, & ſen 
pris un conforme au perſonnage que nous 
allions jouer. Javois remis mon enſeigne 
a M. de Lavardin, qui en gratifia le jeune 
Bethune mon couſm. Mes Economies pen- 
dant trois ou quatre ans, jointes aux 
profits militaires, m'avoient fait un pro- 
fit ſi conſiderable, que je me vis en &tat 
d'entretenir à ma ſolde pluſieurs gentils- 
hommes, avec leſquels je ne m'attachai 
plus qu'a la ſeule perſonne du roi. Comme 
je n'avois pas envie de décheoir de cet 
Etat, je mis un ordre ſi regls dans mon 
domeſtique & dans ma compagnie, que 
le roi de Navarre attentif à la conduite 
de ſes moindres officiers, m' avoua dans 
la ſuite que je devois la meilleure partie 
de Feſtime dont il m*honora, à la ſage 
Economie qu'il avoit remarquee dans cet 
arrangement. Ma grande jeuneſſe étoit la 

ſeule choſe qui pouvoit le rendre extraor- 
dinaĩre; mais j'ai ſenti de bonne heure 
de quelle utilité il eſt de mettre de Por- 
dte dans Iinterieur de {a maiſon. Cette 
diſpolition forme, a ce qu'il me ſemble, 


4 , > . 

(87) Cette demoiſelle}ordinairement dans cette 
Stoit fille de madame de |cour , Mademoiſelle de Na- 
Tignonville, gouvernante | varre : elle Epouſa dans la 


de Madame ſœur du roi] ſuite le baron de Pangeas. 
de Navarre; on Pappelloit 


Tome J. | G 


1576. 
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2 un prejugé avantageux, & pour Thomme 
„ de guerre & pour l'homme dctat. 
2576. Il ne fut queſtion pendant tout le temps 


ſances & de galanterie. Le gotit de Mada- 
me, ſœur du roi, pour ces divertiſſements, 
Nous Etoit d'une reflource inépuiſable. 
Fappris aupres de cette princeſſe le mé- 
tier de courtiſan, dans lequel j'etois fort 
neuf. Elle eut la bonte de me mettre de 
toutes ſes parties; & je me fouyiens qu'elle 
voulut bien m' apprendre elle-mème le pas 
d'un ballet qui fut ex&cute avec beau- 
coup de magnificence. 
ville dans Comme la tréve étoit prete d'expirer, 
Amagnae. le roi de Navarre apprit que la ville d' Eau- 
ſe, foulevee par des mutins, avoit refuſé 
de laiſſer entrer la garniſon qu'il y en- 
voyoit. Il nous ordonna de nous rendre, 
les armes cack&ees ſous nos habits de chaſ- 
ſe, dans un endroit de la campagne, ot! 
il nous attendoit lui-mème. Il arriva aux 
portes de cette ville avant qu'on ent pu 
tre averti de fa marche, & y entra ſans 
obſtacle, à la tète de quinze ou ſeize qui 
le ſuivoient de plus pres que le reſte de 
la troupe ©: ce que les mutins ayant ap- 
percu, ils crierent qu'on abaiſſit promp- 
tement la herſe, qui $'abattit en effet 
prefque fur la eroupe du cheval de Bẽthune 
& du mien; & nous {&para du gros qui 
demeura hors la ville. En m@me temps 
les rebelles ſonnerent le tocſin, & s'&tant 
armés en diligence, une troupe de ein- 
quante ſoldats vint fondre ſur nous, Nous 


dè notre ſèjour en Béarn, que de r6jourf-. 
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diſtinguames parmi eux trois ou quatre 
voix qui crioient: „ Tirez à cette jupe 
„ d'écarlate, & à ce panache blanc, car 1576. 
» C'eſt le roi de Navarre ,,. Ce prinee 
ſe tournant vers nous: „„ Mes amis, dit- 
„„ il, mes compagnons , c'eſt ici qu'il faut 
95 montrer du courage & de la réſolution, 
| „car c'eſt de-la que depend notre ſalut; 
£ 2» que chacun donc me ſuive , & faſſe com- 
„„ me moi fans tirer le coup de piſtolet, 
»» qu'il ne porte ,,. En achevant ces mots, WA 
il mit le piſtolet à la main & marcha 
fiérement vers les mutins, qui ne purent 
ſoutenir cet effort, & furent diſſipés d'a- 
bord. Trois ou quatre autres pelotons 
ſemblables ſe préſenterent enſuite & furent 
enfoncés de meme. Mais les ennemis s- 
tant raſſembles plus de deux cents, & nos 
forces diminuant, le danger devint ex- 
trème. Le roi ſe retira vers un portail qui 
facilitoit ſa defenſe, & y tint ferme. II 
eut la preſence d'eſprit d'ordonner à deux _ 
de nous de monter dans le clocher , pour 4 
faire figne à ceux des n0tres qui &toient iP 
demeures dans la campagne de ſe hater | 
& d'enfoncer la porte: ce qu'ils commen- 
cerent à faire avec d' autant moins de pei- 
ne, qu heureuſement le pont n'avoit point 
Et6 leve. Ceux des bourgeois qui Etoient 
portes pour le roi, mais qui avoient été 
obligés de ceder. aux volontés des ſedi- 
tieux , yoyant les ſoldats prets à entrer 
dans la ville, attaquerent de leur coôté les 
mutins par derriere, Ils fe defendirent. 
bien, julqu'a ce que la porte ayant été 
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76 MEmorREs DE SULLY, 
— cc, la ville s'empliſſant de ſoldats, 


ils allojent tous ètre paſſẽs au fil de l' pe, 
& la ville meme abandonnce au pillage, 
ſi les principaux habitants, ayant leurs 
conſuls à leur te, ne fuſſent venus ſe 
jetter aux pieds du roi, qui ſe laiſſa flé- 
chir, & ſe contenta pour toute punition, 
de faire pendre quatre de ceux qui avoient 

tirè au panache blanc. 

Ville du Le roi de Navarre (88) laiſſa Béthune 
dure Ar. gouverneur dans Eauſe, & $'avanca en 
masnae. diligence vers Mirande, ſur Vavis qu'il 
recut que Saint-Criq, gentilhomme ca- 


1576. 


tholique de ſon parti, s' en toit emparè: 


mais que n' ayant pas aſſez de monde pour 
la garder, il avoit été oblige de fe retirer 
dans une tour, où il 6toit aſſiégé, & fort 
vivement preſle par les bourgeois, joints 
a la garniſon de la place. Ep effet, quel - 
que diligence que fit le roi, il ne put pre- 
venir le malheur de cet officier, qui ve- 
noit d'etre force & brQle avec toute ſa 
troupe, lorſque le roi de Navarre ſe pré- 
ſenta devant Mirande. Les habitants qui 
vouloient le faire tomber dans le m&me 
piege, eurent ſoin de cacher ce qui toit 
arrive , & commencerent a ſonner les fan- 
fares, comme eit pu faire Saint - Criq, 
pour témoigner ſa joie du ſecours qu'on 
lui amenoit. Un ſoldat huguenot de la ville 
vit le danger dans lequel le roi de Na- 
varre alloit ſe precipiter, & où nous au- 


(88) Vovez toutes ces petites expeditions militai- 
res dans d' Aubigne 3 J. 35 len. 2. 
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rions tous peri infailliblement avec lui, 


vu la trop grande diſproportion des for- 
ces. Il paſſa par- deſſus la muraille, & 
vint nous avertir de Vembiiche qu'on nous 
dreſfoit; apres quoi le roi ne ſongea plus 
qu'à faire retraite. Comme il s'étoit ex- 
t:emement avancé, les habitants de Mi- 
rande „qui s' apperęurent dans le moment 
que leur deſſein avoit été éventé, ſorti- 
rent & l'attaquerent dans ſa retraite. Nous 
nous trouvames, le jeune Bethune & mot , 
engages ſi avant, que nous fùmes enve- 
loppes. Nous nous battimes en deſefperes , 
qui veulent du moins vendre cherement 
leur vie; mais il auroit fallu ſuccomber, 
Poxtromelaſtitude nous permetrant à peine 
ee ſoutenir nos armes. Heureuſement pour 


nous, Léſignan & Bethune Faine, en- 


voyés par le roi de Navarre à notre ſe- 
cours, ftrent une charge ſi rude, que nos 
attaquants plierent, & nous donnerent 
moyen de nous retirer. Le ſieur d' Vvetot, 
gentiihomme Normand, & La- Trape, 
mon valet-de- chambre, me furent d'un 
grand ſecours en cette occaſion.” Le roi 
de Navarre voyant le jour baiſſer, fit ceſ- 
ſer le combat, & ſe retira x jegun, ot 


deux jours après, les troupes royales, 


ayant à leur tète l'amiral de Villars, pa- 
rurent en armes attirees par le hruit de 
Fattaque de Mirande. It y auroit eu de 
la temeritE à les attaquer. Nous nous tin- 
mes renfermés, & nous tichimes ſeule- 
ment de les engager à entreprendre de 
nous forcer, ce qu'ils n'oſerent renter. 
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Les deux armées furent en preſence juſ- 

qu'a la nuit. Un combat ſingulier de ſix 

1576. contre ſix fut propoſe entre meſſieurs de 

Lavardin & de la Devèſe: mais comme 

nous diſputions à qui le ſort tomberoit , 

le roi d'un ce0te, & le. marquis de Villars 

de l'autre, vinrent faire retirer leurs trou- 
pes a l'entrée de la nuit. 11 

Dans le Quelque temps apres, le roi de Navar- 

8 re, allant de Leictoure a Montauban , 

heaument Ordonna au comte de Meilles & a moi, 

de Loma- de donner avec vingt-cinq chevaux {ur un 

me, en Ar- gros d' arquebuſiers, que les habitants de 

OS eaumont avoient poſté dans les vignes 

& les chemins creux ſur notre paſſage. 

Nous les menimes battant juſqu' aux por- 

tes de la ville, d'or il fortit environ cent 

N ſoldats à leur ſecours, dont une partie de- 

meura ſur la place, & l'autre ſe noya dans 

les foſſés. Le roi qui vit que le rempart 

commencoit x ſe couvrir de ſoldats, ne 

jugea pas à propos d'aller plus avant, & 

. continua ſa route. A ſon retour, il vou- 

lut Eviter de paſſer ſous cette ville, & prit 

plus bas, par un endroit qu'on nomme , 

1 je m'en ſouviens, Saint - Nicolas (89), 

pres le Mas-de-Verdun. Nous en étions 

2 peine cloignes d'une lieue, que nous 

M entendimes un bruit de tambours, & que 

nous decouvrimes un parti de trois cents 

arquebuſiers, qui marchoient aſſez mal 

en ordre ſous cinq enſeignes. On tint con- 
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( 89) Saint-Nicolas de la Grave : le Mas-de-Verd 
ou Mas-Garnier , villes de Armagnac. 5 
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ſell; les uns opinoient, que ſans avoir 
6gard à la ſyperiorite des ennemis , nous 
les attaquaſſions; & les autres en diſſua- 
doient. Le roi de Navarre n' ayant envie 
que de les tater, fit avancer cinquante che- 
vaux; & pendant ce temps- là il nous 
rangea ſur une ligne, ayant derriere nous 
nos domeſtiques : ce qui preſenta aux en- 
nemis un front qui leur cacha notre petit 
nombre. La blancheyr éclatante de nos 
armes leur en impoſa : ils s'enfuirent 2 


travers les buiſſons, où nous les pourſui- 


vimes juſqu”a ce que rencontrant une 6gli- 
ſe, ils s'y barricaderent. 155 | 

Cette &gliſe étoit grande, ſolidement 
bitie, & pourvue de vivres, parce qu'elle 
toit la retraite ordinaire des payſans, & 
U y en avoit un grand nombre en ce mo- 
ment. Le roi de Navarre entreprit de les 
y forcer, & envoya chercher des ſoldats 
& des travailleurs à Montauban, Leic- 
toure & autres villes voiſines ; ſe doutant 
bien que Beaumont, Mirande , & les au- 
tres villes du parti catholique enverroient 
de leur cot au plutòt un puiſſant ſecours 
aux aſſié ges, fi on leur en donnoit le temps. 
En attendant nous nous mimes tous a ſa- 


per.cette égliſe, aidés de nos valets. La 


partie du chœur me tomba en partage. En 
douze heures jy fis une ouverture, quoique 
le murfat fort 6pais , & d'une pierre extre- 
mement dure. Enſuite , par le moyen d'un 
Echafaud Cleve à la hauteur du trou, je 
ſis jetter dans Iegliſe quantite de grena- 
des. Les aſſiégés ä d'eau, & 
G iv 


2 


e 
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paftriſſoĩent leur farine avec du vin; & 


ce qui les incommodoit encore davantage, 


cet qu'ils n'avoient ni chirurgiens, ni 
linges, ni remedes pour les bleſſures que fai- 
foient les grenades qu'on commenca à leur 
jetter de toutes parts. Ils capitulerent donc 
voyant un puiſſant renfort qui arrivoit de 
Montauban au roi de Navarre. Ce prince 
s' toit contentè d' ordonner qu'on pendit 
ſept ou huit des plus mutins; mais il fut 


obligé de les abandonner tous à la fureur 


des habitants de Montauban, qui venoient 


les arracher juſqu' entre nos bras, & les 
poignardoiĩent ſans miſericorde. On connut 


le motif dont ils étoient animés, aux re- 


proches qu'ils firent a ces ſcelérats, d'a- 


voir fait fervir à la dèbauche la plus ou- 


tree fix femmes & filles qu'ils avoient 
enlevées, & de les avoir enſuite fait mou- 


rir, en les rempliſſant de poudre à ca- 
non, 4 laquelle its mirent le feu; horrible 
exces de brutalits & de cruauté! 

Les Etats qui ſe tenoient alors à Blois, 
deputerent vers le roi de Navarre Far- 
cheveque de Vienne (go), M. le duc de 
Montpenſier & Richelieu, que ce prince 
m' envoya avec Bethune recevoir juſqu'à 


(90) Les trois deputesFle tiers - etat. I y a done 
envoyes par les crats au roi | faute ici. Conſultez De Thou. 
de Navarre, ſont Pierre de d Aubigne , &c, Voyez auſlt 
Villars, archev6eque delle detail de la tenue des 
Vienne, pour le clergè, An- etats de Blois dans Matthier, 
dre de Bourbon, ſieur de Tom. 1, /iv. 7, p. 438, & 
Rubemprè, pour la nobleſ-|ſur-tout dans les Me moi res 
fe, Menager, general des ſde Nevers, Tom, 1, pag. 166 
finances de Touraine, pour|& ſuiv. 
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Bergerac. Ils étoient charges d'exhorter | 
le roi de Navarre 4 embraſſer la religion 
catholique, que les Etats avoient' declare 1577. 
devoir etre maintenue feule dans te royau- 
me. Cette entrevue-, qui. avoit produit 
une ſuſpenſion d' armes, n'ayant-en d'Mitre 
effet, les députés s'en retournerent, & 
les hoſtilites recommencerent. L'amiral 
de (91) Villars fit quelques tentatives ſur cattel- Ja- 
Caſtel Jaloux, & ſur Nerac-; mais il trouva joux, on 
par-tout le roi de Navarre , qui dEconeerta Caſtel - Ge- 
es deſſeins. Ce prince s' expoſoit comme 199% » Pres 
le moindre ſoldat, & fit devant Nerac un In Goureme 
coup d'une extreme hardieſſe, lorſqu' un capital du 
gros de cavalerie stant detache pour venir duche d Al- 
je ſurprendre, il le repouſſa preſque ſeul. e 
Nos prieres ne furent point capables de 
Pengager a premire plus de ſoin de fa vie; 

& {on exemple nous animoit à notre tour, 
de maniere que nous nous 2vancames cette 

meme journee douze ou quinze, pour faire 
le coup de piſtolet, juſqu'à la portèe de 

Tarmée catholique. Le roi qui le, remar- 

qua, dit à Bethune :.,, Allez à votre cou- 

„ſin le baron de Roſny, il eſt étourdi 
„comme un hannetòn, retirez-le de a, 

„& les autres auſſi; car l'ennemi nous 

„ voyant retirer, leur fera ſans doute une 

„ fi rude charge, qu'ils ſeront tous pris 

„ou tués „. Pobtis a l'ordre; & ce 

prince qui vit mon cheval bleſſẽ a Fepaule , 


(91) Honorat de Savoie, 
marquis de Villars : quoi- 
qu'il ent etè fait amiral par 
is roi, du vivant de Pami- 


ral de Coligny, il n'eut ve- 
ritablement cette charge 
qu' apres ſa mort. 
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me reprocha ma t&merite, avec une colere 


qui n'avoit rien que d'obligeant. Il ſe pro- 
poſa encore cette journée un combat de 
quatre centre quatre; mais il n' eut point 
lieu, Vamiral ayant fait donner le ſignal de 
la retraite. 


Le coup le plus important pour le roi 


et été ſans doute d' empeècher la priſe de 
Brouage, aſſiégée par le due de Mayen- 
ne (92). Is' y achemina, laiſſant le vicomte 
de Furenne pour ramener ſes troupes; 
mais outre que celui- ci ne put arriver 


aſſez promptement pour feeourir cette 


ville, Ventrevue du roi de Navarre avec 
le prince de Conde à Pons, ayant acheve 


'aigrir leut eſprit, au point que le prince 


de Conde voulut ſe battre avec le vicomte 
de Turenne, qu'il accuſoit d'etre la cauſe 
de cette méſintelligence, le bien public 
ſouffrit de cette deſunion. Le prince de 


Condè ſe ſepara bientdt ouvertement du 


roi de Navarre. . | 
La paix qui ſuivitdes EyEnements ſi peu 
favorables aux Reformes, fut uniquement 
rouvrage de Henri III, qui voulut don- 
ner cette mortification aux Guiſes. La 
guerre ne convenoit plus „ni à fon inclina- 
tion qui le portoit tout entier vers un genre 
de vie {ingulicrement varié (93) de devo- 


(92) Charles de Lorrai- 
ne, duc de Mayenne , ſe- 


cond fils de Frangois de 


Lorraine duc de Guiſe : il 
fut general de la ligue. 


O3) uy a rien, diſoit 


Sixte V au cardinal de 
Joyeuſe, que votre roi n'ait 
fait & ne faſſe pour etre 
moine, ni que je waie fait 


eut juſqu'à cent einquante 


moi pour ne Pete point. It 


-- 
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tion & de volupte, ni 4 ſes deſſeins, qui 
tendoient tous à abaiſſer les princes de — | 
Lorraine, devenus trop puiffants par la li- F57 7- | 
| gue. Quoique cette paix (94) ne füt pas i 
auſſi favorable aux Huguenots que celle { 
de Monſieur, ils furent plus fideles à en ; 
oblerver les clauſes que leF Catholiques, 
qui ſe ſaiſirent en pleine paix d' Agen & 
de Villeneuve, dont il fut impoſſible de Villenenve 
ſe faire rendre juſtice. Leffet d une paix ſi gu 7807918 
mal oblervee fut une inaction pleine de pieix en P& 
ſoupcons, qui reſſembloiĩt bien plus à une rigord, 
longue ſuſpenſion d' armes, qu'a une veri- 
table paix. Ainſi ſe paſſa le reſte de cette 
-annee ,, & une partie de la ſuivante. 
Soit que la reine mere voulit travail- 
ler efficacement a pacifier l' tat ou qu'elle 
ett des deſſeins caches: qui Pobhgeoient 
de rechercher le roi de Navarre ,, elle 
quitta Paris avec toute ſa cour; & faiſant 
le tour des provinces, elle 8*aboucha avec 
ce prince a la Reole & à Auch; & paſſa 
meme un aſſez long temps avec lui a plu- 
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valets de la chambre Mi- 
niſtros cubicularies , dit Buſ- 
beq, Epift. 31. 

(94) Par le traits qui fut 
fait a Bergerac , entre le 
roi de Navarre & le mare- 
chal de Biron, & par Pedit 
qui s'enſuivit dans les der- 
niers jours de Septembre, 
le nombre des prèches fut 
diminue , Pexercice de la 
religion pretendue refor- 
mce defendu a dix licues 
autour de Paris; les cime- 


tieres des Calviniſtes otes 
dans cette ville; la liberts 
des mariages revoquee ; les 
chambres mi - parties ſup- 
priméèes à Paris, Rouen, 
Dijon & Rennes, &c. Le 
roi Henri III Pappelloit fon 
craite, Il ne fut fidellement 
obſerve ni d'une ni d' autre 
part; les Catholiques ſe 
plaignoient de leur còtè, que 
c' toit les Calviniſtes qui en 
avoient Et6 les infracteurs. 
Mimoires de Nevers, ibid. 


» 


1578, 


Fleix en Pé- 
rigord, 
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ſieurs repriſes, ſoit a Nerac (95), à Cou - 
tras, au Fleix, ſoit en d'autres endroits z 
car l'année 1578 & une partie de 1579 le 
conſumerent en allées & venues & en 
plaintes rèciproques ſur l'inexecution des 
traitèẽs, qu'on enfreignoit de part & d' au- 
tre fans beaucoup de ſcrupule. Le mè- 
lange de deux cours, qui ne cEdoient en 
rien Vune à l'autre du coté de la galan- 
terie , produiſit l'effet qu'on devoit en 
attendre. On ſe livra aux plaiſirs, aux 
feſtins, ballets, & fetes galantes : mais 
pendant que l'amour toit devenu l'affaire 
la plus ſerieuſe de tous les courtiſans:, 
Catherine ne $'occupoit que de ſa poli- 
tique. Pour cette fois elle ne rèuſſit point. 


(95) „U y e eut, dit le 5 il etoĩt couvert, tire les 
„ Grain, a-Nerac confé- ,, boutons de ſon pour - 
rence entr'elle. & le roi{,, point, & lui montrant ſa 
de Navarre ſon gendre, „ poitrine nue. Voyez dit- 
en laquelle quelques ar- ,, il, madame, je ne ſers 
ticles furent èclaircis „„ perſonne A couvert. Et 
& non pas tous, car la] „ le conjura de ne plus 
bonne dame vouloit tou- „, comme elle faire la cour 
jours tenir ſon geneſt},, aux maires de la Rochel- 
d' Eſpagne par la bride „ le, diſant que c*etoit faire 
tant qu'elle pourroit ,|,, tort à fa grandeur, de ſe 
n6eanmoins elle careſſa{,,. foumettre ainfi à une po- 
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fort ce gendre en cette 
conference, en laquelle 
il y eut entreux pluſieurs 
propos gaillards..... La 
reine mere, dit- il encore 
ailleurs , lui fit une inti- 
nite de careſſes (à Saint 
Bris ) juſqu*a le chatouil- 
ler par les cores, Lui s'a- 
viſant du deſſein de cette 
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„ pulace , de laquelle il 
„ Pouvoit èétre ſouvent 
„econdtüt: Jy fais, ce dit- 
„ il, ce que je veux, parce 
„que je n'y veux rien que 
„ce que je dois. „ B. Is 
» Grain, Dec. de Henri ls 
Grand, liv. 3 & 4. Henri IV 
y devint amoureux des de- 


moiſelles d' Agelle & Foſl- 


1 ſeuſe. 
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Elle réconcilia à la vérité le roi de Na- 
varre avec ſa femme, alors très-mècon Tl 
tente des procedes du roi Henri III fon 1578. 
frere a ſon. Egard 3 mais elle ne put, ni 
ramener ce prince à Paris, ni le porter 
par aucun motif à lui remettre les places 
de ſuretè : ce qui Etoit ſon grand objet. 
De cette bigarrure de politique & de ga- 
lanterie, il y auroit de quoi groſſir conſi- 
derablement ces mémoires; mais javoue 
qu'a TEgard du premier de ces deux arti- 
cles, ma jeuneſſe & d'autres ſoins plus con- 
formes à mon àge, ne me permirent pas d'y 
entrer. Pour la galanterie, outre que J'en 
ai perdu le ſouvenir, il me ſemble que ce 
detail frivole d'intrigues, figureroit aſſez 
mal ici. Envie de plaire & de ſupplanter, 
voila au fond à quoi tout fe rẽduit. Je n' o- 
mettrai pas de mème quelques aventures 
qui ont rapport à la guerre. 

La reine mere auroit pu convenir avec 
le roi de Navarre d'une treve, qui auroit 
eu lieu par tout le royaume, juſqu'à ce 
qu'elle ſe füt ſeparce de ce prince. Mais 
ſoit qu'à la faveur de la guerre elle crit qu'il 
luĩ ſeroit facile de ſe ſaifir par ſurpriſe & par 
artifice de pluſieurs villes, ou qu'elle trou- 
vat cette voie plus propre pour parvenir 
à ſes fins, elle n' toit pas fache qu on 
oubliat de part & d' autre qu'on Etoit en 
paix, & qu'on traitit enſemble ſur le 
pied de guerre. On étoit ſeulement de- 
meurè d'accord qu'il y auroit treve par- 
tout on ſeroit la cour; & les limites ne / 
s' etendoient pas plus loin ordinairement 
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S gaqu'z une lieue & demie ou deux lieues 
133 de Tendroit où la reine & les princes fai- 
578. ſoient leur reſidence : ce qui cauſoit un 
contraſte tout-à-fait nouveau. Ici on ſe 
combloit de politeſſes, & on ſe parloit 
avec la derniere familiarité. Se rencon- 
troit-on hors de-la, on ſe battoit a ou- 
trance. Les deux cours étant à Auch, 
un jour qu'il ſe donnoit un bal, on vint 
donner avis au roi de Navarre que le gou- 
Nob _ verneur de la Reole, qui étoit un vieux 
Bazadgis, gentilhomme, juſques-la zele Huguenot , 
Nomme Uf, emporté par ſon amour pour une des filles 
Lac. de la reine mere, avoit trahi ſon devoir 
& livre ſa place aux Catholiques. Le rol 
de Navarre, qui ne voulut pas differer 
plus long- temps à s'en venger, me fit 
avertir ſecretement avec trois ou quatre 
autres de ſortir de la ſalle du bal, & de 
le joindre dans la campagne., les armes 
cachées à Pordinaire ſous les habits de 
chaſſe. Nous mimes de 1a partie le plus 
de gens que nous pùmes, prenant bien 
garde cependant que le bal ne s'en trouvat 
pas dérangé; & nous nous rendimes pres 
du roi, avec lequel nous marchàmes toute la 
nuit, & arrivames le matin à portes ou- 

. vrantes a Fleurance, dont nous nous ſai- 
s|mes {ans aucun obſtacle. La reine mere, 
qui auroit jure que le roi de Navarre avoit 
couche à Auch,; fut bien ſurpriſe le len- 
demain matin en apprenant cette expédi- 

tion, & prit le parti d'en rire la pre- 
miere. „ Je vois bien, dit-elle, que c'eſt 
„ la revanche de La-Reole, & que le 
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„ roi de Navarre a voulu faire chou 

„„ pour chou : mais le mien eſt mieux 

„ pommé, .. * 
| arriva depuis une aventure toute pa- 

reille, la cour Etant à Coutras. Le roi de 

Navarre ayant refolu de fe ſaifir de Saint- | 

Emilion , nous envoya paſſer la nuit a E Och 

Sainte-Foi, qui n' toit point compris dans 3 

la trẽ ve, d'oùd nous marchimes vers Saint- Sur la Doſ- 

Emilion , avec un pétard en forme de dove , en 

ſauciſſon, que nous attachimes par deux 52S 

embraſures à une groſſe tour. Le fracas 

de cette machine fut ſi grand, que le 

bruit s'en fit entendre juſqu'à Coutras. 

La tour fut entr'ouverte, de maniere qu'elle 

donnoit paſſage a deux hommes de front, 

& la ville fut priſe par ce moyen. La 

reine mere fe ficha | & dit hautement 

qu'elle ne pouvoit regarder ce coup que 

comme une inſulte méditée, Saint-Emi- 

lion étant dans les bornes de la tréve. 

La diſtance de Coutras à cette ville ẽtoit 

telle qu'elle rendoit le cas douteux: mais 

le roi de Navarre, qui favoit que peu 

de jours auparavant , les bourgeois de 

Saint-Emilion avoient dépouillé un mar- 

chand de la Religion, que Catherine avoit 

declare de bonne priſe, ne fit que rappel- 

ler ce fait, & on ne parla 2 de rien. 

Souvent il arrivoit que les deux cours ſe 

{6paroient, lorſqu'il s' etoĩt pale quelque 

choſe qui donnoit à Pune des deux un ſujet 

un peu fort de mEcontentement ; mais on fe 

rapprochoit bient0t par Iinteret des plai- 

firs qui ſans cela auroient langui. Le roi 
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de Navarre mena la cour de la reine mere 


dans la province de Foix, ou entr' autres 
divertiſſements , il voulut lui donner ce- 
lui de la chaſſe aux ours. On en fit peur 
aux dames, & leur dclicateſſe ne s'ac- 
commoda pas de ce ſpectacle. En effet il 
y eut tel de ces animaux, qui demembra 
des chevaux, d'autres qui forcerent juſ- 
qu'à dix ſuiſſes & dix fuſiliers. Un der- 
nier bleſſẽ de pluſieurs coups, & acculle 
ſur le haut d'une roche, ſe precipita avec 
ſept ou huit chaſſeurs qu'il tenoit embraſ- 
ſes, & les Ecraſa. 

Enfin la reine mere ſe ſépara du roi de 
Navarre, & continuant ſa route par le 


Languedoc, la Provence & le Dauphine, 


on elle vit le duc de Savoie, elle revint 
a Paris, laiſſant tout ſur le mème pied 
qu'elle Favoit trouve ; je veux dire, d'une 
paix qui ne fit qu'augmenter encore la 
defiance & les ſoupcons. Mais ce qu'elle 


n'oublia pas, fut de débaucher au roi de 


Navarre une partie de ſes officiers catholi- 
ques. Lavardin , Grammont (96) , & 
Duras furent de ce nombre. Un autre 
fruit de fa preſence fut d'avoir ſi parfaite- 


ment brouille M. le prince avec le vicomte 


de Turenne, qu'il le fit appeller en duel. 
Turenne ne ſe trouva ſur le pre, qu'apres 


avoir fait toutes les ſoumiſſions qu'il de- 


voit à la qualité de ce prince. Ce com- 
bat n'eut rien de funeſte. Le vicomte 
de Turenne regut pluſieurs coups dans 
| „A 11; 

(96) Philibert de Grammont : Jean de Dureſort. 
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tm ſecond, qui lui fut propoſe par Du- 
*ras (97) & Roſans. On dit dans ce temps- 
la, qu'ils n'avoient obligation de Pavan- 
tage qu'ils ayoient eu en cette occaſion ſur 
Turenne, qu'à une fineſſe peu permiſe. 
Apres le départ de la reine-mere, la 
cour de Navarre vint a Montauban, & 
de-la + Nerac où Fon demeura quelque 
temps dans l'incertitude, $'il n*Etoit pas 
plus a propos de recommencer tout de 
bon la guerre. Cette cour n' tant pas moins 
voluptueuſe que celle de France, il ne fut en- 
core queſtion que de plaiſirs & de galanterie. 


On ne balanca plus a reprendre les 


armes, ſi-tot qu'on eut appris 


ue les 


Catholiques $'Etolent empares par ſurpriſe 


| (97) Les deux freres Du- 
refort de Duras , & Dure- 


fort de Roſan, ſe battirent 


contre le vicomte de Tu- 
renne, & Jean de Gontaut 
de Biron , baron de Salignac 
ſon ſecond, à Agen fur la 
place du Gravier. Quoique 
les deux freres fuſſent mai!- 
les ils eurent du defavan- 
tage; le vicomte permit à 
Roſan de ſe relever, & Sa- 


lignac à Duras de changer 


d' e pe. Dans ce moment, 


neuf ou dix hommes armes 


fondirent ſur le vicomte, 
& le laiſſerent ſur la place 


pereè de vingt- deux coups, 
dont pourtant il ne mourut 
pas: il eur mème la gene- 
roſitè d' intercèder aupres 


ville, appelle mare chal de 
Montmorency, depuis la 
mort de ſon oncle, arrivee 
en ce temps-là, conſults 
ſur cette action, decida 
avec pluſieurs autres, que 
ſans plus expoſer ſa vie, 
toutes les voies de fe ven- 
ger Etoient permiſes au vi- 
comte de Turenne contre 
(es adverſaires. Memoi res 
du duc de Bouillon : ſa vis 
par Marſolier. De Thou, 
Brantome dans le dixieme 
tame de ſes memoires , 
touchant les duels, p. 14, pa- 
roft douter que ce duel ſe 
ſoit paſſe de la maniere 
dont il vient d' etre rappor- 
tè „ vn la reputation d'hon- 
neur & de valeur od etoĩent 


de la reine mere pour ſesſles deux freres. 


Duras. Le marèchal de Dam- J 


Tome J. 
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Ville du 
Ouercy ſur 
les confins 
de PAuver- 
gne. 
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La riviere 
f ile Lot en ar- 
3 roſe les 

| murs. 
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de la ville de Figeac , & tenoient le chateau 
alliege. Le vicomte de Turenne , que le 
roi de Navarre chargea de faire lever le 
ſiege, me dit en partant: „ Monſieur , 
„„ hé bien, ſerez-vous des n0tres ? Oui, 
„ Monſieur, lui repondis-je, je ſerai tou- 
„ jours des votres , quand ce fera pour le 
„ ſervice du roi, & en tout temps, quand 
„ Vous m'aimerez „ Les Catholiques 
ſurpris de la diligence des Reformes , 
abandonnerent Figeac. Les armes ayant 
été repriſes de la part des Huguenots, ils 
firent plus de quarante entrepriſes, dont 
trois (98) ſeulement rèuſſtrent; celles ſur 
la Fere en Picardie, fur Montagu en Poi- 
tou, & ſur Cahors. je ne parlerai que de 
cette derniere, parce que c'eſt la ſeule à 
laquelle j'aſſiſtaĩi; & de toutes les attaques 
de villes par le pètard & la ſappe, il n'y 
en a point de ſi remarquable. 

Cahors eſt une ville fort peuplée, vaſte 
& environnèe d'eau par trois c6t6s. Ne- 
ſins (99) en Etoit gquverneur, & avoit a ſes 
ordres plus de deux mille hommes, outre 
cent cavaliers bien montẽs & la bourgeoiſie 


qu'il faifoit tenir ſous les armes. II &toit. 


fur ſes gardes, comme un homme qui s'at- 
tend a etre attaque : ce qu'on reconnut par 
un billet trouve dans fa caſſette, fur lequel 


(98) Voyez toutes ces [ment de ce livre, On croit 
expcditions particulariſces [que $'il n'avoit pas &t6 tus 
dans d Aubigne , tom, 2 , dam Vattaque, en chemiſe, 
liv. 4. a la tote des ſiens, le roi 

(99) Le m&me dont il |de Navarre n'eilt pu fe ren- 
eſt parle au commence- {dre maitre de la place, 


\ 
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il avoit mis de ſa main ce peu de mots 
Nargue pour les Huguenots. Le roi de Na- 
yarre , dont la petite armée étoit encore 1580. 
affoiblie par-Yabſence de Chouppes, & qui 
n'avoit pu $'ouvrir un paſlage par le pe- 
tard & la ſappe , ne déſeſpèra pas d' em- 
porter cette ville. Il renforca fa troupe de 
tout ce qu'il trouva de gens de guerre dans 
Montauban , Negrepehlile , Saint Antonin, vines de 
Cajare & Senevieres : ce qui ne lui dottna, Querey. 
en tout qu*environ-quinze cents hommes, 
avec leſquels i] fortit de Montauban, & 
| arriva à minuit a un quart de lieue de Ca- 
e 9 hors. Il nous fit arrèter dans un plan de 0 
1 noyers, où couloit une fontaine dont l'eau 
| ſervit à nous defalterer. Nous étions dans 
le mois de Juin, il faiſoit un fort grand 
chaud & un tonnerre violent, mais ſans 
pluie. Ce fut en cet endroit que le roi de 
© ans diſpoſa l'ordre de la marche, & 
de toute l'attaque. Deux pEtardiers du N.... 4 
vicomte de Gourdon, principal auteur de Terride , vi- 
Pentrepriſe , ſecondes de dix ſoldats des Sni 
- plus determines des gardes du prince, 5 
marcherent avant nous, comme devant 
nous ouvrir un paſſage dans la ville. IIs 
Etoient ſuivis de pres par vingt autres 
fantaſſins, &trente cavaliers auſſi des gar- 
des du roi, conduits par Saint-Martin charles ie 
leur capitaine, quarante gentilshommes Sah >= 
commandes par Roquelaure, & ſoixante tin; it A tu: 
{oldats de la garde compoſerent un autre tue. 
corps & marcherent enſuite : J'etois de Rogue. 
cette brigade. Le roi de Navarre à la tete GE: 
de deux cents hommes Pang. en quatre 
II ij 
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02 MEemornzs DE Surry, 


enero» Dandcs, venoit apres nous. Le reſte de 


1580. 


ſa petite armee, qui compoſoit un gros de 
mille à douze cents arquebuſiers, en ſix 
pelotons, fermoit la marche. 


Hy avoit trois portes à forcer qu'on ſe 


hita de renverſer avec le pètard, apres 


lequel on employoit la hache : les ouver- 
tures ſe trouvant ſi Etroites, que les pre- 
miers qui y entrerent ne purent le faire 


qu'en rampant ſur le ventre. Au bruit du 
pètard, quarante hommes armés, & en- 
viron deux cents arquebuſiers preſque 
nus, accoururent pour diſputer Fentree, 
pendant que les cloches ſonnant l'alar- 
me, avertiſſoient tout le monde de fe 
mettre en defenſe. En un moment les mai- 
fons furent couvertes de gens, qui ren- 
verſoient de groſſes pieces de bois, les 


tuiles & les pierres, avec des cris redou- 


blés de charge, tue: nous comprimes. 
qu'on s' toit diſpoſe de longue main a nous 
bien recevoir. Il fallut donc des l' abord 
eſſuyer un choc qui dura plus d'un quart- 
d'heure, & ne fut pas le moins terrible. 
J y fus renverſepar terre d'une groſſe pierre 
qui fut jettce par une fenetre ; & je me re- 
levai à l'aide du ſieur de la Bertichere & 
de la Trape. Nous avancions fort peu, 
parce qu'en la place des pelotons que nous 
mettions hors de combat, il en ſuccedoit 
d'autres frais dans le meme moment; en 
forte qu' avant que d'avoir pu gagner la 
grande place, nous avions dèja livre plus 
de douze combats. Mes cuiſſarts s' tant 
detachés de la melee, je fus bleſſé à la 


n 
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| euiſſe gauche. Arrives à la place, nous 
14 trouvimes les barricades, qu'il fallut ren- 5 
| verſer-avec une peine infinie , & expoſes 1580. 
aux décharges continuelles de Fartillerie 
qu'on avoit miſe en batterie. Le roi ne 
ceſſa point d' etre à la tète pendant toutes 
ces attaques. Il y rompit deux pertuiſan- 
nes, & ſes armes y furent marquees de 
pluſieurs coups de feu & de main. Nous 
en avions déja aſſez fait pour une belle 
victoire, mais à voir tout ce qui reſtoit à 
faire on pouvoit dire que nous n'avions 
pas encore commencè. La ville ẽtant d'une 
fort grande enceinte & pleine d'un fi grand 
nombre de ſoldats, qu'en comparaiſon 
d'eux nous n'etions qu'une poignee; à 
chaque carrefour c*'6toit un combat à eſ- 
fuyer , à chaque maiſon de pierre une 
eſcalade à faire; le terrein Etoit ſi bien 
defendu, que le roi de Navarre ayant ſans 
eeſſe beſoin de tout fon monde, nous n'a- 
vions pas le temps de reſpirer. 
On aura de la peine à croire qu'il ſe paſſa 
cinq jours & cinq nuits entieres dans ce 
violent exercice. Pendant tout ce temps- 
la aucun de nous n'ofa ni quitter ſes 
armes pour un ſeul inſtant, ni $'Ecarter, _ 
ni prendre de nourriture que les armes a 
la main, ni godter aucun repos, fi ce 
n'eſt en s' appuyant tout debout contre 
les boutiques pour quelques moments. A 
la fatigue, à Pepuiſement, au poids des 
armes, & a Pexcefſive chaleur , ſe joi- 
gnolent les bleſſures, qui achevoient de 
nous voter ce qui-nous reſtoit de force. 


- — 
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l n'y avoit perſonne qui _n'efit les pieds 
—— {i ccorchès & ſi pleins de {ang , qu'il nous 
1580. Etoit impoſſible de nous ſoutenir. Les 
bourgeois qui ne ſouffroient aucune de nos 
incommodites , & qui s*appercevoient de 
plus en plus de notre petit nombre , loin 
de parler de ſe rendre, ne fongeoient qu'a 
faire durer le combat juſqu'a Farrivee d'un 
ſecours, qu'on leur diſoit ètre fort pro- 
che. Ils pouſſoient de grands cris, & s'a- 
nimoient par notre opinidtreté. Quelque 
peu qu''ils ſe défendiſſent ils en faiſoient 
toujours aſſez pour nous obliger a nous 
tenir ſur nos gardes, ce qui Etoit achever 
de nous accabler. Dans cette extremite , 
les principaux officiers s'approcherent du 
roi, & lui conſeillerent de raſſembler le 
plus qu'il pourroit de gens autour de ſa 
perſonne, & de s'ouvrir une retraite. Ils 
redoublerent leurs inſtances, ſur le bruit 
qui ſe rẽpandit, & qui étoit vrai, que 
le ſecours attendu par les habitants ve- 
noit d' arriver du cots de la Barre, & 
qu'il ſeroit dans la ville ſi- tôt qu'il au- 
roit eu le temps de percer le mur. Mais 
ce brave prince que rien ne pouvoit abat- 
tre ni faire trembler, ſurmontant la dou- 
leur“ qu'il reſſentoit de ſes bleſſures, ſe 
tourna vers eux avec un vifage riant, & un 
air d' aſſurance qui en inſpiroit aux plus 
foibles, & ſe contenta de leur repondre : 
„Il eſt dit la-haut ce qui doit etre fait de 
„ moi en cette occaſion. Souvenez-vous 
„ que ma retraite hors de cette ville, ſans 
3» 1 avolr aſlurce au parti, ſera la retraite 


* 
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„ de ma vie hors de ce corps. Il y va trop 
„„ de mon honneur d'en uſer autrement , 
„„ ainſi qu'on ne me parle plus que de 
„ Combattre, de vaincre ou de mourir ,,. 

Ranimés par les, paroles & l'exemple 
d'un ſi brave chef, nous recommencames 
a faire de nouveaux efforts; mais il y a 
toute apparence que nous aurions tous 
ſuccombè enfin, ſans Varrivee de Choup- 
pes, que le roi avoit eu la precaution de 
mander avant l'attaque. Il apprit le dan- 
ger du roi, & il fe fit un paſſage dans la 
ville avec cinq ou ſix cents arquebuſiers 
& cent chevaux, en marchant ſur le ventre 
aux ennemis qui voulurent lui boucher 
le paſſage. Si-tot qu'il ſe fut joint à nous, 
nous marchimes enſemble vers la Barre, 
par où le ſecours ennemi s'efforgoit d'en- 
trer. Tout ce quartier qui tenoit encore, 
fut force, & quand nous nous fùmes ren- 
dus maitres des tours & des parapets, il 
ne nous fut pas difficile d'obliger les en- 
nemis du dehors a abandonner leur en- 
trepriſe, & A ſe retirer : apres quoi les 
habitants ne ſe trouvaut pas les plus forts , 
ils mirent les armes bas. La ville fut en- 
ticrement pille, ma bonne fortune fit 
tomber entre mes mains une petite boite 
de fer, ou je trouvai quatre mille cus en 
or. Dans le detail d'une action fi chaude, 
ſilongue & fi glorieuſe au jeune prince (io) 


(100) D'autres Hiſto- leut un grand nombre de 
riens conviennent que cette] ſoldats bleſſes, & ſoixante- 
attaque dura cinq jours en- dix ſeulement de tuès. M. 
tiers, & que Henri IV yl de Thou la rapporte un pen 
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Pierre de 
Chouppes. 
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aui la conduiſoit , je ſuis oblige de ſup- 


I580 


* 


En Ag6nois 
fur la Garon- 
ne. : 


primer quantite de circonſtances & d'ac- 
tions particulieres, ſoit du roi, ſoit de 
ſes officiers, qui parottroient-preſque des 
fables. £9: KS HO a a RSS, 
Le roi de Navarre s' en retourna a Mon- 


% 


tauban, après avoir laifſe Cabriere (101) 


gouverneur de Cahors. Il défit encore 


deux ou trois troupes de Parmee du ma- 


rechal de Biron, qui fut oblige de la te- 
nir enfermee dans Marmande. Pour en 
etre plus à portée le roi de Navarre vint 
loger a Tonneins, d' où s' enſuivit une in- 
finite de petites attaques. Les ſoldats du 
marèchal de Biron faiſant tous les jours 
des courſes ſur le pays ennemi, Henri fit 
un jour avancer Leſignan à la téte de 


vingt-cinq gentilshommes des mieux mon- 


tes „ du nombre deſquels j'étois, jul- 


qu'aux portes de Marmande, comme pour 


faire un dei: ce qui n' toit que trop or- 


dinairè. Il nous fit ſuivre par cent arque- 


bles ſur ce fait. 


buſiers „ qui mirent ventre à terre ſur le 
bord d'un ruifſeau, à quelque diſtance 


de nous; & il fe tint lui- meme cache 


dans un petit bois un peu Eloigne, avec 
trois cents chevaux, les deux compagnies 
de {es gardes. Notte ordre e&toit de faire ſim- 
plement le coup de piſtolet, de chercher 
à prendre quelques ſoldats que nous trou- 
verions hors des murs, & de nous retirer 

| vers 


differemment : mais nos] (rot) Conſultez d Aubi- 
memoires font plus croya- gnèe, tom. 2, pag. 4, ſur ces 
expèditions. 


SE 
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vers le gros d'arquebuſiers, d'abord qu'on 


commenceroit a nous pourſuivre, ce que 
nous exe cutàmes auſſi-tot que nous efimes 
vu cent ehevaux ſortir de la place pour 
venir à nous, quoique ces cavaliers nous 
criaſſent d'une maniere aſſez inſultante de 
les attendre. Un officier de notre troupe 
nomme Quaſy, qui s'entendit defier-nom- 
mément, ne put $'empecher de tourner 
bride vers celui qui lui faiſoit ce defi, le 
renverſa mort, y perdit lui- meme ſon 
cheval, & regagnoit le gros de ſa brigade 


à pied, lorſqu'il fut attaque par le parti 


ennemi entier, irrités de la mort de leur 
camarade. Nous marchimes a ſon ſecours, 
& il y eut bientot une melee des plus 
chaudes, pendant laquelle un de nos va- 
lets ſaiſi de frayeur $'enfuit, & porta Ia- 
larme au roi de Navarre, en lui difant 
que nous & les arquebuſiers avions &tE 
tous paſſés au fil de Vepee : ce qui toit 
tans aucun fondement. Au contraire , 
apres quelques moments de combat, les 
ennemis ayant appercu les arquebuſiers, 
qui ſortoient de leur embuſcade pour ve» 
nir nous ſeconder, craignirent quelque 
ſurpriſe; & croyant que toute Farmee leur 
alloit tomber ſur le corps, ils ſe retirerent 
dans la ville. On eut bien de la peine à 
arrèter le courage d' Henri, qui vouloit 
fondre ſur l'armèe ennemie pour nous ven- 
ger & perir glorieuſement. Mais on lui 
fit de ſi fortes inſtances de ſe retirer, qu'il 


prit enfin ce parti à regret. Son étonne- 


ment fut grand lorſqu'il nous vit revenir, 
Tome J. | I - 


2— 
1580. 


A 


d3 MzmoIines DWSULLY, 


K ſa douleur le fut encore davantage d' a- 


1589, 


voir ajouté foi à des conſeillers trop ti- 
mides, ſur · tout lorſqu'il vit Lefignan ſe 
plaindre avec beaucoup d' aigreur, d'avoir 


Eté abandonné en cette occaſion. Pour 


moi y perdis un cheval qui fut tue ivr 
neee 19599 e 15 
Des nouvelles bien plus facheuſes ajou- 
terent beaucoup au chagrin du rot de Na- 
varre. Le prince de Condé, non content 
de lui avoir débauché une partie de ſes 
troupes, & de 8'etre {6pars de ſon parti 
d'une maniere éclatante, avoit attiré dans 
le ſien quelques villes du Dauphine & du 
Languedoc , qu'il 6toit a Henri pour s'en 
eompoſer une ſouveraineté. Il avoit en- 


Viltes de gage au prince Caſimixz Aiguesmortes & 


écais, pour ſùreté du ſecours que ce 


rince lui promettoit. Et en dernier lieu 
11 venoit de s'emparer de la Fere (102) 


en Picardie, dont la perte ne pouvoit ètre 
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regardee du roi de Navarre d'un eil in- 
different. Ce prince dont l' arme toit deja 
ſi inferieure à celle des Catholiques, fut 
encore oblige de la dèmembrer. Il fit par- 
tir le vicomte de Turenne, qui dẽconcerta 
tous les projets du prince de Condé: pour 
lui, il ne put plus tenir la campagne de- 
vant le maréchal de Biron, & il ſe ren- 
ferma dans Nerac, ou Etoient les dames 


(102) Elle fut repriſe in- Catherine au prince de 
continent par le mare chal] Conde, par laquelle elle 
de Matignon. On trouve ſ le remercie d'avoir pris les 
dans les memoires de la] armes contre la cour, 
sue, une lettre de la reine | 


@ \ 
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& toute la cour de Navarre, toujours bril- 
lante malgré le mauvais état des affaires 
du roi. | | 


| 1 
Teette retraite donna encore une autre 


face à cette guerre. Saus qu'on put ap- 
peller guerre de campagne, ni de ſiege, 
elle ẽtoit l'une & l'autre enſemble. Biron 
jugeant que le ſiege de cette place Eroit 
une entrepriſe au- deſſus de ſes forces, 


ne cherchoit qu'à y jetter Palarme' en te- 


nant ſes troupes aux environs; & le roi de 


—— - - — 


1580. 


Navarrebloque dans cette ville, nelaiſfoit 


pas de ſe rẽpandre de temps en temps dans 
la campagne. Les portes de la ville ayant 
£t6 fermées par ſoncordre, fa cavalerie 
Jui devint inutile; & notre ſeule reſſource 


fut de nous attrouper, & de faire des ſor- 


ties par les guichets qu'on tenoit ouverts, 
pour aller attaquer des détachements ſé- 
pares de l'armée des royaliſtes ,-quelque- 

ois à la barbe de l'armèe entiere. Je repris 
mon premier metier- de fantaſſin, & me 
melant avec le reſte des officiers, je me 
trouvai à pluſieurs de ces bravades, dans 
leſquelles il ay a ni honneur ni gloire à 
acquèrir: auſſi Etoient - elles ſeverement 
condamnxces par le roi de Navarre. On lui 


vint dire un jour que je venois d' etre bleſſe 


& pris par un parti ennemi. Malgre ſa 
colere, il fit partir Deſchamps & Dominge 
pour me dégager, s'il en Etoit temps en- 
core; & il me defendit expreſſẽment de 
ſortir de la ville fans fon ordre, en me 
donnant les noms de t&meriire & de pre- 
ſomptueux, que javoue que je = Meritoig 
| " &Y 
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que trop; car il y a de la folie & del extra- 
vagance aſe précipiter dans un danger 
dont on ne peut ſortir que par miracle. 
Le maréchal de Biron fit démonſtration 
d'aſſiéger Nerac-z mais tout ſe réduiſit a 
quelques coups de main, dont les dames 
furent quelquefois ſpectatrices de deſſus 


les remparts, où le général ennemi, fans 


Dans le 


reſpect pour elles, fit tirer cinq ou ſix vo- 
Iees de canon (103) à coup perdu. 
Le roi de Navarre ne laiſſa pas pour- 


pays de Fox tant de fe ſaiſir de Monſ{&gur. Le capitaine 


Milon enferma cinq cents livres de poudre 
dans une ſauciſſe, qu'il trouva moyen 
d' introduire dans un got qui aboutiſſoit 
au foſſe de la place, entre les deux prin- 


\ 


cipales portes. Le bout de la ſauciſſe par 


lequel on devoit mettre le feu, demeura 
cache dans les herbes. Tout étant diſpole 
pour faire jouer cette machine, le roi nous 


permit d'en aller voir l'effet, qui fut mer- 
veilleux. L'une des deux portes fut jette 


au milieu de la ville, & autre cinquante 
pas avant dans la campagne. Toutes les 
votes furent ruinèes, & le mur ayant 
laiſſè un paſſage a trois hommes de front, 
la ville fut priſe. Les ennemis paroiſſant 
déterminés à la reprendre, le roi m'or- 
donna de m' enfermer dedans avec qua- 


rante gentilshommes.. Nous ne ſongeames 


qu'# bien fortifier la place de paliſſades 


(tz) Un coup de ca- Navarre. Elle fit 6ter à la 
non donna contre une des] paix le gouvernement de 
portes de la ville, derriere|Guyenne a ce marechat. 

laquelle etoit Ja reine de ; (303TH 
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1 & de retranchements, qui puſſent nous 
5 tenir lieu de ceux que la poudre avoit rui 
| nes: ce que nous fimes ſans interruption , 1580. 

i malgré la coqueluche, eſpece de (104) 

* maladie courante, dont nous fi\mes tous 

fort incommodes , & moi plus que tous 

les autres. Nous mimes enfin la place en 

&tat de n' avoir rien à craindre des enne- 

mis; apres quoi je retournai vers le roi de 

Navarre, qui voulut m*apprendre en cette 

occaſion, par les careſſes dont il me com- 

bla, à faire une juſte difference entre les 

actions militaires que le devoir autoriſe , 

& celles où Pon n'6coute qu'un mouve- 
ment fougueux & houillant. Je voyois avec * 
plaiſir que le cœur de ce prince de jour 

en jour ſe dEclaroit en ma faveur , & qu'il 

donnoit - à un penchant naturel ce qu'il 

eroyoit n'nceorder qu'à la feule recom- 
mandation® que lui avoit faite en mourant 

la reine ſa mere, de ma perſonne & de 

ma fortune. II rècompenſa quelques ſer- 

vices légers que je lui avors rendus cette 

anne, par une charge de conſeiller de Na- 

varre & de chambellan ordinaire, avec 

deux mille livres d'appointements: il n'y ö 
en avoit point en ce temps-là de plus 1 
eonſiderablez & je n'avois que 1x -neuf 
ans. Mais le feu de la jeuneſſe me fit com- 

mettre une faute, qui devoit me faire per- 


wo 8 > 
* * Kr, n e Po of 
4 - . — 5 
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(104) Elle prenoit dans De Thou remarque encore 
les reins, la tete, & (ur-}que ce mal fut comme Pa- 
tout la poitrine. La ſaignee ] vant-coureur d'une peſte, 
& la purgation Etoient mor- | qui emporta quarante mille 
telles dans cene maladie. homines dans Pat is. Liv: 73. 
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dre pour toujours les bonnes graces de. 


ce prince. $5 $335 [2 3D V9 36455 

je ſoupois avec Beauvais, fils du gou- 
verneur du roi de Navarre, & un officier 
nomme-Uſſeau., qui prirent querelle en- 


- 


ſemble; & reſolus de ſe battre , me prie- 


rent de leur en faciliter les moyens & de 
tenir leur deſſein ſecret. Au lieu d' aller 
incontinent en avertir le rot, dont toute 


PFattention etoit d' empeècher ces. combats, 


qu'un faux point d' honneur rendoit en ce 
demps-là ſi communs, j eus Fimprudence 
de leur promettre l'un & autre & ayant 
inutilement eſſayé de les raccommoder, 
je les menai moi-meme ſur le pre, où ils 
10 firent tous les deux une dangereuſe bleſ- 
{ure. Le roi de Navarre qui aimoit Beau- 
vais, fut extremement: irrite de la part 
que j avois a cette affaire; & m' ayant en- 
voyé chercher, il me dit avec. indigna- 
tion que je tranchois du ſouverain juſques 


dans fa cour, & que s'il me rendoit juſ- 
tice, je meritols qu'il me fit couper la 
16te. 1 effac6 ma faute par un ſim- 


ple aveu; J'y en joignis une ſeconde plus 


grande. Pique de la menace du prince, je 


lui rEpondis étourdiment, que je n'ttois 
ni fon ſujet, ni ſon, vafſal. Je le menacai 
à mon tour de quitter ſon ſervice; & ce 
prince n' ayant repondu à mon infolence 
que par un juſte mepris, j'allois en ce 
moment me ſéparer, & peut - &tre pour 


toujours, de la perſonne de ce bon prince, 


ſi les princeſſes n euſſent entrepris de faire 
ma paix aupres du roi, qui Ecouta l'ami- 


& 
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tie qu'il avoit pour moi; & ſe content 


de me faire ſentir la grandeur de ma faute, 


en me recevant pendant quelque temps 


avec beaucoup de froideur. Enfin lorſqu' il 
ſe fut convaincu que le regret que je lui 
témoignois Etoit ſincere, il reprit pour mol 
fes premiers ſentiments. Ce trait de bonte 
me faiſant connoitre combien ce prince 
ſi doux mèritoit d'&tre ſervi, je m'attachai 
plus fortement a lui; & je refolus de cet 
inſtant de n' avoir jamais d' autre maſtre. 
Mais je m'en vis e our quelque 
temps, par une promeſſe aſſez impruden- 
te, que jayois faite au duc d'Alengon, 


Fin du premier Livre, 
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grandeur de ſa maiſon (1), & plus encore 
pour ſes deſſeins particuliers, ayant perdu 
Peſperance de marier le dernier de ſes fils 
avec la reine d' Angleterre, avoit tourné 
toutes ſes vues vers la Flandre, dont elle 
avoit entrepris de le rendre ſouverain. 


- (1) On trouve à ce ſu- 
jet dans M. de Thou, /:v. 
96, qu' avant que le duc 
d' Anjou fit appelle à la 
couronne de Pologne, Ca- 
therine qui youloit d'une 
maniere ou d'une autre, 
le faire ſouverain, avoĩt en- 
'voye. Francois de Noailles 
demander au grand - ſei- 


lim , le royaume Alger 
pour ce prince. On devot 
obtenue de VEfpagne en 
6change de la Navarre , 


ſeſſion; on efit donne au 
roi de Navarre pour equi - 
valent de ſes droits fur ce 


gneur, qui Etoic alors Se- 


en France, 


* 


y Joindre la Sardaigne, 


dont on lui aſſuroir la poſ- 


royaume , d'autres biens 
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Elle avoit fait au commencement plu- 
| ſieurs rentatives inutiles aupres des, Fla-" 
1550. mands, qui croyant pouvoir appaiſer les 
reſſentiments de l' Eſpagne (2), en fe don- 
nant pour maitre du moins un prince de 
la maiſon d'Autriche, deférerent cet hon- 
neura Parchiduc Mathias, malgre la puiſ- 
fante brigue de Catherine. L'archiduc 
Etoit un prince foible abſolument deſtitus 
des qualités nèc eſſaires, a un ſouyerain , 
ſur- tout en cette occaſion o · il s agiſſoit 
de payer de ſa perſonne. On con ut du 
mepris pour lui; & il acheva de ſe rendre 
odieux à la nobleſſe, en preferant haute- 
Guilleaume ment tous les ſeigneurs, le prince d'O- 
de Natl > range , qu'il dec lara lieutenant-general de 
— ſes armées. Les Flamands dégbùtes de ce 
15 nouveau mattre , ne ſongerent plus qu'a 
+ - -8en defaire. Ils jetterent les yeux ſur 
_ _ -Monſieut, {comme ſur un prince capa» 
N ble de les ſoutenir par lui- mẽme, & par 

[11H | la puiſſante protection de la France. 
Ff 1 6toit + Coutras lorſque les deEputds 

718 des Provinces-Unies vinrent lui faire leur 
offre. Il Vaccepta avec joie, & il ne dif- 
fera de paſſer dans les Pays-Bas, que juſ- 
qu'à ce qu'il pùt y paroitre: avec un cor- 
tege convenable à ſa naiſſance. Dans cette 
vue, il commenca à ſolliciter fortement 
(.) La revolte des Pro- firent en Pan 1566, dont 
vinces - Unies contre Ef- objet &toit d' empecher 
pagne, dont on verra toutes l' etabliſſement de Vinqui- 
ih ſuites dans ces mEmoi-| ſition dans tout ce pays. M/3. 
res, paroſt avoir commen- dela Bibliotheq. du roi, Val 


te par un ſoulevement & corrd 9981. 
me confederation qui * 
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comte de Gand, grand-pere 


au Fleix+, chateau fir la d' Anjou la ſouhaitoit ar- 
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tout ce qu'il y avoit de ſeigneurs & dle 
gentilshommes diſtingués à la ſuite du roi * 
de N avarre. La plupart des Catholiques 15 80. 
s'attacherent à Ui, & l'eſperance d'une 
paix ſolide & durable, dont la reine-mere x 
ayoit foin d'entretenir les Proteſtants , fit 
auſſi que pluſieurs de ceux-ci lui promi- 
rent de le ſuivre. Fervaques & la Roche- Antoine de 
pot, tous deux mes parents, s engagerent de n Ache. 
avec lui, & pour me mettre de la partie; pot. 
ils me repreſenterent qu'après le malheur 
qui venoit de m'arriver de perdre mon 
dere, je devois prendre le foin de recueillir 

a ſucceſſion du vicomte (3) de Gand, 
qui m'avoit déshérité pour cauſe de reli- 
fon, & de chercher à rentrer en poſſeſ- 
jon de pluſieurs autres biens que ma 
famille pouyoit pretendre en Flandre, & 
que la protection du nouveau fouverain 
ouveit ſeule me procurer. A ces motifs 
ils afeuterent de la part de Monſieur une 
promeſſe de douze 5 6cus pour me 
mettre en Equipage. Je me rendis a leurs 
ſollicitations, & je donnai ma parole. II 
ſe paſſa depuis, par les differentes con- 
jonctures, un eſpace de temps affez con- 
1derable, avant que Monſieur pit aller 
en Flandre. Enfin tous les obſtacles ayant 
etè leves (4) & les Flamands redoublant 


(3) Hugues de Melun, vie! Les Proteſtants auxquels la 
derniere guerre n'avoit pas 

maternel de M. de Sully, etè favorable, y conſentt- 
(4) Par la paix conclue|rent ſans (peine. Le duc 


Dordogne, entre le roi de 


f demment pour l' execution 
Navarre & le duc d' Anf ou. 


de fes deſſeins dans les 
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leurs inſtances, ce prince nous fit reſſou- 
venir de notre engagement , & nous manda 
de nous rendre aupres de lui. l 

Tallai prendre congè du roi de Navarre; 
eus avec ce prince, ſur mon depart & 
ſur le ſujet de mon voyage, une longue 
converſation, a laquelle je n' ai jamaĩs penſẽ 
depuis, fans @re penetre des ſentiments 
de gencroſits & d' affection qu'il me temoi- 
gna, & ſans admirer la penetration de ſon 
eſprit & la juſteſſe de ſes conjectures. 
»» Celt à ce coup, me dit - il auſſi-rdt 
»» que je lui eus parlé de le quitter, que 
„ nous allons vous perdre tout-à- fait; 


2» vous allez devenir Flamand & Papiſte,, 
Te l'aſſurai que je ne ſerois ni l'un ni 


autre; mais que J'aurois un reproche 
Eternel à me faire, ſi faute de cultiver mes 
parents, & pour éviter un peu de peine, 
je me voyois fruſtre. des grands biens qui 
pouvoient me revenir des maiſons de Be- 
thune, de Melun & de Horn (5). Que ce 
motif ſeul me portoit à ſuivre Monſieur 
& ſeulement pour un temps; après leque 
je lui jurois que rien ne ſeroit plus capa- 
ble de m'empecher de ſuivre mon inclina- 
tion, en m' attachant aſa ſeule perſonne; 


& que pour peu qu'il ett beſoin de moi, * 
je quitterois la Flandre a ſon premier 


ordre, Enſuite il m'entretint des predic- 


Pays-Bas, Elle ſe fit au mois{niſtes par une prolongation 
de Novembre, Les articles] de 6x. ans. | 

en demeurerent ſecrets, && (5) Anne de Melun, 
apparemment furent.. peu|mere de Vauteur , toit fille 
importants. Les villes de] de Hugues, vicomte de 
ſaretes reſterent aux Calvi- Gand, & de Jeanne U'kiorn.. 
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tions qui lui avoient été faites, qu'il ſeroit 83 
J un jour roi de France; & je lui dis a mon | 
| tour, qu'on m'avoit predit une grande 1580. 
| fortune. Pai eu long-temps le foible d'a- 
Jouter quelque foi a ces pretendues pro- 
pheries. Pour le roi de Navarre qui croyoit 
| que la religion doit nous inſpirer du me- 
| pris pour tous ces mechants pronoſtiqueurs, 
c'elt ainſi qu'il les appelloit, il avoit au- 
dedans de-lui-m&me un oracle bien plus | 
ſir; c'eſt une connoiflance parfaite du g 
caractere & de la perſonne de Monſieur, 
& une ſagacité qui lui de voiloit preſque 
Favenir. „ I me trompera, dit- il, $'ll 
„ remplit jamais l'attente qu'on congoit 
„ de lui; il a ſi peu de courage, le 
„ Ccœur {1 double & {1 malin , le corps 
„ 11 mal bfti, ſi peu de grace dans fon 
„maintien, tant d'inhabilets à toutes 
3» ſortes d'exercices, que je ne ſaurois 
2» Me perſuader qu'il faſſe jamais rien de 
2» grand,,, _ | ga 
x roi de Navarre avoit eu le temps de 
eonnoſtre à fond ce prince, lorſqu'ils 
etoient retenus priſonniers enſemble. Sa 
meémoire lui rappellant en ce moment une 
infinite de traits qui lui donnoient lieu de 
conjecturer qu'infailliblement il Echoue- 
roĩt dans un deſſein fi noble & fi hazar- 
deux, il me raconta qu'il. &toit arrive à 
Monſieur de heurter contre le pilier en 
courant la bague, & en maniant fon che- 
val, de ſe laiſſer tomber fi lourdement, 
que {on Ecuyer ne put lui. ſauyer la honte 
d'une chiite fi mal adreite , qu'en eou- 
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— pant promptement & ſubtilement des rè- 
nes de ſon cheval; qu'il ne reuſſiſſoit pas 

a5 80. mieux à la danſe., A la chaſle, & à tous 
les autres exercicẽs; & qu au lieu de ſe 
rendre juſtice ſur ons defauts naturels, & 
de les effacer en quelque manięre par beau- 
coup de modeſtie & d' ingẽnuité , ſa haine 
S allumoit d'abord ſecretement contre ; 
dous ceux qui 6toient plus favorites que : 

lui de la nature. Le roi de Navarre. toit ; 

en état d'en rendre de bons tẽmoignages. 

La preference que les dames lui donnoient 

en tout ſur le frere du roi, ſes rivalités 

avec ce prince au ſujet de madame (6) de 

. Sauves, d'autres demelés de cour ſembla- 

- les, Pavoient rendu l'objet de la jalou- 
: je de Monſieur. Toutes ces particularités 
dont il m' entretint, peu conſiderables en 


* 


* 
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„ tx quelque chole ſi ru- 
Teil tour” imeurtri. Le. 


- Sauves, conſeiller d'etat, 


au marquis de Noirmou- 
| * „Vn ſoir, dit Thiſ- 


(6) N. . de Beaune de 
Samblangay „ marice à Si-, 
mon de Fizes, baron de 


& premier ſecretaire des 
commandements, mort le 
27 Novembre 1579, Elle a 
rendu ce nom fort connu 
par ſes galanteries. Elle ſe 
re maria en ſecondes — 


torien Matthieu, quee |., 
duc T'Alengon Etoit au- 
„preès Felle , le rei de 
„ Navarre hui dreſſa un 
„ tout de page , de ſorte 
35 = en ſe retirant, il heur-,, 


„ dement, quien eut 7 


„ lendemain , de join que 
le roi de Navarre le ren- 
„contra, il s'ecria: Eh! 
„ qu, 'eſt cela, mon Dieu? 
„ A Tina il! quel acci- 
„ dent. Le due tuirepondi t 
by bruſquement -: Ce n' 
„ rien: peu de choſe vous 
„ Etonne. L'autre continue 
„ de le plaindre; le due 
„ pique d'ailleurs, Yavan- 
„ Ce feignant de ne 
penſer qu tire, lui dit 
way roreille : quiconqu 
„ dira que je Pai Pris o 
m vous penſez, je le ferai 
„ Mentir.: Souvray & | Duy 
Guaſt les empecherent 
de ſe battre. Tom, I, tin, 
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foi, ont ceſſè de me paroitre telles, lorſ- 
que j'ai ſongé que toutes les vues du roi 
de Navarre avoient été parfaitement juſ- 
tifices par Pevenement. Il finit par me 
dire qu'il s'appercevoit bien que Cathe- 
rine avoit un deſſein forme d'exterminer, 
le parti Proteſtant, & que dans peu il au- 
roit beſoin de ſes fideles ſerviteurs. II 
m' embraſſa en acheyant ces paroles, & me 


ſouhaita un voyage plus heureux qu'il 


ne devoit I'6tre pour notre chef. Je tombai 
a ſes genoux, & je hui proteſtai en lui bai- 
ſant la main, que j'&tois pret de verſer 
tout mon ſang pour lui. Pallai auſſi ſaluer 
les reines; enſuite je pris la poſte & me 
rendis a Rolny. 67 1 CE 

Fenvoyai à Paris Maignan mon Ecuyer , 
m' acheter des chevaux. Je n'en ai . 
vu depuis de pareils à deux qui me furent 
amenés : l'un étoit un cheval d' Eſpagne, 
noir, qui n'avoit pour toute marque qu une 
tache blanche a la feſſe droite: le ſecond 
Etoit un cheval de Sardaigne, à qui la 
nature avoit donné Vinſtinct de defendre 


celui qui le montoit ; il rouloit les yeux , 


& ſe jettoit la boucke beante ſur Venne- 
mi, qu'il ne quittoit qu'apres Vavoir ter- 
raſſèẽ. Comme une partie des domaines de 
Monſieur s'étendoit aux environs de Roſ- 
ny, je trouvai l'occaſion de profiter de 
Foffre que ce prince m' avoit faite, dans un 
reſte de bois dont je lui demandai à trai- 
ter a mon profit; ce qui me produiſit une 
ſomme de quarante mille francs , avec la- 
quelle je mis en quinze jours toute ma 
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Alexandre 
Farneſe, duc 
de Parme. 


Guilleaume 
de Haute- 
mer de Fer- 


vaques. 
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troupe en pied. Elle etoit compoſte de 
plus de quatre-vingt gentilshommes, dont 


quelques - uns me ſuivoient volontaire- 
ment, & les autres recevoient de moi une 
penſion de deux cents livres au plus. Avec 


ce cortege Fallai joindre Monſieur, qui 
nous attendoit dans ſon chateau de la Fère 
en Tartenois, d' où après quelques chaſ- 


ſes de daims, nous marchimes vers Saint- 


8 „ lorſque toutes ſes troupes furent 
aſſemblees. | f 


Le Prince de Parme étoit avec toute. 


ſon armee aux environs de Cambrai, qu'il 
tenoit bloquee. C'ẽtoĩt une occaſion à 
tous les braves de notre armee de ſe ſigna- 
ler, & chacun ſouhaitoit de commander 
le premier parti qu'on enverroit a la dé- 
couverte. Cet honneur nrechut par For- 
dre que Fervaques, grand maréchal des 
logis , mon parent & mon ami, avoit mis 
dans Varmee; mais il me fut inutile. Je 
revins ſans avoir fait aucun priſonnier; il 
ne ſortit perſonne des lignes des aſſié- 
geants, quoique j'en paſſaſſe aſſez pres 
pour eſſuyer pluſieurs dècharges. Le vi- 
comte de Turenne en ſentit une ſecrete 
joie, parce que j'avois refuſe Voffre qu'il 
m' avoit faite de ſe e a moi, ſi ſe 
voulois attendre juſqu'au lendemain. II 
prit eenit gentils sommes d'élite, avec leſ- 
quels il s'avanga vers Cambrai, fe flattant 
de ne pas faire une demarche inutile. L' ef- 


fet n'y repondit pas. Cette belle troupe 


ent le malheur d'etre d6faite par quatre- 


_ vingt ou cent hommes de la compagnie 
: | de 


3 
n 4 
4 1 W * LIN r f Wt 
N % b * 1 2 . : 1 
WE r 4 obs — * 5 * ODE . — * TY ML e Y 


tageuſement, qu'on 


qui youloit dans ce 


( 2) Robert de Melun, 
marquis de Roubais ou Ro- 
eck, général de la cava- 
rie Eſpagnole. Le deſſein 


etoĩt de ſe jetter dans Cam- 


p. 311 Cfd. Il y mar- 
que, qu'il aima mieux fe 
vendre priſonnier de M. de 
Robeek que du roĩ dEſpa- 

gne, ce qui fir durer ſa pri- 


Tome J. 


"EYYRE'SECOND. 


de M. de Roubais, (7), de la maiſon de 2 ry 
Melun, qui fervoit dans armee ennemie: 
dix ou douze des ndtres furent faits pri- 
ſonniers, entre autres (8) Vantadour & 
le vicomte de Turenne lui- mem. 
Monſieur s'avançoit cependant, dans 
intention de livrer bataille au 
ennemi : mais celni-ci sꝰẽtoĩt poſts fi avan- 


brai, Voyez {es memoires ,{- 


fon deux ans & dix mois, 


113 


Ene ral 


n'entreprit pas de le 


commencement don- 


ner des marques de douceur qui le fiſſent 
aimer, defendit ſous de tres-grandes pei- 
nes les violences contre le ſexe, qui font 
les malheureux droits de la 


craignant que ces ordres ne fuſſent pas 


erre; & 


parce que Eſpagne appre- 
benda qu'après que Ro- 
heck auroit touch la ran- 
con du vicomte, out fut 


du vicomte de Tureme einquante · trois mille cus, 


it ne quirede ſon ſervice. 
(8) Ame de Levis, de- 
puis duc de Vantadour, 
che valier des offires du rot, 
gouverneur du Limoſin, & 
Heutenant- gene raf en Lan- 
9 mort en 1622. 
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forcer; &. dès la nuit ſuivante it leva le 
blocus, & ſe retira vers Valenciennes fans 
perdre un ſoldat, & laiſſant encore derrĩere 
lui les paſſages ſi bien gardes, qu'il ne 
craignoĩt pas terre joint. Monſieur entra 
dans Cambrai, & fut regu avec magni- 
ſicence par le gouverneur, qui étoit d In- 
chy. Citean- Cambrefis refuſa de fe ren- 
dre, & fut emporté d' aſſaut. Monſieur 


Charſes de 
Gaure , ſicus 
JTiachy. - $ 
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plus capables de mettre un frein 4 la bru- 
talite du ſoldat que la peſte dont ce fort 
158 T. Etoit infecté, il donna les 6glifes/ pour aſy- 
le, & y mit des ſauve-gardes. Une jeune 
fille fort belle vint ſe jetter entre mes 
bras comme je me promenois dans les 
rues, & me tenoit ſerré, en me conju- 
rant de la garantir de quelques ſoldats, 
qui s'toĩent caches, diſoit- elle, lorſqu'ils # 
m' avoient appercu. Jelarafſurai, & m'of- | q 
fris de la conduire dans la premiere &gliſe. | 
Elle me répondit qu'elle s' Etoit: prefen- - 
tee, mais qu'on n'ayoit pas voulu la re- 


cevoir, ſee qu'on favoit qu'elle avoit 
e 


| 


la peſte. Je devins froid comme un'marbre 
à cette déclaration, & la colere me re- 
donnant des forces, je repouſſai d' entre . 
mes bras cette fille qui m*expoſoit à la 4 
mort, lorſqu'elle avoit une raiſon de ſe F 
faire ys ens qui me paroiſſoit ſans re · 3 
plique; & je m' enfuis m' attendant & tout 
moment d' ètre ſaiſi de la-peſte. 
Monſieur ayant attaque les paſſages 
d' Arleux (9) & de FEclufe, jy tis quel - 
ques priſonniers , que je renvoyai ſans 
rancon, lorſque je fus qu'ils apparte- 
noient au marquis de Roubais mon cou- 
tin. Roubais qui n'ignoroit pas les droits 
que j'avois fur les biens du vicomte de 1 
Gand, qu'il avoit uſurpẽs, recut mal cette N 
generofite; „ Pardieu, dit-il, ces civilités 
»» {ont belles & bonnes, mais s'il étoit 


(9) On peut voir le detail de toute cette expedi- 
By tion de Monſieur en Flandre dans pluſieurs hiſtoriens, 
2 $ qu'il ſeroit trop long de nammert. N 
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24, Pris il porte ſa rancon avec lui, Ce 
malheur, que ; avois lieu de craindre, ne 
1 ſeroit pourtant arrive deux jours apres A. 1381. 
3 Fattaque d'une;chanſ{lte, ſi Seſſeval neut 
fait à propos une charge, qui me tira d' un 
* Fort grand danger. 
Lee prince de Parme ayant {pare ſon ar- 
7 mee dans les Pays-Bas, Monſieur revint 
[ a Cambrai, où il uſa envers d'Inchy d'une 
perfſidie bien peu digne d'un grand prin- 
ce; dont toutes les paroles doivent èétre 
: fi inviolables, qu'on n'ait pas ſeulement 
la penſèe de le ſoupconner ſur le chapitre 
„ de la bonne-foi. Il ſe pria à diner chez ce 
4 gouverneur, qui fit une depenſe exceſſive 
> pour le recevoir dans la citadelle ,, d'une 
* maniere convenable à fon rang. Il nous 
invita plus de ſoixante a faire compagnie 
; au prince, qu'il traita avec autant de gran» 
1 r que de magnificence. On lui vint 
4 dire pendant le repas, qu'il ſe-prefentoit 
''F des gardes de Monſieur pour entrer. D'In- 
4 chy auroit cru manquer à une partie eſ- 
1 ſentielle à ſa réception, $'il les avoit ren- 
voyd6s. Il donna ordre qu'on laiſſat entrer 
tout ee qui viendroit de la part de Mon- 
ſieur, qui Etoit, diſoit - il, le ſeul maitre 
dans le chateau. Il diſoit Paus vrai qu'il 
ne penſoit. Apres ceux- ci il en vint d' au- 
tres, & encore d'autres, juſqu'à ce que 
la partie ſe trouvant la plus forte, ces 
ardes de Monſieur déſarmerent ceux de 
d'lInchy, & ſe ſaiſirent du chateau. 
Tout cet arrangement étoit de Vinvention 
de Monſieur, qui comptoit as la part de 
| ij 
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ce gouverneur fur une ſincerité, que lui- 
| meme ne connoiſſoit pas. Lorſque d'In- 
158. chy ne put plus douter de ſon matheur, 
il fit des plaintes ameres à Monſieur, qui 
pour toute rẽponſe le paya d'un rire in- 


p Sur Lx, 


ultant ſur ſon accent Picard, & le fit 
ſortir du chateau qu'il donna à G40) Ba- 
lagny. Il erut avoir aſſez dẽdommagè d' In- 


chy, par le don de 


la ville & du duche 
de Chateau- Tierry: 


mais ce gentilhom- 


me, qui vit la difference de ce qu on lui 
donnoit avec ce qu'on lui 0toit', fe livra au 


deſeſpoir & chercha 
peu apres dans une 
Enſuite Monſieur 


la mort qu'il trouva 
eſcarmouche. 
repaſſa en France, 


malgré les prieres de habitants du pays, 


qui Faſſurojent qu'après la priſe de cinq 
ou fix places, les ſeules qui fuſſent de 
quelque conſẽquence, toute la. Flandre ſe 
Tendroit à lui. C' ttoit pour ſe preparer 
au voyage d' Angleterre, qu'il fit en ef- 
fet tres · peu de temps apres. Toutes les 
hiftoires ont parle de la reception que lui fit. 
la reine (11) Eliſabeth, & de Veſpece d' en- 


. (19) Jean de Montluc, 
fils naturel de Jean de 
Montluc, 6veque de. Va- 
lence; il en ſera parle dans 
la ſuite. X 34 

. (11) On fait que la reine 
«Angleterre laiſſa de cette 
maniere une partie des 
princes de PEurope ſe flat- 
ter de Feſperance de Fe- 
pouſer, & qu'elle nen vint 
jamais juſqu'à la conclu- 


fon, ſoit par politique, 


* 


ſoĩt par des raiſons pure 
ment naturelles : c eſt une 
queſtion qui n'eſt pas en- 
core decidee., Monſieur y 
paſſa Phiver de 15881 & 
repaſſn en Flandre au prin- 
temps de 1582, Voyez le 
detail de ce voyage & ce- 
lui de toutes les negocia- 
cions pour ce mariage, fort 
au long dans les mèmoires 


de Nevers, tem. 1, pag. 
474, 603. | 3 
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Fa ment du contracta avec elle. Je n' en 
: — 


rai rien, qQuoique J'aie ẽtẽ de ce Yoyage- 
_.D'Angleterre Monſieur repaſſa en Zé- 
lande, flatts de mille agreables eſpéran- 
ces, Il vint à Lillo, puis à Anvers ou 1! 
fut couronnẽ duc de Brabant par le prince 
d' Orange, afliſts du prince Dauphin, & 
de toute la nobleſſe du pays, qui faiſoit 
Eclater ſa joie en mille manieres. Cette 
affection . des Flamands pour Monfieur 
eut un terme bien court. Le prince d'O- 
range, le ſeul qui fut encore plus aime 
que lui du peuple, ayant ẽtẽ manquẽ d'un 
coup de piſtolet (12) dans ſa chambre à 
Anvers, la populace qui crut ne pouvoir 
accuſer de ce eoup que les Francois, fe 
ſouleva, & voulut faire main: baſſe ſer 
eux. Monſieur ne trouva de fureté qu'en 
fe rẽfugiant chez le bleſſẽ. Lorſque la vé- 


ritable cauſe de cet (13) aſſaſſinat eut 


6t6 découverte, il n'y eut point d'excuſes 
ni de ſatisfactions que les bourgeois ne 
fiſſent a Monſieur, de Finjuſtice de leurs 
ſoupcons, & de la reEvolte quits avoient 


cauſèe. Mais cet ouvrage étoit demeure 


(15) Le 18 Mars 1582, 
par Jean de Jaureguy , Baſ- 
que de nation, le coup lui 
perca la michoire de part 
en part. Le meurtrier fut 
tuè par les gens du prince 
d' Orange, qui vinrent au 
bruit, dans le temps qu'il 
tiroit un poignard pour Pa- 
che ver. Chron, Piaſecks. 
(13) On connut par les 


| 


papiers qu'il avoit dans fes 
poches, qu'il &Etoit Eſpa- 
gnol : ce qui appaiſa le peu- 
ple prer 4 faire main-baſſe 
ſur les Francois. Memoires 
Aubery du Maurier. Le 
peuple crioitdans les rues: 
„Voici des noces de Pa- 
„ Tis: Allons tuer ces maſ- 

ſacreurs Th Maicb. zom. 


* 
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1582. 


Fort ſur 
Eſcaut. 


Francois 
de Bourbon, 
uls du due de 
Montpeg- 
lier 
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trop fortement imprimé dans le cœür de 
Monſieur. Il ſe promit bien à lui-mème 


qu'il s'en vengeroit d'une maniere écla- 
tante: Le prince d' Orange n' toit pas un 
homme qu'on trompar aifement'; des ce 
moment il commenea a etre ſur ſes gardes , 
parce qu'il tut dans le cœur du prince ſon 
reſſentiment, &la haine envenimée qu'il 


portoit à tous les Proteſtants en general. 


Pour moi j'en avois deja eu perſonnel- 
lement des preuves, qui joĩntes aux autres 
ſujets de plainte que me donna Monſieur, 


me degonterent totalement de ſon ſervice. 


Je m*&tois'au commencement attachè uni- 
quement a ſa perſonne , & pour lui plaire 
je wepargnai ni ſoin ni depenſe. Je crus 

ouvoir lui parler de mes pretentions A 
a {ucceſſion du vicomte de Gand, qu'il 
dépendoit de lui de me faire tomber. II 
fit le froid à cette propoſition; il uſa de 
remiſes, &enfin prenant ſon parti un jour 
que je redoublois mes inſtances, il me 
dit tout-a-fait cavalicrement qu'il ne pou- 
voit pas en gratifier deux perſonnes à la 
fois, & que le prince d'Epinoy (14) mon 
couſin , avoit obtenu fans peine ce qui 
me covitois tant d'aſſiduités. H y avoit 
dans cette reponſe quelque choſe de bien 
plus piquant que le refus; Jen fus vive- 
ment frappé, & peu de jours après je ſus 
au juſte quelle part fes officiers Proteſtants 
& moi avions dans ſon cœur, lorſque je 


(14) Robert de Melun, prince d'Epinoy, fils du 
Marquis de Richebourg. 5 " 
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lui entendis dire publiquement, qu'il ves 
noitde chaſſer de ſon conſeil d Avantigny, TT 
le dernier des Huguenots, à qui il confioit ©5935: 
ſes ſecrets, & que cela le mettoit fort a 
Ain: 16» 28791075 unt 20422, 4.5 | 

Des. lors je ſongeai à quitter ce prince 

ingrat. Et en attendant l'occaſion de re- 

paſſer en France, je m' attachai au prince 

d' Orange, dans lequel je trouvai tout ce 

qui manquoit a Monfieur. Je me ſouviens 
* que peu de jours avant la trahiſon d' An- - 
vers, étant chez ce prince avec Sainte phiuppe 
Aldegonde, & un Miniſtre nommé Vil- Marnix , 
lers, il nous dit en parlant de Monſieur, fieurde Sain- 
E des Catholiques qui le gouvernoient : d. egen 
5, Ces gens ont des deſſeins pernicieux , 
5, & pour eux & pour nous, ot, à mon 

3 „avis, ils ne trouveront pas leur com- 
55 pte. ſe vous prie, monſieur ; ajouta-t'il 

2 „en ſe tournant vers moi, de ne vous 
5, pas éloigner de mon logis „. Il pen- 

| 5 ſoit juſte , & ſa diligence achevant ce que 
> fa prevoyance avoit commence, Monfieur 
4 eut la double honte d'une (15) trahiſon 

9 manquè e. Ayant fait aſſembler {on armee 

'} dans la plaine, il ſortit d'Anvers un jour 
du mois de Février, ſous pretexte d'en 
faire la revue, & ordonna a ſes ſoldats de 


1 
g 
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(15) On tentoit au mè· Nieuport, &c. De Thou $ 
me temps, par ordre de iv. 77. M. le duc de Mont- 
Monſieur, la meme choſe | penſier & le marechal de 
ſur les principales villes de | Biron firent jnutilemenc 
Flandre. Le projet r6uſlit{ tous leurs efforts pour de- 
ſur Dunkerque, Dixmude, |tourner Monſieur de cette 
& Dendermonde, & man- |entrepriſe. Marth. ibid. 
qua ſur Bruges, Oſtende,} \ . + 
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rentrer dans la ville par les portes qu'il 


avoit 4 fa diſpoſition, & de s'en rendre 
les maitres à main armèe. En effet tous 
ces ſoldats ſe jetterent dans Anvers, com- 
me dans une ville emportée daſſaut .en 
criant tue, tue, ville gegnee, vive la Meſſe : 
mais le triomphe fut de courte durde. Le 
prince d'Orange qui veilloit ſur toutes les 
démarches de Monſieur, donna ſi bon or- 
dre par- tout, ou pluto t, fit fi bien ex cu- 
ter ceux qu'il y avoit mis de longue main, 
que les ſoldats de Monfieur furent repouſ- 
ſes, taillés en pieces, ou précipités preſ- 
que tous; car la frayeur s' tant miſe parmi 
eux, ceux qui ne purent ſortir par les 
portes, que la grande quantité de cada- 
vres avoĩt bouché es, ſe jetterent du haut 
des murailles. „„ 

Fetois monte à cheval ſur les deux heu- 
res après - midi, pour aller joindre Mon- 
ſieur dans la campagne. Je: n'Etois pas en- 
core ſorti de la ville, lorſque j'entendis 
les premiers cris des aggreſſeurs, & que 


preſqu'auſſi-· tot après je rencontraĩ le prince 


d' Orange, qui me dit, & à quelques gen- 
tilshommes frangois de la religion qui 
Etotent avec moi, de nous tetirer chez 
lui. Comme francois, il n'y avoit que du 
danger à courir pour nous dans la ville 
en ce moment; comme huguenots, il n'y 
en avoit pas moins de la part de Farmée 
francoiſe , ſi elle fiit demeurte en poſſeſ- 


>fion de la ville. Nous faigtmes for con- 


ſeil, & nous ne le revimes qu'après qu'il 
eut rètabli parfaitement le — 
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appaiſer les Flamands, & pour leur faire 
oublier une d&marche {i inexcufable, font 
autant de preuves qu'il ne ſe porta qu A 
regret, & à ſon corps défendant, à une 
action qu' aucun Francois ne déſapprouva. 
Il ne tint pas 4 lui que le parti Proteſtant 
en Flandre ne ſe raccommodit avec Mon- 
ſieur; & pour nous, apres avoir ſu que no- 
tre intention Etoit de joindre ce prince, H 
nous mit tous en ẽtat de le faire ſans riſque. 

Nous le trouvàmes fort embarrafle dans 
les environs de Malines, dont les habi- 
tants en lachant leurs Ecluſes ,avoient fait 
un grand marais. II y perit bien quatre 


ou cinq mille hommes de fon armee, & 
autant de chevaux, de faim & de froid, 
dans une ſaiſon auſſi rigoureuſe. Monſieur 


ne laiſſa pas de demeurer encore cinq ou ſix 
mois en Flandre depuis cette funeſte entre- 
priſe 3 mais ſon armee avoit et {1 conſidera- 
blement diminude , le reſte &toit fi delabre, 
les villes étoient ſi bien ſur leurs gardes, 
& pour comble de malheur, le prince de 
Parme revenoit ſi ſuperieur,, que Monſieur 
fut enfin oblige de repaſſer en France, 
avec M. le duc de Montpenſier & le ma- 
réchal de Biron, ne laiſſant de lui dans 
tous les Pays-bas, que la mémoire d'un 
nom juſtement dateſté. Malheur à tout 
prince aſſez imprudent, pour ne pas pou- 
voir cacher ſa haine contre ceux dont le 
{ervice lui devient néceſſaire. Mais diſons 
tout d'un coup a Yavantage de la vertu, 


qu'elle eſt, tout bien * ce qui 


Tome J. 
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ville. Tous les ſoins qu'il ſe donna pour 


1383. 
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aſſure de la maniere la plus infaillible , le 
" ſucces aux grandes entrepriſes. La ſageſ- 
1583. ſe , Pequite, la bonne diſcipline, l'ordre, le 
courage, le bonheur, toutes choſes que la 
vertu fait naſtre dans l'ordre qu'elles font 
marques ici; voila tout l'enchainement 
des actions des hommes veritablement 
grands. La marche de ceux qui ſe parent 
injuſtement de ce beau nom, n'offre au 
contraire que tẽmèritè & opiniãtreté, com- 
pagnes de Faveugle ambition; qu'ivreſſe de 
leur puiſſance, vaine — — en leurs ta- 
lents, preſomption de leur bonne fortune; 
tous effets de la flatterie, qui pour l'ordi- 
naire, ne {ubjugue ſi imperieuſement per- 
ſonne que ces pretendus Heros 3 qui ſe 
croĩent nes pour ſubjuguer tout le monde. 
Je ne voulus pas quitter la Flandre fans 
voir les lieux qui avoient donnè naiſſance 
a mes ancetres. Je pris un paſſeport du 
. hong comte de Barlaymont, & je vins ala Baſ- 
Geur de Hau {EE chez madame de Maſtin ma tante. Elle 
tepenne. me recut comme un neveu qu'elle avoit 
| desherits, parce qu'il ne croit ni en Dieu, 
ni en ſes ſaints, & qu'il n'adore que le 
diable ; c'eſt Videe que le pere Silveſtre , 
cordeher, grand predicateur & directeur 
de cette dame, avoit Juge à propos de lui 3 
donner de tout Proteſtant, & elle le croyoit g 
ſur ſa parole. Elle me mena voir une ab- | 
baye qu'elle avoit fondce ; & en me mon- 
trant les tombeaux de quelques uns de 
mes aleux, qu'elle y avoit fait placer, 
elle prit de-la e Ah de me parler de 
ma croyance. Si je fus ſurpris de lui en- 
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tendre débiter les reveries que le pere Sil- 
veſtre lui avoit miſes dans la tete, elle ne 
le fut pas moins lorſque pour la detrom- 
per je lui récitai le ſymbole, & toutes les 
prieres qui nous ſont communes avec les 
Catholiques Romains. Les ſentiments de 
la nature ſe reveillerent dans Yeſprit de 
cette dame avec ceux de la raiſon; elle n'a- 
voit manque à mon égard que par fa grande 
ſimplicité. Elle m'embraſſa les larmes aux 
yeux, & me promit que non ſeulement elle 
m'aſſureroit tous ſes biens, mais encore 
qu'elle me feroirt rendre ceux du vicomte 
de Gand. Elle parloit fincerement ; ſans 
doute que le pere Silveſtre trouya des rai- 
ſons encore meilleures, pour détourner 
Peſfet de ſes bonnes intentions, car rien de 
tout ce qu'elle m*avoit promis ne 8'exEcuta. 

Tavois ſur- tout une envie particuliere 
de voir la ville de Bethune, patrie & an- 
cien domaine de mes ancetres , qui y poſ- 
{cderent long-temps des biens conlidera- 
bles. La trahiſon dont Monſieur avoit ufE 
avec la ville d' Anvers tenoit en ſoupcon 
toutes les autres villes des Pays-bas. On 
ne me laiſſa entrer dans Bẽthune, qu'après 
que j' eus montre mon paſſeport, declare 
mon nom, & fait voir que je venois de 
chez madame de Maſtin: ce qui produi- 
ſit un effet auquel je ne m'attendois pas. 
Je prenois le chemin de I'hotellerie on pend 
pour enſeigne Fécu de la maiſon de Bé- 
thune, lorſque je vis venir à moi un pe- 
loton de gens armés, qui me cauſa quelque 
apprehenſion, C*ttoir les bourgeois de la 
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222 Yi, qui pleins de reſpett pour le ſang 


de leurs anciens Seigneurs, n'avoient pas 
pang ſu qui j'&tois, qu'ils avoient jugé 

propos de me faire tous les honneurs 
poſlibles, & m*apportoient un preſent en 


vin, en pitiſſeries & en confitures. Je ne 


partis de cette ville qu*apres Pavoir viſitee 


exactement, & avoir examine avec un ſe- 
cret plaiſir tous les monuments publics & 
- particuliers , qui conſervent à la poſtèrité 
a mémoire des bienfaits de mes peres pour 
cette ville, & celle de ſa reconnoiſſance. 
La Flandre n'ayant plus rien qui m'ar- 


retaàt, je revins en France, prenant le droit 


chemin de Roſny, on je ne fis preſque 
que paſſer. Je me remis en marche pour 
la Guyenne, plein de joie de rejoindre, 
apres une ſi longue abſence, le roi de Na- 


varre, Ce prince me 7 0 d'une maniere 
e douter qu'il ne 


ui ne me permit pas 
at ſenſible a mon retour. Il voulut que 

je lui contaſſe toutes mes aventures & cel- 
les de Monſieur. ,, Eh bien! me dit - il 
„„ enſuite, weſt-ce pas là Paccompliſſe- 
„ ment de tout ce que je vous dis de ce 
„„ Prince a Coutras? Mais le vicomte de 
„ Turenne que je diſſuadai autant qu'il 
„ me fut poſſible de le ſuivre, y a encore 
„„ plus mal fait ſes affaires que vous „. 
L' expedition de Monſieur dans les Pays- 
bas avoit irrite ! Eſpagne, au point de lui 
faire ſonger à rechercher Tamitié du roi 
de Navarre, & de lui offrir ſes ſecours 
Hoy recommencer la guerre contre les 


oyaliſtes de France. Il en requt la propoſi- 


„%éſ —,:5œ2ct!/; „ 
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tion 4 Hagemau, on il ẽtoit alle voir la com- 
teſſe de (16) Guiche : car il Etoit alors ol 
dans le fort de fa paſſion pour cette dame. 75% 37 
La defiance qu'avoit Henri de tout ce qui Dans 1'6v&- 
lui venoit d'Eſpagne , & fa haine natu- ches. 
[| relle pour cette cour , Pempecherent d'y ,... 
4 ajouter foi. Je ne voudrois pas ètre cau- 
tion de la ſincérité des Eſpagnols , toutes 

les fois qu'ils firent faire à ce prince des 

offres par Bernardin de Mandoce, le che- 
valier Moreau & Calderon, en différents 

temps. Je crois pourtant qu'il y a eu des 


4 — 


bonne foi avec le roi de 


; 1 moments, oli le roi d' Eſpagne agit de 
; & celui-c1 pourroit 6tre du nombre. 
8 


avarre (17); 
uoi- 


qu en ſoit, le roi de Navarre n'y rẽpon; 


it point, & ne $'en 


ſervit que pour con- 


vaincre le roi & la reine mere de la puretE 
de ſes intentions. Il m'envoya à Paris les 


(16) Diane Dandoins, vi- 
comteſſe de Louvigny, &c. 
Epouſe & enſuite veuve de 
Philibert, comte de Gram- 
mont. ILeſt marque dans les 
obſervations ſur les amours 
du grand Alcandre, que 
cette dame envoyoit à Hen- 
ri IV des levees de vingt- 
trois & vingt-quatre mille 
Gaſcons, qu'elle faiſoit à 
ſes depens. On y voit auſſi 
qu'elle eut un fils nomme 
Antonin, que ce prince of- 
fric de reconnoſtre pour 
ſien, mais que ce jeune hom- 
me repondit qu'il aimoit 
mieux &tre gentilhomme 


informer de cette dèmarche de ! Eſpagne. 


regne de Henri III, pag. 270. 

(17) Ce qui porte à le 
croire, C'eſt quꝰà cette let 
tre du roi d' Eſpagne, pre- 
ſentée au roi de Navarre 
par le chevalier Moreau, 
oule commandeur Moree, 
comme PFappelle Davila, 
liv. 11, fut jointe une of- 
fre de cinquante mille 6cus 
par mois, faite par le me- 
me cheyglier au vicomte 
de calf ſur la frontiere 
de Bean, pour Pentretien 
de Farmèe du roi de Na- 
varre , $il vouloit faire la 
guerre à la France. Mem. 
de ja Ligue, tom. 5. 


ue bitard de roi. Fours, d 
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On ne parloit preſque plus au roi. Ce 
e retirè à Vincennes, 6toit inacceſ- 
ible à tout autre qu'à ſes mignons, & 
aux miniſtres de ſes plaiſirs. Je crus pou- 
voir trouver le moyen de f'aborder pat 


la reine de Navarre: car cette princeſſe, 


dont l'humeur ne pouvoit ſympathiſer 
avec celle du roi ſon mari, Pavoit encore 
inet (18) pour retourner à la cour de 
'rance. Mais madame de Béthune m'ap- 


prit qu'elle n'etoit pas en meilleure in 


telligence avec la reine ſa mere, & le roi 
{on frere. Peus recours A madame de Sau- 
ves, qui me ménagea une audience de 
Catherine. La choſe lui parut de conſe- 
quence; elle en parla au roi; il y eut un 
commencement de nggociation entamee : 
j obtins meme de la main de {a maſeſtè une 
ettre de creance pour le roi de Navarre. 
Mais quel fond peut-on faire ſur les rẽſolu- 
tions d'une cour, où il ſemble qu'on ne 
prit jamais le bon parti qu'on ne s'en re- 
pentit auſſi- tot. La reine mere jugea à pro- 
pos de ne ſe ſervir de cette confidence du roi 


de Navarre, que pour renouer plus étroi- 
tement avec TEſpagne , comme ce prince le 


reconnut par les reproches que lui fit faire 
le roi d'Eſpagne d'avoir trahi fon ſecret. 


(18) Depuis ce temps-1a] que ce dernier avoit regu 


As vecurent toujours ſ6pa- 
res Pun de Fautre, malgre 


les reproches que faiſoit 


quelquefois Henri 111 au 
roi de Navarre ſur ce ſu- 
jet, & ſur quelques autres 
dent parle FEtoile, Un jour 


quelques lettres du roi aſ- 
ſez piquantes: „Le roi, dit- 
„Uu, par toutes ſes lettres, 
„me fait beaucoup d'hon- 
„ neur: par les premieres, 
|» il m'appelle C.. & par les 
„ dernvieres, fils de P. „ 
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Une ſuite de ce raccommodement avec 
I Eſpagne, fut que le roi recut fi mal 
Monſieur à ſon retour de Flandre, que 
ce prince ie retira accable de chagrin à 
Chiteau-Thierry. Comme je me trouvois 
oiſif chez moi, ou je m'étois retire apres 
avoir vu Echouer ma députation, un mou- 
vement de curioſitéè me porta à aller voir 
Monſieur a Chateau- Thierry. Je crus que 
{a mauvaife fortune l'auroit peut - etre 
rendu plus ſage : elle Favoit ſeulement 
rendu moins orgueilleux. Il me recut avec 
tant de careſſes, que jugeant qu'elles ne 
pouvoient venir que d' un fond d'intérèt, 
Pen conclus d' abord qu'il avoit encore en 
tete de grands deſſeins; & je n' en doutai 
plus, lorſque Jentendis les offres magni- 
fiques que me fit de la part de ce prince, 
Aurilly qui m'avoit procure l'honneur de 
lui baiſer la main. Au travers des pro- 
jets (19) dont Monſieur s'enivroit, je 
découvris au fond de fon cœur une mé- 
lancolie, & une amertume ſecrete qui le 
devoroit, & dont rien ne pouvoit le dif- 
traire : c'ẽtoĩt le commencement de cette 
langueur, qui quelque temps apres arrèta 


(19) Monfieur prenoit 
les titres de fils de France, 
par la grace de Dien, duc 
de Lauthier , de Brabant, 
de Luxembourg, de Guel- 
dre, d'Alengon, d' Anjou, 


de Touraine, de Berry, 


d'Evreux, & de Chateau- 
Thierry; comte de Flan- 
dre, de Hollande, de Z- 
lande, de Zulphen, du 


Maine, du Perche, de Man- 
te, Meulan & Beaufort; 
marquis du Saint-Empire; 
ſeigneur de Friſe & de Ma- 
lines; defenſeur de la H- 
berté Belgique: il fut nom- 
me Hercule an baprteme, 
& on changea ce nom en 
celui de Francois, à la 
A TR 
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bar {a mort (20) ſes projets ambitieux. 


1583. 


De retour à Paris, je recus un ordre 
du roi de Navarre de me rendre aupres de 
lui pour des affaires importantes. Il 3a- 
gilloit de deconcerter ,, s'il toit poſſible, 
toutes les entreprifes de la ligue , dont cet 
habile prince avoit d'abord ſaiſi le grand 
objet. Il avoit beſoin d'un homme de con- 
fiance à la cour, qui en Etudiit tous les 
mouvements; e' toit pour me charger de 
cet emploi qu'il m'avoit fait revenir. Il me 
communiqua fes reflexions , me donna 
toutes les inſtructions dont j'avois beſoin, 
& m' embraſſa pluſieurs fois lorſque j al- 
lat prendre congè de lui; il me dit: „„ Mon 
„ ami, ſouvenez- vous que la principale 
9» partie d'un grand courage & d'un hom» 
„ me de bien, c'eſt de fe rendre invio- 
„ lable en ſa parole, je ne manquerai 

jamais à celle que je vous ai donnee,,. 

e n'eus point beſoin de chercher de pre- 

texte, qui autorilat ce ſecond voyage que 
je faiſois à Paris. La faveur où Pavois laiſſẽ 
mes deux (21) jeunes freres à la cour, y 


(20) Preſqu' aucun Hiſ-, 


torien ne doute qu'il ne 
ſox mort empoiſonnè. Le 
ſang lui coula par tous les 
pores, comme sil efit eu 
toutes les veines rompues. 
De Thou, liv. 78. „Ce fut, 
„ diſent les Memoires de 
„ Nevers, pour avoir cou- 
„ Che avec la... qui lui fit 

ſentir un bouquet em- 


(21) Salomon & Philippe 
de Bethune, Le premier 
$appelloit comme ſon ai- 
ne, le baron de Roſny, & 
fut gouverneur de Mante; le 
ſecond a forme la branche 
des comtes de Selles & de 
Charoſt. En $gattachant au 
parti & à la perſonne du roi, 
ils avoient tous deux abjure 
la religion proteſtante, dans 


| 


„ poiſonns. ,, 1659. p. 163. | laquelle ils avoient etè ele- 


_ Snibeg. Epiſt. 33, 35. 


ves. 


4 
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donnoit aſſez de vraiſemblance. Ils com- 


mencoient a donner de la jalouſie aux 
mignons. Le roi les mettoit deja de ſes 


parties de devotion , c' toit un pas pour 


arriver bientot 4 la plus grande familiari- 
te. Cependant Jappris en arrivant qu'ils 
ttoient diſgraciés. Je n'en ſus la raiſon 
que long-temps apres, & elle eſt du nombre 
des choſes (22) qu'il eſt bon de couvrir 
du ſilence. Cela ne m'empecha pas de com- 


mencer ma nouvelle fonction à Paris & a 


la cour. Je donnsis des avis exacts au roi 
de Navarre de tout ce qui s'y paſſoit, afin 
que ce prince pit prendre les meſures les 
plus conyenables a Fetat de ſes affaires. 


Engage dans ce nouveau genre de vie, | 


qui m'obligeoit par la nature meme des 
occupations dont j'étois chargé, à fre- 
quenter la cour, à me meler dans les com- 
pagnies les plus brillantes de la ville, à 


prendre part a leurs plaiſirs, a leurs amuſe- 


ments, 4 leur oiſtivete , dans la fleur & la 
force de mon age , on entendra fans &ton- 
nement que je payai a l'amour le tribut 


ordinaire. Je devins Eperduement amou- 


reux de la fille du prèſident de Saint-Meſ- 
min, une des plus belles perſonnes de 
France. Je me livrai d' abord à une paſ- 
ſion, dont les commencements ſont ſi de- 
licieux , & lorſque je voulus la combattre 
enſuite par la rèflexion que cette alliance 


(22) Ceux qui ſont curieux de le ſavoir , wont 
— conſulter le chapitre 7 de la Conſeſſion de 
ey. 
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(23) La-Fond etoit ſon 
valerde chambre; il en ſera 
encore parle 
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ne me convenoit point, je trouvai cette 
reflexion bien foible contre les 6gards qu'a- 
voit pour moi toute Cette famille, contre 
Pamiti6 d'un pere reſpectable & plus en- 
core contre les charmes d'une maſtreſſe 
qui mérite d'&tre aimee. P'aurois eu bien 
de la peine à rompre ſeul cette chaine. 
La-Fond (23) me propoſa pour faire di- 
verſion, de voir mademoiſelle de Cour- 
renay (24), dont il ſouhaitoit que je fiſſe 
la recherche, comme d'un parti qui me 
convenoit mieux à tous Egards. Je la vis, 
& j'approuvai intérieurement ce choix; 
mais midemoiſelle de Saint - Mefmin dé- 
truiſoit bientot toutes ces ſages reflexions. 
lie vins un jour coucher a Nogent- ſur- 
Seine, ayant avec mol ce meme La-Fond, 

& quelques autres perſonnes. Le hazard 

y avoit conduit ſingulierement mademoi- 
{elle de Saint-Meſmin, & mademoiſelle de 

Courtenay: ce queſ'appris en mettant pied 

a terre dans l' Hotellerie. La conjoncture 


Etoit des plus dElicates ; & je jugeai qu'il 
n'y avoit pas moyen d'en 0 

rompant pour toujours avec celle des deux 
demoiſelles, a laquelle je refuſerois mes 
ſoins & ma premiere viſite. Il n'y a ni m- 
nagement ni adreſſe qui puiſſe en pareil 
cas, ſatisfaire deux femmes à la fois. La 
jeune ſœur de la Saint-Meſmin deſcendit 
en ce moment, & me trouva rèveur com- 


nay, fille puin6e de Fran- 
gois de Courtenay, ſei- 
gneur de Bontin, 


(24) Anne de Courte- 


ortir qu'en 


e 
„ 
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me un homme qui cherche à accoffler la 


raiſon avee l'amour. Elle s'eñ apper- 
gut; & mon embarras donnant un beau 
champ à la vivacite de fon eſprit, elle alloit 


m' entrainer aux pieds de ſa ſœur, lorſque 


La-Fond s'approchant de mon oreille: 
„ Tournez à droite, monſieur, me dit- 
„il, vous trouverez des biens, une ex- 
„ fraction royale, & bien autant de beautẽ 
„ lorfqu'elle ſera en àge de perfection „. 
Ges deux mots laches à propos rappelle- 
rent ma raiſon, & fixerent mon irxeſolution. 
ſe convins que La-Fond me donnoit un 

on conſeil, & que la ſeule difference 
pour la beautè entre mademoiſelle de Cour- 
tenay & fa rivale, Etoit que Pune tenoit du 
cote des charmes, ce que l'autre ne faiſoit 
que promettre dans un ou deux ans au plus 
tard. Je m'excuſai d' aller voir mademoi- 
ſelle de Saint-Mefmin, ce qui m'attira de 
1 reproches, mais je ſoutins 'aſſaut; 


de ce pas Je me rendis à l' appartement 


de mademoiſelle de Courtenay, à qui Fon 
fit valoir ce ſacrifice bien au- delà de fon 
prix. Elle me ſut gre de la preference; je 
m' en applaudis moi-meme, lorſque j' eus 
conſidere plus attentivement ma nouvelle 
mattreſſe, & que quelques viſites de plus 
m*eurent fait connottre fon caractere. Elle 
agréa mes ſoins, & peu de temps apres 
cette aventure, je Pepouſai (25). 


(as) Guy de Bethune, fil FAlpin de Bethune , 
biſaieul de M. de Roſny, avoit Epouſt une Fran- 
coilſe de Courtenay Bontin, 
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—cTee qu'on doit de tendreſſe à une ẽpouſe 


2534. 


aimable me retint chez moi 4 Roſny pen- 
dant cette annee 1584 entiere dans les occu- 
pations, les exercices & les divertiſſements 
de la campagne: autre genre de vie, qui ne 
m' toit pas moins nouveau. Pour tous ceux 
à qui la vie de la cour & celle de la guerre 
ont paſſẽ en habitude, la campagne eſt 
ordinairement une occaſion de depenſer 
doublement : mais elle fournit bien des 
reſſources à qui ſait qu'une bonne &Eco- 
nomie peut ſupplèer aux grandes richeſſes. 
Le got des: beaux chevaux que je n'avois 
cultive que par le ſeul plaiſir, trouya uti- 
lement ſa place dans cette Economie do- 
meſtique. Jentretenois des Ecuyers qui 
alloient me chercher des chevaux dans 
les pays Etrangers où ils Etoient a vil prix; 
je les envoyols vendre en Gaſcogne à la 
cour du roi de Nayarre, où je ne manquois 
pas d'en tirer de fort groſſes ſommes. Je 
me ſouviens d'avoir vendu entriautres au 
. — : 
vicomte de Chartres, ſix cents &cus un 
che val rouan, fleur de p&cher, qui ne m' en 
avoit colite que quarante. La tapiſſerie des 
travaux d' Hercule qui pare la [alle de Sul- 
ly „me vient de M. de Nemours de La- 
arnache, qui me paya en cette mon- 
nolie , un fort beau cheval d'Eſpagne, 
que je lui avois vendu douze cents Ecus. 
Sur la fin de l'année (26), une lettre 


(26) La paix rayant ẽtè j nous apprennent peu de 
rompue que l anne e ſuivan-ſchoſes du roi de Navarre, 
te, les Memoires de celle-|Le-Grain rapporte Vaven- 
ai comme des prè ce dentes, ture qui lui arriva avec le 


„ lons le capitaine Mi- 
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Oiſive. Il me mandoit que le temps qu'i 
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du roi de Navarre me tira de cette vie 


ayoit prèvu Etoit arrive où il ayolt beſoin 
de ſes ſerviteurs; que l'ẽtat & la religion 


etoient menaces du 


dernier malheur, fi 


ron ne travailloit promptement à le dé- 
tourner, & qu'il alloit avoir inceſſamment 
fur les bras une guerre des plus rudes. 
Je me diſpoſai incontinent à aller trouver 


capitaine Michau, qui avoit 
feint de quitter le ſervice 
de VEſpagne , & de paſſer 
2 celui de ce prince, pour 
trouver les moyens de le 
tuer en trahiſon. „Un jour, 
„ dit-il, chaſſant &s forers 
„ d' Ailas, il aviſe a ſes ta- 


„ chau, bien monte , 
„ ayant une couple de piſ- 
„ tolets a canons bandes 
„ & amorces, le roi ſeul, 

& mal aſlſiſte, comme 
„ C'eſt ordinaire des chaſ- 
„ ſeurs de s'écarter 
„Lie roi le voyant appro- 
„cher, lui dit d'une fa- 
»» Con hardie & aſſarce : 
„ Capitaine Michau, mets 
„ pied a terre, je veux 
„ eſſayer ton cheval, sil 
„ Eſt fi bon que tu dis. Le 
„ Capitaine Michau obeèeit, 
„ & met pied A terre. Le 
„ roi monte ſur ſon che- 
„ val, & prenant les deux 
„ piſtolets: veux - tu, ce 
„ dit - il, tuer quelqu'un? 
„ On m'a dit que tu veux 
„ me tuer, mais je te puis 


„ me ſi je veux: & diſant 
„cela, tira les deux piſ- 
„ tolets en Pair, lui com- 
„ mandant de le ſuivre, 
„Le capitaine stant fort 
„ excuſe , prend conge 
„ deux jours après, & onc- 
3» ques depuis ne parut „ 
Decades d Henri le Grand, 
liv, 8. Busbuc, qui rcfidoit 
alors a Paris en qualite 
d' ambaſſadeur de PEmpe- 
reur Rodolphe II, nous aſ- 
ſure encore dans ſes let- 
tres, qu'un homme apoſte 
(il ne marque pas par qui) 
empoiſonna en ce temps- 
la le roi de Navarre : mais 
que ce prince n'en ſouf- 
frit aucun mal, ſoit par la 
force de fon remperament, 
ſoit par la foibleſſe du poi - 
ſon; que ce meme homme 
le manqua enſuite d'un 
coup de piſtolet; & quꝰ ayant 
6t6 pris & applique à la 
queſtion , on connut par 
les demarches que fit Hen» 
ri Ill en cette occaſion , 
qu'il wavoit aucune part 3 


„ maintenant tuer toi-mè- 


uh alaflinat, Epiſt. 46, 
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124 MEemOIKES 


DE SULLY, 


ee prince, emportant avec mol, autant 
. pour ſes beſoins que pour les miens, qua- 


1.5 8 5. 


A pPeronne, pour ſe diſpen- 


rante-huit mille francs d'une vente de bois 


de haute futaie, que je fis à cette inten- 


tion. 


En effet, c'eſt dans cette anne qu 6 
claterent les hardies entrepriſes de la Li- 


gue (27); & l'on ne 


(27) La premiere de tou - 
tes les demarches qui don- 
nerent naiſſance à la ligue, 
fut une affociation des prin- 
ces, prelats & gentilshom- 
mes de Picardie, aſſembles 


ſer d'obeir a edit de ſoi- 
xante- trois articles, rendu 
.en 1576, en faveur des 
Proteſtants. Le manifeſte 
qui y fut dreſſè, ſervit com- 
me de modele à toutes les 
autres provinces & mème 
aux Etats'de Blois, qui fu- 
rent convoques à la fin de 
cette mème annce.,, & dont 
les reſolutions mirent Hen- 
rt III dans la nœceſſitè de 
fe declarer chef des Catho- 
liques contre les Hugue- | 
nots , pour ne pas laiſſer 
prendre cette place au duc' 
de Guiſe. Dans le com- 
mencement, on ne parloit 
implement que de mainte- 
nir la ſeule religion catho- 
lique dans le royaume, mais 
on y mela dans la ſuice la 
queſtion de la ſuceeſſion à 
la couronne, & on y fit 
entrer le pape & le roi 


penſe point ſans fre- 


dans le Vol. corte 8826 des 
M.. de la Bibliot. du roi, 


p. 160, La confederation 


de la Nobleſſe de Norman- 
die, avec ſerment de con- 
ſerver la religion en Fran- 
ce, & la couronne dans la 
maiſon de Valois ſe volt, 
F. 8832 p. 5. Tout ce vo- 
lume eſt encore rempli de 
memoires , concernant la 
ligue, & les premiers Etats 
de Blois. Voyez outre cela 
le traire de la ligue avec 
le roi d'Efpagne , paſſe au 
chateau de Joinville , & 
ſigne des parties reſpecti- 
ves, & pluſieurs autres pie- 
ces fur le m&me ſajer, Po). 
8866. On trouve auſſi ces 
mEmes pieces en tout ou 
en partie , avec des cir- 
conſtances curieuſes ſur ce 
ſujer, dans differents au- 
teurs, tels que Jes memoi- 
res de Nevers tom. 1. Les 
mmol res de la Ligue, tom. 
LAS ee e detat de 
Nllerei, tom, 2. De Den, 
liv. 63 & 81. 5405. tom. 
2, liv. 3, chap. 3 3 Math. 

tom. „ iv, 7 & 8. Le no- 


d'Eſpagne. Voyez la ſor- ] veν˖j!mre de Cayet, tom. 1 . 


mule de Ces aflociations| wa commencement , & autres. 


_ 


* 
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mir, qu'en moins de quatre ans il fondit —— 

g ſur je roi de Navarre dix armées royales, 

| lorſque le danger qui menagoit également 1585. 
les deux rois, fe fut tourné contre lui 
ſeul, par la foibleſſe d' Henri III, qui prit 
la lol de ſes propres ennemis, & conduiſit 
lui-meme la main qui cherchoit à renver- 

ſer ſon autorité. 

Henri III voyant que la ligue arboroit 
publiquement I'6tendard de Ja re volte, le 
reveilla un peu de la léthargie ou il toit 
plongé, & jugea a propos de faire partir 


r — 2 9 * 1 OT $5 ww 2 N . 


Bien des perſonnes veu- 
lent que Porigine de la li- 
gue ſoit beaucoup plus an- 
cienne , & qu'elle ait pris 
naiſſance dans le concile 
de Trente, par les ſoins du 
cardinal de Lorraine on- 
cle; pendant que de ſon 
core le duc Francois de 
Guiſe en formoit auſſi le 


plan en France : mais que 
la mort de celui-ci en ſuſ- | 


pendit effet. On pretend 
encore, que D. Juan d' Au- 
triche, paſſant par la France 


pour ſe rendre en Flan- 


dre, en concerta le projet 
avec le duc de Guiſe : le 
college du Fortet a paſſe 
pour avoir &6te le berceau' 
de la ligue. C'*etoit , dit- 
on, un avocat nomine Da- 


vid, qui en porta les me- 


moires a Rome, & ces 
memoires qu'on lit encore 
dans le premier tome des 
mimoires de la Ligue, in- 
terceptes par les Hugue- 
nots, farent ce qui leur en 


donna la . certitu- 
de. Quelques perſonnes ont 
doutè fi cet avocat, qui 
mourut en allant a Rome, 
ou ſelon d'autres, en en 
revenant , n'agiſſoit point 
aupres du pape de fon mou- 
vement, & felon ſes pro- 
pres idèes, ce qui n'a guere 
de vraiſemblance. Pour 
Henri III il merite aſſuré- 
ment tous les reproches que 
lui fait ici le duc de Sully. 
It avoit des preuves évi- 
dentes du deſſein des en- 
nemis de Vautorite royale, 
lui qui, en rompant V6dirt 
de pacification de 1577, 
dit hautement ces paroles : 
„j'ai grand peur quen 
„voulant perdre le pre- 
„che, nous ne hazardions 
„ fort la Meſſe „ On al- 


ſure que tous les ſecrets. 
de la ligne lui avoient &t6 


d6couverts par un gentil- 
homme, nommé la Ro- 
chete, qui en Eroit charge , 
& qui ſe laiſſa prendre ex- 
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196 MkNOIRES 


DE SULLY, 


— le duc de Joyeuſe (28), pour Toppoſer 


15 8 by? 
Claude de 


Lorraine. 


- 


en Normandie au 


uc d'Elbœuf qui y 


tenoit une armée, dont la ligue s'étoit 


ſervie à extorquer le 
let (29), par lequel 


fameux Edit. de Juil- 
6toit ordonne à tout 


Huguenot .C"aller à la meſſe, ou ſortir du 
royaume dans ſix mois. Joyeuſe qui avoit 
mes deux freres»dans ſon armèe, paſla 
par Roſny & m'engagea ſans peine à aller 
avec lui: en attaquant la ligue on entroit 
dans les veritables intéréts du roi de Na- 
varre. Je lui fis la meilleure reception qu'il 


me fut poſlible : mais rien ne le charma 


pres , afin de pouvoir tout 
r6veler ſans riſque, Enfin 
il eſt encore certain qu'en 
1584 & 85, que le duc de 


Guiſe commenca à faire 


lever Petendard au parti; 
il &6toit encore fi foible, 
au'il ne pouvoit compter 
au plus que fur quatre mille 
hommes dinfanterie , & 
mille chevaux. Auſſi Beau- 
vais-Nangis (& c'eſt Nan- 
gis lui-m&me qui le dit dans 
ſes m&6moires) lui deman- 
dant un jour ce qu'il pre- 
tendoit faire fi le roi venoit 
Vattaquer : „ me retirer, 
„ lui repondit le duc, au 
„ plus vite en Allemagne, 
„ en attendant une occa- 
„ ſion plus favorable ,,. 
(28) Anne duc de Joyeu- 
1e, Taine des ſept fils de 
Guilleaume de Joyeuſe. 
(29) Ce traitè eſt celui 
de Nemours, qui fut le 


criomphe de la ligue & la 


tant 


| honte d'Henri III. Henri IV 


dit au marquis de la Force, 
en preſence de Matthieu qui 
le rapporte, iv. 8, quꝰ au 
moment qu'il apprit cette 
indigne foibleſſe d' Hen- 
ri Ul, fa mouſtache blan- 
Chit tout d'un coup du cots 
on il tenoit ſon viſage ap- 
puye ſur ſa main. Sixte V 
lui-mème en parut indignd ; 
& par la m&me bulle du 5 
Septembre 1585, par la- 
quelle il excommunioit 
ceux qui donneroient du 
ſecours aux Huguenots , il 
excommunia auſſi tous ceux 
qui entreprendroient con- 
tre le roi & le royaume. 
Il previt des-lors tous les 
malheurs qui alloient arri- 
yer A la France, Voyez ces 
articles de Nemours & les 
demarches de la ligue, ſoir 
en France, ſoit a Rome 
dans le 1. tom. des mem. de 
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tant que la beauté de mes chevaux. La- 
vardin prit auſſi ſon chemin par Roſny, 
& alla loger à Pextremits du bourg. Chi- 
cot (30) qui voulut donner carriere à ſon 
humeur enjouce aux dépens de Lavardin, 
qu'il oh as: que /a folle, lui envoya dire 
avec myſtere que ce diable d'Huguenot , 
c' toit moi dont il vouloit parler, avoit 
retenu priſonnier e ſourdaut : autre ſur- 
nom qu'il dohnoit au duc de Joyeuſe. La- 


(30) „ Chicot étoit un 
„ Gaſcon, brave, riche , 
„ & bouffon. II bleſſa à la 
5 cuiſſe Henri de Lorraine 
„ comte de Chaligny (pen- 
,, dant le ſiege de Rouen), 
„ & Payant fait priſonnier 
„le preſenta au roi Heu- 
„ ri IV, en lui diſant, 
„ tiens, voila ce que je te 
3, donne. Le comte fache 
„ de ſe voir pris par un 
„ fou, lui donna du pom- 
5 meau de ſon eEpee ſur la 
„ téte, & il mourut du 
„ coup. Il diſoit au roi 
„5 tout ce qu'il vouloit, ſans 
»» que ſa majeſtè le trou- 
„ VAt mauvais. Quand le 
„ duc de Parme vint en 
„ France, Chicot dit au 
zz roi devant tout le mon- 
„ de : Monſieur mon ami, 
„ je vois bien que tout ce 
„ que tu fais ne te ſervira 
j de rien, fi tu ne te fais 
5 Ou contrefais Catholique, 
„„ Une autre fois: de moi 
5 Je tiens tout aſſurè que 
3 tu donnerois en un be- 


», ſoin les Papiſtes & Hu- 


Tome J. | 


„ gütenots aux protonotai- 
„ res de lucifer, pour que tu 
„ fuſſes paiſible roi de Fran- 
5 Ce; auſſi - bien dit-on que 


„vous autres rois n'avez 


„ de religion qu'en appa- 
2» rence, Je ne m'ebahis 
„ Pas, dit-il encore à ſa 
„ majeſt6, Sil y a tant de 
„gens qui aboient apres 
„ Etre rois, le metier en 
»» Eſt bon: car en travail- 
„ lant une heure de jour; 
„il ya moyen de vivre le 
;, refte de la ſemaine & ſe 
„ paſſer de ſes voiſins; 
„mais pour Dieu, mon- 


„ fieur mon ami, gardez- 


„ vous de tomber entre 
„les mains des ligueurs , 
„ Car vous pourriez tom= 
„ ber entre celles de tel; 
„ qui vous pendroit com- 
„ me une andouille, & 
„puis feroit 6crire ſur vo- 
„ fre potence : A Tecu de 
„France & de Navarre , 
„ C6ans bon logis pour v 
,, reſter,,, Mem, pour Phiſt, 
de France, tom. 23 p. 78. 
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1585. 
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138 MEmornes DE SULLY, 


„ din {ns ſonger que ſon entrepriſe eft 


Wu Ho _ — — 


1585. 


été tres - inutile, quand elle n'auroit pas 


Eté ridicule , s' arma promptement avec 


tous ſes domeſtiques, & vint faire une 
bravade devant ma maiſon, ou les raille- 
ries de toute la compagnie ne lui furent 
pas Epargnees, F 

On ne croira pas aiſement ce que je vais 
dire. A peine étions- nous partis tous en- 
ſemble, qu' en arrivant a Verneuil , le duc 
de Joyeuſe recoit un 8 8 de la cour, 
par lequel on lui fait ſavoir que le Roi a 
ait la paix avec la ligue, & que ſon in- 
tention eſt qu'il mene contre le roi de 
Navarre l'arméèe qui n*&toit partie que 
depuis deux jours ſeulement pour le ſou- 
tenir contre la ligue (31). Joyeufe me 
Papprit, en me diſant: , He bien, M. 
„le baron de Roſny, c'eſt à ce coup 
„ que j'aurai vos beaux chevaux a bon 
„„ Marche, car la guerre eſt déclarée con- 
„ tre ceux de la religion: mais je m'aſ- 


„„ ſure que vous ne -ſerai pas ſi ſot que 


3» d' aller trouver le roi de Navarre, & 


(31) Les ligueurs n roccaſion de reunir 
bles a Chalons y obligerent {les Pays-Bas à la couronne , 


le roi, qui Sen excufa ſe- en renvoyant ſans reponſe 


eretement au roi de Na- les deputcs de ces provin- 
varre ſur la ncceſſitè. Ce jces, qui ctotent venus of- 


prince & la reine fa mere{frir au roi cette ſouverai- 


ſe laiſſerent effrayer mal à juete, Sul vouloit faire mar- 
propos par les menaces de {cher ſes troupes de ce c6te- 
Ja ligue , dont on leur exa- Ila; & qui paroifloient ſou- 
gcra les forces, quoiqu'i! Jhaiter ardemment qu'il Pac- 
fat tres-facile de la detruire F-eptat. Voila deux grandes 
dans ſes commencements. rug" a la fois. De Ther 
on manqua encore dans le $/iv, 81. 
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„ vous embarquer dans un parti qui ſera/ 


„ infailliblement ruiné, & vous feroit per- 
»» dre votre belle terre de Roſny,, Le 
duc de Joyeuſe auroit pu parler encore 
long-temps fans que je l'euſſe interrompu. 
Je connoiſſois aſſez 1a cour, pour que rien 
dit me ſurprendre de fa part. Mais je 
penſois avec ẽtonnement, par combien de 
traverſes la fortune ſe plaiſoit à faire paſ- 
fer le roi de Navarre, avant qu'il arrivit 


à la grandeur qu'elle lui deftinoit : car 


jen étois toujours intérieutement perſua- 
de, & les predictions de la Broſſe ne me 
ſortoĩent point de Vefprit. Auſſi toute ma 
réponſe à ſoyeuſe ne roula que la-deffus , 
& apres cela je le quittai bruſquement. 
L'écart dut lui paroitre un peu fort; & 
Jai fu qu'il avoit dit à ceux qui Etotent 
aA cot6 de lui: ,, Voila un mattre fou! 
„„ mais il pourroit bien s'abuſer avec fon 
2» lOeiet „ | | 
le revins chez moi, d'où je repartis 
mcontinent, apres avoir pris quelques 
nouvelles meſures conformes au change- 
ment ſubit qui venoit d'arriver, & je paſ- 
ſai promptement en Guyenne où toit le 
roi de Navarre, Je demeurai pres de lui 
pendant quatre ou cinq mois, qu'il em- 
ploya à ſe preparer contre l'orage. Il me 
mena a Montauban, ou: il fe tenoit de 
frequentes conferences entre les Proteſ- 
tants, ſur le parti qu'on deyoit prendre 
dans cette conjoncture. Le malheur eſt 
que dans une occaſion où i] y alloit de 
tout pour Jes ReEformes , ils NIN 
j 
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140 MEMOIRES DE SULLY, 


— pas aſſez leur veritable intérèt, pour ſe 


3585. 


Dams 1'e- 


vy#che de 


Caftres. 


ih 


tenir du moins parfaitement unis & pour 
concourir de bonne toi dans les memes 
vues. Une partie des principaux chefs 
fongeoient des ce temps-là, ptutot à leur 
agrandiſlement particulier qu'a cęlui du 
roi, fans faire reſſexion que leur fortune 
tenoit fi bien à la ſienne, qu'il &toit im- 
poſſible qu' ils reuſſifſent, $'il Echouoit. 
Chacun ſh batiſloit à lui-mème fa fortune 
hors du plan général. Dans une confe- 
rence plus particuliere qui fut tenue à S. 
Paul de Lamiate, on donna audience à 
un miniſtre docteur, envoyè de l' lecteur 
Palatin, nommé Butrick, où parut avec 

lus d'ëclat cette dèſunion des eſprits. 
Le vicomte de Turenne y donna les pre- 
mieres marques de cet eſprit inquiet, 
double & ambitieux, qui formoit ſon ca- 
ractere. Il ayoit projette, de concert avec 
ee Butrick, un nouveau ſylteme (32) de 
gouvernement, dans lequel ils avoient en- 
train meſſieurs de Conſtants, d'Aubigne,. 
de Saint-Germain-Beaupré, de Saint- Ger- 


main-de-Clan., de Brezolles & autres. Ils 
vouloient faire de la France calviniſte une 


eſpece d' tat rẽpubli cain, ſous la protec- 


(32) Lhiſtorĩen qui nous 


a donné la vie du duc de 
Bouillon, ne diſconvient 
as que ce ne fit là Fob- 


jet de ce ſeigneur cal viniſ- 


te. Il Etoit très-habile po- 
Hrique , tres - ambitieux , 


très- paſſionnè pour Ya qua- | moires, lorſqu'il parle di: 
uillon. 


Kee de chef des Calviniſtes 


de France, & tres-capable 
de remplir cette place ; 
voila tout ce qu'on peut 
dire en adouciſſant les ter- 
mes un peu trop forts , 
dont M. de Sully ſe ſert 
frequemment dans ces mè- 


duc de Bo « 


tion de I'flecteur Palatin, qui tiendroit en — 
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fon nom, cinq ou fix lieutenants dans les 
diffexentes provinces. | 

En examinant ce projet, on conviendra 
aiſement que le roi de Navarre toit quitte 
de toute reconnoiſſance envers ces meſ- 
fieurs ;-pniſque par ce plan, on confon- 
doit. tous les princes du ſang avec les of- 
ficiers du parti religionnaire , & qu'on les 
r6duiſoit à la qualitẽ de ſimples lieutenants 
etit prince Etranger, Ce neſt pas 
IA la ſeule fois que le roi de Navarre a 
trouve des ennemis ſecrets dans fon con- 
feil, parmi ſes creatures & ſes ſerviteurs , 
en apparence les plus zélés, parmi ſes 
amis mème & ſes parents. Il faut s'atten- 
dre à tout de la part des hommes. Ils ne 


d'un 


tiennent pour la plupart a leurs devoirs, 


à la ſocicte, à la parenté, que par leurs 


eſperances & leurs ſucces , non par les 
bienfaits, la bonne foi & la vertu. Mais 
comment ces habiles politiques préten- 
doient- ils maintenir Punion & la concorde 


dans leur pretendue rẽpublique, eux qui 
lui donnoient tant de tetes, & de tetes 
auſſi indẽpendantes les unes des autres, 
que peu ſoumiſes à un protecteur trop foi- 


ble pour fe faire obeir? On appercoit d' a- 
bord quel eſt leur objet. Ils vouloient de- 


venir chacun dans leur diſtrict autant de 
ſouverains; & ils ne voyoient pas que 


par- 1a ils n'auroĩent fait que ſe livrer les 


uns les autres a la diſcretion de la ligue 
& de VEſpagne, qui les auroient detruits 


facilement en les attaquant ſEparement. 
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Ces mendces des principaux officiers du 
parti r&forme avec l'étranger, qui fe fai- 
ſoient d'une maniere aſſez cachée, n'em- 
pecherent pas heureuſement que le meil- 
leur parti ne prevalit dans les aſſemblees. 
Le due de Montmorency (33) opina , que 
dans le-danger prefent tout le monde fe 
tint uni, & ſe mit efficacement fur la de- 
fenſive. Pinfiſtai dans tous les conſeils fur 
la nèceſſitè de reconnoitre Pautorire d'un 
chef unique, & de ne pas diſſiper le pou- 
voir à force de le partager. Au ſortir de 
l'un de ces conſeils, le roi de Navarre me 
tira à quartier, & me dit: „ M. le Ba- 
„ ron de Roſny, ce n'eſt pas tout que 
„de bien dire, il faut encore mieux faire. 
»» N'&tes-vous pas réſolu que nous mou- 
„ T10ns enſemble? Il n'eſt plus temps 
„„ A'Gtre bon ménager. Il faut que tous 
„ les gens d'honneur & ceux qui ont de 
„„ la conſcience, emploient la moitié de 
-» leurs biens pour ſauver l'autre. ſe m'aſ- 
„ ſure que vous ſerez des premiers à m'aſ- 
„ ſiſter; auſſi je vous promets que ſi j'ai 
„ jamais bonne fortune, vous y partici- 
„ perez. Non, non, Sire, lui repondis- 
»» je, ſe ne veux point que nous mourions 
,» enſemble, mais que nous vivions, & 
„„ que nous caſſions la tète à tous nos 
„ ennemis. Mon bon menage n'y nuira 
„ Pas. J'ai encore pour cent mille francs 
„de bois à vendre, que j'emploierai à 


v9 


(33) Ceſt Henri, maréchal de Danville , devenn duc 
de Montmorency. 


a 


— 
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„cela. Vous m'en donnerai un jour da- 


„vantage, lax{que vous ſerez bien riche. 
„Cela arriva. Pai eu un precepteur qui 
„ Avoit le diable au corps, qui me Fa 
„ prédit „ Le roi de Navarre ne put 
s' empècher de rire de cette faillie. ,, Or 
„„ bien, mon bon ami, me dit-il, en m' em- 
„ braſſant Etroitement , retournez-vous- 
„„en chez vous, faites diligence, & me 
„ venez retrouver au plutòt avec le plus 
„de vos amis que vous pourrez; & n' ou- 
„„ bliez pas vos bois de haute futaie „. II 
me communiqua enſuite le deſſein qu'il 
avoit d'approcher la guerre de Paris, ou du 
moins de la Loire; c'ëtoit en effet le ſeul 


moyen de ruſſir. I m'apprit qu'il avoit pra- 


tiquè quelques intelligences dans Angers; 
mais qu'il craignoit que le prince de Conde 
par {a precipitation of how plus obſtacles 
que les Catholiques. La ſuite fera voir $i 
penſoit juſte. Il me promit de m'inſtruire 
de tout ce qui fe paſſeroit; & me conge- 
dia après mille tẽmoignages d' affection que 
je n'oublierai jamais. 


Farrivai a Bergerac preſqu'au meme mo- 


ment qu'y arrivoient auſſi le cardinal de 
Lénoncourt (34), MM. de Sillery & de 
Poigny , députés de la cour vers le roi de 
Navarre, pour lui faire une derniere re- 
preſentation ſur la n&ceſlite de fe ſou- 
mettre aux volontes du roi , & de chan- 


(34) Philippe de Le- Sillery, depuis chancelier; 


noncourt, cardinal & ar- Jean d' Angennes, ſeigneur 


chev#que de Reims; Ni- Ide Poigny. 
colas Brulard, marquis de 


1585. 
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ger de religion (35). Poigny vint me trou- 


ver le lendemain , 
de ſa commiſſion, il 


en m' expoſant le ſujet 


me demanda ce que 


nſois ſur le but de ſon voyage. Je 


af anal qu'il prenoit 


(35) On lit dans les me- 
moires de la vie de J. A. 
De Thou, /iv. 3, une con- 
verſation de Michel de 
Montagne avec ce Preſi- 
dem, qu on ne ſera pas fa- 
che de voir ici, ,, Comme 
„ Us s'entretenoient, dit 
„ Fauteur, des cauſes des 
„ troubles, Montagne lui 
„ dit (a ce prefident) qu'il 
q avoit ſervi de mediateur 
„ entre le roi de Navarre 
3 & le duc de Guiſe, lorf- 
„ que ces deux princes 
„ Etoient A la cour; que 


4s ce dernier avoir fait tou- 


„ tes les avances par fes 


„ par ſes aſliduites , pour 
„ gagner Pamitic du roi de 
„ Navarre : mais quayant 
„5 reconnu qu'il le jouoit, & 
5 qu'après toutes ſes de- 
„ marches, n'ayant trouve 
5 en lui qu'un ennemi im- 
»» Placable , il avoit eu 
„ recours A la guerre, 
3» comme a la derniere reſ- 
„ ſource, qui put deEfen- 


„ dre Phonneur de ſa mai- * 


„ ſon; que Paigreur de 
„ ces deux eſprits Etoir les 
„ principes d'une guerre, 
„5 qu'on voyoit aujourd'hui 
3 ſi allume, que la mort 


57 


5 ſeule de Fun ou de Tau- 


une peine inutile, & 
qu'il 


„ tre pouvoit la faire finir : 
„ que le due, ni ceux de 
„ {a maifon ne ſe croi- 
roient jamais en ſuretè 
„ tant que le roi de Na- 
„ varre vivroit; que ce- 
„ lui- ei de ſon c6te Etoit 
„ perſuade qu'il ne pour- 
„ roit faire valoir ſon droit 
„ à la ſucceſſion à la cow- ' 
„ ronne pendant la vie du 
„ duc. Pour la religion , 
„ ajouta-t'il , dont tous les 
„deux font parade, C'eſt 
„ un beau pretexte pour 
„ ſe faire ſuivre par ceux 
„de ſon parti: mais la 
„ religion ne les touche 
„ ni Pun ni Tautre. La 
„5 Crainte d' etre abandonne 
„ des Proteſtants empèche 
„ ſcale le roi de Navarre 
„de rentrer dans la re- 
„ ligion de ſes peres; & 
„ le duc ne s'cloigneroit 
„point de la confeſſion 
„ d' Augsbourg, que ſon 
„ oncle Charles cardinal 
„ de Lorraine, lui a fait 
» Zoliter, $il pouvoit la 
ſuivre ſans pre;udicier a 
„ {es interers : & que c't- 
„ toient là les ſentiments 
29 qu'il avoit reconnus dans 
„ces princes, lorſqu'il ſe 
2» meloit de leurs affaires „ 
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qu'il falloit autre choſe que des paroles 


auprès du ride Navarre dans une occa- 


ſion on A religion, Vetat & PautoritE 
royale ẽtoient en ſi grand danger. Il hauſſa 
les Epaules, ſoupira de ma rẽponſe, & au 
lieu de repliquer : ,, Je crois, me dit-il, 


„z qu'une meſſe eſt de difficile conquere 


„„en cette ville ,,. Je lui conduiſis moi- 
meme avec les autres députés, tichant 
a leur perſuader par cette libertè qu'on 
donnoit aux Cętholiques dans une ville 
dont les Reformes &toient les maitres , que 
ceux-cin'ttoientpas les veritablesennemis 
du roi. N | 

II arrivade cette deputation ce que Pa» 


vois predit aux députés. Pour moi, Je 


continuai mon voyage 4 Paris, ot! en ar- 


rivant je trouvai qu'on ne parloit que 


de ruiner de fond en comble le roi de 
Navarre , & d'exterminer les Huguenots. 


Tout s'y paſſoit au gre de la ligue „ 


qui commandoit ſouverainement depuis la 


honteuſe demarche du roi; & il falloit' 


que tout ce qui reſtoit de bons Francois 
e cachaſſent pour gémir des malheurs 
que la foibleſſe du rot attiroit ſur le royau- 
me, Ce fut vers ceux-la que je me tournai , 
& j'eus quelques conferences avec MM. 
de Rambouillet (36) , de Montbazon Pai- 


- (36) Nicolas d' Angen- 
nes , marquis de Rambouil- 
jet. Louis de Rohan, fait 
duc de Montbazon en 1588. 


- Jean d' Aumont, marechal 


Tome J. 


comte de Ja Rocheguion 
Louis du Bois , ſeigneur 
des Arpentis, maitre de la 
garderobe du roi, gouver- 
neur de Touraine. : 
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nerent aſſurance, que ſi une fois le roi 


roit bientot marcher à ſa ſuite un nom- 
bre conſiderable de bons Frangois. Je les 
affermis autant que je pus dans ces bon- 
nes (37) reſolutions; & apres avoir achetę 
des chevaux à Paris, je me hàtai d'amaſ- 


ſer les ſommes d' argent que j'ayois pro- 


miſes au roi. 5 
Pappris par le bruit public ce qui ve- 
noit d'arriver a Angers. Pour en ètre 
informé, il faut reprendre la choſe d'un 
Charles de peu plus haut. Briſſac, qui étoit gouver- 
Soſſe, comte heur du chateau de cette ville, y avoit 
* Ne. mis en ſon abſence un lieutenant, nommé 
le capitaine Grec, avec vingt ſoldats ſur 
leſquels it comptoit. Deux de ces ſoldats 
qui avoient été de la religion, ſe laiſſe- 
rent gagner par le roi de Navarre & le 
prince de Conde, & n'attendirent que l'oc- 
caſion favorable de lui livrer le chateau, 
qui emportoit la reddition de la ville, Lorſ- 
qu'on apprit à Angers que Henri III 
s'uniſſoit avec le roi de Navarre contre 
la ligue, il ſe forma un troiſieme parti en 
faveur du premier conduit par Du-Hal- 
lot (38), qui rechercha Rochemorte & 
Freſne; c'eſt ainſi que s'appelloient les 
deux ſoldats. La choſe n'ayant pas de- 


(g) H eſt parlè dans M.] (38) Michel Bourrouge 
De Thos, liv. ga, de cette [Dv-Hallot, Louis Bouche- 
 n&gociation de M. de Roſ- rau de Rochemorte, Léon 
ay avpres d' Henri III. 


* 


—— ne, d'Aumont, de la Rocheguion, des 
1585. Arpentis, & quelques autres. Ils me don- 


paroiſſoit aux environs de la Loire, il ver- 
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meure ens teme en cette ſituation, les 
deux f. Idats prefles par je prince de Con 

de, ſurprirent le capitaine Grec, & "P 
tuerent avec quelques - uns de ſes ſol- 


dats: æprès Boi ils ſe ſaiſirent Hu chateau 
fans 9 Du-Hallot, juli n'stoit point au 
fait du changement arfivde à la cour; sen 


mit en peine: au contraire il contint le 
peuple, en-repreſentant que c' toit par 
ordre du roi que les deux ſoldats avoient 
gi, & 7 demeura dans ſon erreur juſqu a 
tant prefence" Ape entrer dans 

chend i prouv#hiinie me la perfi- 

ate he RO he hee de Freſne. Sa me- 
riſe lui it perdre (30) K vie ſur une tone. 
lere toht Alloit bien“ pour le parti | 
du roi de Navarre & du prince de Condé; 
mais ils enrert auſſi leurs revers. Roche- 
morte stant laiſſe attirer au-. delà du pont 
par- les I qui tenoient je cha- 
teau inveſti, s appergoit qu'on ne cher- 
che qu Frprendye 15 place, & le pren- 
dre lulmeme. iI veut rentrer. Dans ce 
tumulte, ceux du dedans ne ſongent qu'à 
lever promptement le pont. Rochemorte/ 
_Sattzche au chatnes qui lui echappent. 
1 tombe eh e e foſſe, on un cerf qu on 
A9 ft eve Ae mettre en piewes. 
e que Freſſle. Deux jours 
„ebmme ib etöſt endormi ſur le parapet 

u mtr; o ik "= e6y6it fort en fureté, 
un coup de Cara - 227 boron reed 
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reſaiſir, precipita les actions de 
pagne & 
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cn—_— ja. riyiere, c'eſt-a-dire de plus. de 


ciuq cents pas, le renverſe mort, apres qu 
les Catholiques chaſſent le reſte des Nager 
7905 4] la J & fu chateau Pad. Þ meme 
cilit gui} s'en étoient e arés. 1 
cela ne ſeroit point arrive, 5 2 
varre avoit conduit ſeul 1 Ai bene 35 
qu'il n' auroit fait agir les deux conjurés, 
que lorſqu'il auroit &e à portce de les ap- 


Puyer avec toute {on armee. 


Cette entrepriſe ſi mal concert6e. pre: 
ifit plus d'un mal. Le prince de Conde 

it oecupè à aflieger Brouage, jorſqu on 

lui vint annoncer que ſon. parti ayoit ſur- 

Pris Angers. Il ne balanca, pas à quitter 

lege pour, venir ſeconder ſes creatu- 

rs Etant arrive trop tard , il manqua 

Fun & Vautre. Elle fut cauſe de plus que 

toutes les troupes catholiques, qui Etoient 


encore. 'diſperſfes & dans e „ſe 


raſſemblerent — environs d Angers: ce 
qui acheva d' oter tous les mayens * s'en 
a cams, 


mit le prince de Conde lui-m6- 
me, comme on le verra bient0t.,, dans un | 
danger dont i] n echappa que par un uf 
ſigne bonhe urs 5 . 5fict 5 4d 


pres ce premier acte A oft de 


part des Reformés . j 50 jugeai qu on. ne 15 
wW6nageroit plus; 16 er me Honzai dans. 
un fort grand embarras. Si je yoygis 55 
riſque en demeurant à RO ie Ja cam- 
pagne Etant couverte de Royaliſtes ; je n'en 
vois pas moins W Noor, Jeri ju(- 


Job {tot le toi de Nayart 
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tant ce parti, perſnade qu'il. n'avoit ja- 
mais eu plus beſoin de ſecours que dans 
la conjoncture preſente;. & que ſi je n'a- 
vois recu auennes nouvelles de fa part, 
comme il me l'avoit promis, la ſeule dif- 
ficulté de les faire paſſer au travers d'une 
armée ennemie en étoit la cauſe. Meſ- 
ſieurs de Mouy (40), de Feuquieres, & 
de Morinville a qui je fis part de ma ré- 
ſolution, la trouverent trop hazardeuſe, 
& refuſerent de s' embarquer avec moi. 
Je ne laiſſai pas de me mettre en chemin, 
avec fix gentilshommes pour toute eſcor- 
te, & mes domeſtiques, dont deux por- 
toient dans un portemanteau chacun ſix 
mille Ecus en or. % 


Je vins coucher à Nonancourt, & la Pans le per- 


ſeconde journee à Chiteaudun. Juſques-la 
il ne marriva' aucune mauvaiſe rencon- 
tre, parce que, quoique tour fut plein 

ſoldats catholiques , on S imagina par- 
tout que 7 joindre auſſi- bien qu'eux 
le gros de Parmce du duc de Joyeuſe, 
avec qui, me dit un ſoldat nommè la Mo- 
thepotin, il faifoit fort bon. Je délogeai 
de Chiteaudun avant le jour, craignant 


les éclairciſſements, & je vins à Vendo- 


me, où ne voulant pas &tre reconnu par 
Benehart (41) je fis paſſer Boisbreuil, Fun 


des gentilshommes de ma ſuite, pour le 
maitre de la troupe , & je montai avec 


| (40) Iſaac Vaudre ou] (41) hoes de Mailly. 
Vaudray, fieur de Mouy. de Benchart, gouverneur 


N...... de Pas de Feuquieres. {de Vend6me. 
N ĩij 
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les domeſtiques ſur un des porte-malles. 
On fit pluſieurs queſtions au plus appa- 
rent de la compagnie: il repondit julte, 
& on nous lailla, paſſer. Nous trayerſa- 
mes toute la ville afin de venir lo er dans 
le fauxbourg Ie plus recule. Benehart qui 
nous prit pour des Catholiques, comme 
nous len aſſurions, nous envoya dire fort 
obligeamment, qu'il nous conſeilloit de 
rentrer dans la ville, parce que Parmee 
de M. le prince qui avoit été repouſſée 
de devant Angers, étant diſperſée par 
toute la campagne, & faiſant des courſes 
ER portes de la ville, cela rendoit 
ſéjour du fauxbourg dangereux. Nous 
aurions regard comme un grand bonheur 
ce qu'il nous reprefentoit comme un mal- 
heur : mais il falloit bien ſe donner de 
garde d'en rien tEmoigner. Le pretendu 
© Maitre de Vequipage feignant d' ajouter foi 
a cet avis, cria qu'on eũt a recharger prom- 
ptement les malles, & a rentrer dans la. 
ville: ce fut à moi qui faiſoit le domeſti- 
que à y mettre ſous-main tant d'empèche- 
ment, que la nuit vint. Le tumulte cauſe 
par l'embarras de tous, ceux qui delo- 
eoient, car tout le monde en avoit regu 
Lordre, ſervit a couvzir notre feinte, Nous 
fimes a la fin comme les autres; mais après 
ue nos. chevaux ſe furent repus & delaſ- 
les, la nuit étant à demi pallee, nous re- 
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| montames a cheval; mais au lieu de ren- 
0 trer dans la ville, nous enfilames une * | 
4 dcetournee que j avois fait reconnoftre, & 
8 qui nous mit dans la campagne, du cote- 


Tini Son. 11 
od je croyois que pouvoit Etre Parmee du — 


— 


prince de Conde. | 158 5. 
Le mal étoit que la feinte qui nous avoit 
fi bien reuſli juſques-la , pouvoir cauſer 
notre perte, par Pimpoſlibilits de connoi- 
tre aſſez promptement de quel parti &totent. 
ceux que nous rencontrerions. Il y alloit 
de la vie pour une pareille mépriſe. Mais 
n'y ayant à cela aucun remede, nous con- 
tinuàmes notre marche avec aſſez d' in- 
quiẽtude; & nous crùmes que nous ne 
devions rien changer 4 notre réponſe or- 
dinaire. En effet la premiere troupe que 
nous rencontrimes fut la compagnie des 
chevaux lè gers de Falandre. Au gui vive, 
nous repondimes : Vive le roi; & Falan- 
dre qui n'examina pas la choſe plus à fond, 
nous conſeilla de nous joindre à lui, dans 
la crainte de rencontrer la petite armèe du 
prince de Conde, qu'il nous aſſura were 
pas éloiguée, & dont nous pouvions, fi 
nous ne le croyons pas, tirer de plus gran- 
des lumieres de deux ou trois compagnies 
d' Argoulets (42) qui venoient, diſoit-il, 
- apres lui. Ces dernieres paroles nous four- 
nirent un pretcxte pour èluder {on embar- 
raſſante civilite. Nous feignimes d'avoir 
des raiſons pour ne pas ſuivre la meme 
route que lui, & d' attendre à prendre nos 


(42) Ainũi appelles des j rent devenues en uſage, on 
arcs dont ils furent 4abord|les appella arquebuſiers à 
aries. Ils ſervoicnt a piedſ che val, & ce dernier nom 
& a cheval , comme font|eſt employe plus commu- 
aujourd'hui les dragons. | ne ment dans ces mèmoires. 
Lorſque les arquebuſes fu-} | n 
N iv 


— 


* 


—— 
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meſures fur la rẽponſe que nous feroient 
ces Argoulets. Interieurement nous n'ap- 
prehendions pas moins cette autre ren- 
contre, mais nous nous y diſpoſàmes com- 
tant ſur le bonheur d' échapper encore à 

faveur du déguiſement. Nous ne man- 
quimes pas au qui vive, que nous fit la 
premiere compagnie qui ſe preſenta, de 


 r6pondre avec beaucoup d' aſſurance, vive 


le roi, perſuades que nous avions en tete 


ces Argoulets Royaliſtes qu'on nous avoit 


annonces. Nous nous trouvàmes fort mal 


d'avoir raiſonné 11 juſte. Les Argoulets 
ayant appercu de loin des troupes du prince 


de Conde s' étoient écartés du chemin & | 


S' etoĩent jettès dans le bois; au lieu d'eux, 
c*Etoient quatre compaguies du prince, a 
qui nous avions affaire; ce que nous com- 
primes ſans peine, voyant que toute la 
troupe fondoit ſur nous, en nous cou- 
chant en joue, &. nous crioit de nous ren- 
dre. Je diſtinguai fort bien en ce moment 


trois capitaines de ma connoiſſance, dont 


11 ne m'ͤ'eüt pas été difficile en toute autre 
ſituation de me faire reconnoitre; mais je 
fis réflexion que dans ces ſortes de ren- 
contres, la premiere parole, le premier 


mouvement que l'on fait pour s*expliquer, 


ſont ordinairement pris pour un refus de 
ſe rendre, ſuivi d'une dEcharge à bout por- 
tant. Au lieu done de me nommer & d' ap- 
peller ces officiers, je fis la demonſtration 


d'un homme an e rend priſonnier. Je 
deſcendis, lai 


marchai à la ſuite, juſqu'a ce que je fuſſe 


al prendre mes chevaux & 


n 
— A 
* 1 eee more nn 
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proche de Meſſieurs de Clermont & de 
Saint-Gelais, que je ſurpris fort en les em- 
braſſant. Ils me firent rendre mon équipa- 


ge, & juſqu' aux malles or} Etoit mon or. 


Le prince de Conde ſuiyoit de pres ces 
quatre compagnies. Il ne pouvoit croire 


ce qu'il voyoit, tant il trouvoit mon en- 
trepriſe hardie. Nous couchimes dans cet 


endroit, apres avoir ſoupè tres - frugale- 


ment dans des Ecuelles de bois; & lorſque 


le moment de nous ſeparer fut arrive, ce 
prince qui Etoit ſi mal accompagnè, qu'il 
n'ẽtoĩit nullement en &tat de tenir contre 
une armée royale, ou mèéme contre un 
detachement un peu fort, & dans un can- 
ton ou on le cherchoit de toutes parts 

voulut m'engager à le recevoir dans ma 
troupe comme un ſimple gentilhomme. II 
Etoit trop connu 3 c'etit été le perdre & 
me perdre avec lui; je le priai de m'en 
diſpenſer. Je ſis le meme compliment au 
duc de la Trimouille, & je ne me char- 
geai que de meſſieurs de Fors, du Pleſſis, 
deVerac & d'Oradour. Le prince de Conde 
reſta extremement embarraſle, & trouvant 
encore plus de riſque à demeurer au mi- 


lieu de ſes douze cents chevaux, qu*a mar- 


cher à petit bruit, il les partagea tous en 
pelotons, dont le plus conſiderable n'6- 
toit que de vingt cavaliers, leur fit pren- 


dre de petites routes detourndces , & mar- 


chant lui-meme par de ſemblables chemins, 
il Echappa lui douzieme à la pourſuite de 


ſes ennemis, avec un bonheur dont on 
voit peu d'exemples. | 


1585, 


George de 
Clermont 
d' Amboiſe, 
marquis de 
Calerande. 


Claude due 
de la Tri- 
mouille. 
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le mien ne fut guere moins grand. Aux 
1585. rules dont je m'étois ſervi, Jen joignis 
Ane autre qui fit merveilles. Je pris le nom 
d'un de mes freres, après avoir coupe ma 
barbe & mes mouſtaches pour parottre 
lus jeune: ce qui ne me deguiſoit pas 
1 bien, que je n'entendiſſe dire a mes 
cotès par- tout on je paſſois, que je reſ- 
ſemblois parfaitement à mon frere le hu- 
guenot. Pour éluder les queſtions qu'on 
p pouvoit me faire, je prenois le ton d'un 
zelé ligueur. Je rEpandois le bruit de la 
defaite de M. le Prince, & de la deroute 
des Proteſtants par le duc de Joyeuſe. Je 
En Toural> vins de cette maniere coucher à Chateau- 
ke. Renaud. La grande difficulté &toit de paſ- 
| er la Loire. Pen ſerois venu diſficilement 
bout, ſans M. des Arpentis, qui me ren- 
dit en cette occaſion un vrai ſervice d'a- 
mi. M. de Montbazon m'en rendit un 
autre, Il m' envoya, comme je mettois pied 
a terre a Montbazon, du vin & des poi- 
res de bon chretienz & je recus tant 
d'autres bons traitements de ſa part, que 
quoique.connu dans cet endroit, je cedai 
à la priere qu'il me fit d'y ſéjourner trois 
jours. Nous en avions beſoin, nos che- 
= vaux commencant a ètre fatigu6s. La mort 
en enlevant peu de temps apres. M. de 
Montbazon (43) m'a prive des occaſions 
de montrer ma gratitude à un homme dont 
tous les ſentiments ſe portoient au bien 

de l'état. 6 F 


(As) I fat tue à la journce d Arqueg 


J 


A la faveur de mon nouveau deguiſe- —— 

ment, je traverſai Chaàtelleraud & Poitiers. 158 f. 

Je rencontrai a Ville-Fagnar un régiment sut les con- 
| 7 Farmee. du, ma- fins de Pot- 


; + 4 © ® * = = , ” tou & de 
rechal de Matignon. Je tirai parti de cette — 


uiſſe, qui ſe rendoit. 


rencontre. Les Suiſſes prirent pour bon 
tout ce que je voulus leur dire, parce que 
eus ſoin de leur donner a dèjeùner tous 

es matins; & à la ſin je crois que j'au- 
roĩs pu compter ſur eux, meme ſous mon 
nom veritable. Je fis quatre journées de 
chemin avec ces Suiſſes, & ne m'en ſépa- 
rai que le plus tard que je pus. je les avois 
A peine quittés, que je fus reconnu par Pui- 
erret, au paſſage de la riviere a Saint -Mar- 
ſaud, Il 


tois deja ſur Tautre bord; & ayant de l'a- 

vance, j 8 

vy Fs A Marton je deſcendis 3 mon mois. 
ordinaire dans le fauxbourg, & auſſi- tot je ne 
* par quel preſſentiment, je rentrai dans 
ville, Fappris le lendemain que pendant 
la nuit on avoit fait ſauter avec un pètard la 
porte de VEcurie o Fon croyoit qu'e- 
_ toient mes. chevaux. Je faiſois ſur cet ac- 
cident mes reflexions, fans que cela m'em- 
echat de donner les ordres du départ, 
orſque je fus abordé par un inconnu, 
qui me dit: „ Monſieur, je ne yeux 
„ point m'informer qui vous ètes, mais 


(Ca) Le cadet qui sap de Fayoles ſteur de Neutvy; 
pelloit Bertrand de Melet}ſonaine, toit dans le 
de; Fayoles de | Neufvy, : de la ligue. * 22 
ear Magdelaine de Meleett . - 


S$'avanca avec {a compagnie juſques Village en 
ſur le bord de la riviere : heureuſement j*&- Sintonge. 


e gagnai la maiſon de M. de Neuf- En Angous 
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156 MEMOIRES DE SULLY, 
„ ſi vous tes huguenot, & que vous par- 
1585. 3» ez d'ici, vous ètes perdu, Il ya une 
5 5 embuſcade à einq mille pas d'ici de ein- 
„ Quante cavaliers bien armés, qui a mon 
„ avis vous attendent ,,, Je 'remerciai cet 
homme de bonne yolonte, fans parottre 
| trouble de ce qu'il m'avoit dit. Je lui rẽpon- 
| dis froidement, que quoique je ne fuſſe 
oint huguenot, il me ſembloit toujours 
e de tomber dans une embuſcade. 
Je rentrai dans mon auberge, ot! prétex- 
tant qu'un de mes plus beaux chevaux 
avoit été encloué, je les fis déſeller tous. 
- Pour m'eclaircir de la vérité de ce que je 
venois d'entendre, je fis déguiſer en pay- 
ſan Perigordin un de mes valets, qui en 
imitoit parfaitement le jargon , & apre 
Payoir inſtruit de ce qu'il avoit à faire, 


| Ae le fis avancer dans la campagne 5015 
| | cotè ot: Fon m'avoit dit qu*etoit poſts, 
1 „„ oo RA} A Eons 


Il rencontra ces cinquante cavaliers & 
qui il apprit , en rEpondant aux queſtions 
qu'ils lui faiſoient ſur les nouvelles de la 
ville, que mon départ étoit "differs au 
lendemain, 11 les ſuivit juſqu'à un bourg 
| A deux lieues de-la, où ils fe Tetirerent 
| bien faches d'avoir manque leur coup, & | 
| dans la reſolution de ſe rendre le lende- | 
| 
| 


main au meme endroit; & il revint auſſi- 
tot ſur ſes pas me faire ſon rapport. Je 
pris ce moment pour partir. J arrivai apres 
quelques autres petites aventures ſembla- 
bles chez M. de Longa, & de cet en- 
droit a Bergerac, ou Etoit le roi de Na- 


* 

® p 
| 

: 

| 
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7 


qu'on faiſoit pour lui n'Etoit jamais perdu, 
temps embraſſè, & ſe mon- 


me tint lo 
tra ſenſible 4 tous les riſques que mon atta- 
chement pour lui m'avoit fait-efſuyer; II 
voulur ſavoir juſqu'aux moingres parti- 
cularités de mon voyage, & principale- 
ment la rencontre que j'avois faite du 

rince de Conde, & le pas gliſſant où je 
avois laiſſe. N arte Fs 
Rien ne peut exprimer l'embarras ol 
ce prince ſe trouvoit alors. Sans troupes, 
ſans argent, ſans ſecours, il voyoit mar- 
cher contre lui trois puiſſantes armies ; 
celles du due de Mayenne & de Joyeuſe 
S'avancoient à grandes journées; & ac- 
tuellement il avoit en tète celle du mare- 
chal de Matignon. Les quarante mille 
francs que Javois apportés vinrent fort 
propos pour ce prince, qui n'en auroit 
Nes trouver autant dans toute ſa cour. 


ous. marchames du coté de Caſtillon & vittes de 


de Montſegur, que Matignon faiſdit mine 
de vouloir aſſié ger. I ſe rabattit tout d'un 
coup ſur Caſtets, ce qui nous obligea 2. 
tourner de ce coté. Après une longue 
marche, & par un très- grand froĩd, car 
C'toit au mois de Février, nous y arri- 
vames afſez 4 temps pour faire lever ce 

17 oF Wan b 


Mais Jorſqu'on. apprit que Parm&e, du 
duc de Mayenne etoit proche, ce fut alors 
qu'on mimagina plus de moyens de pou- 
voir reſiſter a Peffort de deux. armees ſi 


ſuperieures, & Vepouvante. fut extreme. 


yarre. Ce prince avec qui rien de tout ce 


1585. 


Gaſcogne, 
dans PeyC- 


che d' Aire. 
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1585. 


18 Mixtor1nes vr Sort r, 

on ne ſavoit de quel coté fe toürner, 1 
quel parti prendre. L' un opinoit que le 
5 ſe retirat dans le fond du Langue - 
loc Vautre plus loin encore; un troiſiem 
vouloit qu'il paſſat en Angleterre, d'01 
apres s ctre allure d'un puſſſant ſecours 
il iroit. ſe mettre à la tete de celui qu'o 
tui falſoſt eſpèrer d' Allemagne. Tous con- 


- venoient en un point, que le Finer de- 


&  *  ® 
1 9 
£4.17 ; 7 
: B45 
* 


voit s'eloigner de la Guyenne. Je vis avec 
regret qu ui ſentiment qui alloit mettre 
en France le parti proteſtant ſaus reme- 
de, etoit prèt de prevaloir; & le roi de 
Navarre m'ayaut demande le mien, je te- 

refentai, que l'extrémité n'6toit pas af- 
ez preſſante, pour laiſſer les choſes ainſt 
a abandon; qu'il ſeroit aſſez temps d'en 
venir 1a, lorſqu'on auroit encore eſſaye 
de faire tète par- tout; ce qui ne me pa- 
roĩſſoit pas abſolument impoſſible, en laiſ- 
fant pat exemple le vicomte de Turerine 
ſur la defenſive en Guyenne avec un pe: 


tit corps de troupes, tel qu'on pourroit 


le raſſembler, tandis que le duc de Mont- 


»», de Mayenne neſt pas ſi;mauvais 50 


morency faiſant la m&me choſe en Lan- 


es en- 


guedoc, & Leſdiguieres en Dauphine + 


le toi fe reſerveroit la Rochelle & 


virons 3 conſeryer , juſqu' ce que les' 
troupes étrangeres qui ne pouvoient tar. 


der beaucoup à arriver, euſlent ,mis d 
deux cotés un peu d'cgalite.” Le roi de 


Navarre gotita cet avis, & declarz qu 


le ſuivroit: „ Mais, ajouta-t'il,, le 


5 con, qu 1 ne me pefmetti de e 
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„ mener encore quelque temps dans la 
5 Guyenne „ Il donna donc quelques 
ordres avant que de s'acheminer vers la 
Rochelle, & fit en Bearn un voyage que 
ee ge ooayrt rendoit indiſpen- 
II n'y fut que huit jours; & pendant cet 
intervalle les deux armees Catholiques $*6- 
tant jointes, & ayant ſaiſi tous les paſſa- 
ges par leſquels on croyoit que le roĩ de 
Navarre pouvoit ſe rendre en Poitou, il 
ſe vit ſur le point de ne pouyoir ſortir de 
Nerac. Dans cette fächeuſe conjoncture, 
ce prince reſolut de tout tenter pour s'aſ- 
ſurer un paſſage (45). II partit de Nerac 
ſuivi de deux cents chevaux, avec leſquels 


2 * 
— 
1585. 


Ville de fa 


principauts 


. . d' Albre 
il marcha vers Caſte-Geloux : mais au lieu 2 


d'aller juſques- l, il ſepara toute fa troupe 


à moitié chemin, ne garda que ceux de 
nous qu'il trouva les mieux montes, & 
au nombre de vingt ſeulement, avec pa- 
reil nombre de ſes gardes; marqua à tour 
le reſte Saint-Foi pour rendez-vous; puis 
tournant tout court, il prit un chemin 
au milieu des bois & des bruyeres, qu'il 
connoiſſoit pour y avoir été ſouvent à la 


chaſſe, & arriva à Caumont, où il dor- 


Ville de 


Guyenne , 
ſur la Dor · 
dogne. 


Autre ville 


mit trois heures. Nous paſſdmes la riviere de la Guyem 


après ſoleil couche ; & marchimes toute 
la nuit au travers des quartiers ennemis, 
& juſques ſur les foffes de Marmande. 


(45) Voyez ce paſſage . Aubigas, se g. Mat- 
du rey de Navarre, & ou thiew, tom. 1 „ Iiv. 18. Cayet gj 
res les expeditions militaſ-}/iv. 1, & autres hiſtoriens 
res de Part & d'autre „ 1 141 « 3 tories * 
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Ville de Pe- 
rigor d, ſur 
ta Vezere. 


: Vine de Pa- 


Zadois, ſur 
ta Dordogne. 
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Apres quoi faiſant encore un detour par 
la Sauvetat, nous arrivames deux heures 
avant = Jour a Sainte-Foi, où ſe rendi- 
rent auſſi par différents endroits tous ſes 
gens, qu'il avoit ſepares en petits pelo- 
tons, ſans la moindre perte, pas meme 
du bagage. Le duc de Mayenne'pique de 
ſe voir ainſi trompé dans ſes . 
alla dEcharger fa colere ſur Montinac-le- 
Comte, où le capitaine Roux & le ſergent 
More firent une fi belle defenſe contre 
toute cette armèe, qu'elle ne put les obli- 
er à ſe rendre qu'en leur accordant les 
conditions les plus honorables. "TW 
Ce general trouva moins de reſiftance 


dans Saint- Bazeille, Le gouverneur de 
cette petite place Etoit Deſpeuilles, de la 


maiſon de Courtenay, & repute très-brave 
homme, ce qui me fit naitre Venvie de 
m'y enfermer avec lui, contre l'avis de 
pluſieurs de mes parents & amis, qui ſans 
doute le connoiſſoient mieux que moi. Le 
roi de Navarre me refuſa long- temps la 


permiſſion que je lui demandois ; enſin 
vaincu par mon importunité, il me donna 


trente hommes, avec leſquels je me jettai 


22 225 


dans Saint-Bazeille. qe trouvai que la place 


Eetoit par elle- meme fort mauvaiſe, ſans 


. -'remparts ,, n'ayant que des maiſons de 


bane, ,;que le canon traverſoit de part en 
part. Cependant on auroit pu y tenir du 
moins quelque temps : mais la peur ſaiſit 
Deſpeuilles; il n' couta aucun de nos avis; 


& la tete lui tourna au point qu'il alla ſc 


remettre lui meme entre les mains des en- 
| - | nemis 
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nemis , qui traiterent la ville comme ils ju- 
gerent à propos. Le roi de Navarre qui 
n'apprit d'abord cette nouvelle que fort 
confuſement, s'en prit à nous tous. Lorſ- 
qu'il fut inſtruit de la verite, toute fa co- 
lere ſe tourna contre Deſpeuilles. Ce qui 
le facha le plus, c'eſt que ce lache gou- 


verneur s' tant preſents devant lui pour 


ſe diculper, avanca fort imprudemment 
que quand le prince lui-mème y auroit 
été, il n'auroit pas pu agir autrement. Le 
roi de Navarre le fit mettre aux arrets , 
dou, il ſortit au bout de huit jours a no- 
tre ſollicitation. Nt 

Le roi de Navarre n'abandonna la cam- 
pagne qu'à la derniere extremite , & apres 
avoir diſpute le terrein pied à pied. En 
ſe retirant il jetta ce qui lui reſtoit de 
monde dans Monſégur, Caſtillon & Sain- 
te- Foi. Je lui pretai encore ſix mille livres 
pour fortifier Mont - flanquin, od com- 
mandoit Bethune, Enfin craignant quel- 
que 6venement ficheux du côté de la Ro- 
chelle, il laiſſa le vicomte de Turenne 


. — 
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Sur la Dor- 
dogne. 


Floreſtanu 
de Bethure 


Ville de la 


avec quelques troupes en Guyenne , & Saintongc. 


prit le chemin de cette ville par Pons & 
Saint Jean d' Angely. n 

Il y avoit des moments où Henri III, 
indigne du perſonnage honteux que la li- 


gue lui faifoit jouer, auroit fort ſouhaitèé 


de trouver quelque moyen de s'en ven- 
ger (46): mais il efit voulu le faire fans 


s) C'eſt dans ces moments qu'il diſdit, comme le 
rapporte IEtoile: Deinimicis mais vindicabe inimires 

meot: voulant parler des ligueurs & des huguenots. 
Tome J. =”: 
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2 mien riſquer, & rejettoit toujours par ee 
1586. motif la penſce qui lui vint pluſieurs fois 
| d'appeller le roi de Navarre, & de s'u- 
nir avec lui. Les députés de quatre can- 
tons Suiſſes catholiques étant arrives a Pa- 
ris, pour traiter du ſecours qu'on avoit de- 
 mande quelque temps auparavant à cette 
republique, le roi qui ſe trouva dans un 
moment de depit contre la ligue , jugea à 
propos d'y faire ſervir ces Suiſſes; leſ- 
quels avec les troupes dont il pouvoit par- 
riculicrement diſpoler, & celles qui dé- 
endoient du roi de Navarre, auroient 
ait un corps capable de mettre la ligue 
A la raifon.. II ccrivit au roi de Navarre 
_ lui faire ſavoir ſes nouveaux deſſeins „ 
lui demander un homme de . confiance 
avec lequel il put conferer fur toute cette 
affaire, & en particulier fur Femploi qu'on 
feroit de ces Suiſſes. Un paſſeport en blanc 
Etoit joint à la lettre, le roi le remplit de 
mon nom & me fit partir ſans diffèrer. 
Parrivai 4 Saint-Maur ou. Etoit pour 
lors la cour, & jallai deſcendre chez. Vil- 
leroi, avec lequel je dinai & paſlai le reſte 
de la journee. Le lendemain il me preſenta, 
au roi. Je me ſouviendrai toujours de l' at- 
titude & de Vattirail bizarre oùë je trouvaĩ 
ee prince dans ſon cabinet. Il avoit VEpee., 
au cotẽ, une cape. {ur les Epavles ,. une 
petite toque ſur la tète, un pannier plein de 1 
petits chiens pendus à ſon cou par un large 1 
- Tuban, & 1] ſe tenoit fi immobile qu'en | 
nous parlant il ne remua ni tete.,m pieds, [ 
ni mains. II commenga par laiſler Evapo- 
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rer toute ſa bile contre la ligue , dont il 
me fit juger a fon emportement qu'il avoit 
recu quelque nouvel affront ; & traita de 
ſon union avec le roi de Navarre, comme 
d'une choſe dont il ſentoit toute Purtilite 2 
mais un reſte de crainte lui faifoit toujours 
aſouter qu'il la regardoit comme impoſſi- 
ble, tant que le roi de Navarre perfliſte- 
roit à ne vouloir point changer de religion. 
Je pris la parole, & je repondis au roi: 
Qu'inutilement on propoſeroit cet expe- 
dient au roi de Navarre, parce qu'en le 
ſuivant il agiroit contre ſa conſcience: 
mais que quand il ſeroit capable de le fai- 
re, cela ne produiroit pas ce que fa ma- 
jeſté en eſperoit, paree que le mobile qui 
remuoit la ligne n toit ni l'amour du bien 
public, ni celui de la religion: qu'il arri- 


veroit done que par cette action precipi - 
tee, le roi de Navarre perdroit tous les 
ſecours qu'il pouvoit eſperer des Refor- 


mes, {ans que pour cela il detachat un ſeul 
homme de la ligue; qu'au contraire tant 
de foibleſſe ne-feroit quꝰaceroĩtre l'orgueil 
de leurs ennemis communs. Le roi re- 


pliqua, & je perſiſtai toujours a ſoutenir 


que le roi de Navarre, en embraſſant le 
moyen propoſe, ne lui apporteroit que ſa 
ſeule perſonne; au lieu qu'en lui tendant 
les bras dans l'état ou il Etoit, & fans 
exiger le ſacrifice de fa religion, on for- 
tiſioit le parti du rot d'un corps puiſſant 
dans Fetat. Je parlai dans les memes ter- 
mes à la reine- mere, & je ſentis que Pun 
& l'autre demeuroient d * la force 

1} 


1586. 
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==. de mes raiſons; mais que la crainte du 
1586, changement que pouvoit produire leur 


union avec un prince de la religion, Etoit 
tout ce qui les retenoit. Je ne deſeſpcrai 
pas de les amener juſqu'à frapper ce grand 
coup; & par la maniere non ſeulement 
gracieuſe, mais encore franche & ouver- 
te, dont leurs majeſtés agirent avec moi, 
j'eus lieu de me flatter de reuſſir. ; 
Je les laiſſai dans ces bonnes diſpoſi- 
tions , pour aller conferer à Paris avec les 
deput6s Suiſſes. Je n'eus pas tant de peine 
à les amener a mon but; il ne m'en coùta 
qu'un peu de depenſe en bonne chere, & 
ſur-tout en vin: moyennant quoi ils pro- 
mirent fans reſtriction un ſecours de vingt 


mille Suiſſes, dont quatre mille ſeulement 


reſteroient en Dauphine : & les ſeize au- 
tres mille ſeroient employes pour le ſervice 
& au gre des deux rois. Le roi me con- 
firma encore par MM. de Lénoncourt, 
de Poigny & Brulart , qu'il n'avoit point 
change de ſentiment , & qu'il deſiroit paſ- 
fionn&ment Funion. Le roi de Navarre ne 
lafouhaitoit pas moins fortement. Dans les 


deEpeches que je recevois de lui preſque 


tous les jours, il m'exhortoit a mettre tout 
en ceuvre pour la faire reuſſir, & meme 


à ſacrifier pour cela quelque choſe de fon 
intérèt. | | 


De retour à Saint-Maur, & apres avoir 
rendu compte au roi de mon voyage, je 
mis ſur le tapis la queſtion de Femploiqu'on 
devoit faire des ſeize mille Suiſſes, & de 
la route qu'on leur feroit tenir. Le rot 
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demanda qu'il put les faire paſſer dans 


les environs de Paris, & meme s'en ſer- 1586. 


vir s'il en avoit beſoin contre la ligue. Je 
ſentis inconvenient qui pouvoit naitre de 
cet arrangement; & je ne me relichai ſur 
cet article , qu*apres en avoir recu un 
commandement expres du roi de Navarre, 
qui ne jugea pas que pour ſi peu on dit 
manquer l' accommodement. On verra bien- 
tot ſi cet article toit auſſi frivole qu'on 
l'imaginoit, & ce qui arriva de cette mau- 
vaiſe complaiſance. RA 
Le traité ayant été fait entre les deux 
roĩs ſous les conditions qu'on vient de voir, 
je ne ſongeai plus qu'à quitter la cour. 
Je laiſſai feulement Marſilliere à Paris, ſous 
ombre de pourſuivre la négociation enta- 
mee ; mais il ne m'avoit fuiyi que pour 
paſſer en Allemagne à la premiere occa- 
ſion favorable, par le moyen de MM. de 
Clairvant & de Guitry, afin d'y faciliter 
l'envoiĩ d'un corps de troupes Allemandes, 
que les Proteſtants de ces pays avoient 
promis au roi de Navarre. Marſilliere ex- 
cuta heureuſemerit ce deſſein. Pour moi, 
apres avoir demeuré huit jours ſeulement 
a Roſny avec mon Epoule, je rejoignis le 
roi de Navarre, très- ſatisfait du ſuccès de 
ma commiſſion. | 
Ce prince ne put fe r6ſoudre à demeu- 
rer reſſerrè & inutile dans la Rochelle. II 
fit tant, qu'il obtint des Rochellois douze 
cents fantaſſins, deux cents chevaux & 
trois canons, qu'il donna au due de la Tri- 


Antoine de 
Vienne, ficur 
de Clairvant. 


mouille pour aller prendre Talmont, qu'il bas- P 
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ne pouvoit ſouffrir entre les mains des en- 
nemis. ſe ſuivis le duc de la Trimouille 
avec Mignonville , Fouquerolles, Bois-du- 
Lys & quelques autres officiers 3 & on me 
remit le ſoin de Partillerie. Nous ſaistmes 
d*emblce le bourg qui eſt ſans fortifica- 
tions, & nous attaquames auſſi-tot le cha-. 
teau. Les murs en etoĩent aſlez bons, mais 
ſans nuls ouvrages extérieurs. Maroniere 
qui en toit gouverneur, quoiqu'il ne s' at- 
tendit pas a ètre attaque, comptoit fur 
un prompt ſecours , que Malicorne s'étoit 
engage à lui amener, ce qui nous deter- 
mina à preſſer vivement la place. Le tra- 
jet de Talmont a la Rochelle par mer n'eſt 
que de ſix heures de chemin, je m'embar- 
quai pour aller chercher de la poudre, 
dont je n' avois pas une aſſez grande pro- 
viſion, & pour avertir le roi de Navarre 
que nous reuſlirions difficilement avec le 
peu de monde que nous avions. Ce priuce 
leva promptement aux environs de la Ro- 
chelle deux mille hommes, qu'il mit ſur 
trois vaiſſeaux. Nous nous vimes pendant 
deux jours en danger de perir. Enfin nous 
arrivames a Talmont; les trois vaiſſeaux 
y mouillerent l'un apres l'autre, & les 
alliegEs apprenant que le roi de Navarre 
conduiſoit Fattaque en perſonne, fe ren- 
dirent entre ſes mains, 3 
C' ëtoit faute d' argent que Malicorne 
n'avoit point amenè de ſecours au gou- 
verneur de Talmont. Le roi de Navarre 
ſe voyant delivré de cette crainte , mena 


ſes troupes attaquer Chizay. FTayolle qui 
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y commandoit, ſe defendit parfaitement , 
& ne laiſla pas inutile une coulevrine, qui 


— ſ — 
CY 


7 i Zo 


Etoit la ſeule piece d' artillerie qu'il ent tou, ſur la 
dans ſa place; il ne ſe rendit qu'après Boutonne. 


qu'il ſe vit manquer de tout. Je remarque 
comme une chole ſinguliere, que Madame 
ayant envoyè ſon mattre d' hotel porter un 
billet au roi fon frere, un boulet de cette 
coulevrine entra dans le corps du cheval 
par le fondement, & reſſortit par le poi- 
trail, ſans renverſer le cheval, qui demeura 
debout plus d'un demi quart-d*heure. 

Un autre coup d'arquebuſe cauſa un 
malheur bien plus grand. Un gentilhomme 
charge verbalement d' affaires importantes, 
s' étant approché du roi de Navarre, à 
peine avoit-il prononce qu'il venoit d' Hey- 
delberg de la part de MM. de Clairyant 
& de Guitry, que fans lui laiſler le temps 
d'en dire davantage, une balle lui donna 
dans la tète & le ren verſa mort aux pĩeds de 
ce prince. Cet officier venoit Favertir que 
les Reitres & les autres troupes Proteſ- 


tantes d' Allemagne <tolent prites à entrer 


en France, & lui demander par quel en- 
droit il jugeoit a propos qu'on les fit mar- 
cher. Les uns vouloĩent qu'on les fit entrer 


par la Lorraine, où la 18 avoit le plus 


de pouvoir. Les autres foutenoient qu'il 
falloit qu'ils priſſent leur route par le 
Bourbonnois , de-la par le Berri & le Poi- 
tou, en c6toyant la Loire. Meſſieurs de 
Montmorency & de Chitillon optnoient 
pour les engager en Languedoc & le long 
du Rhone. On n'a jamais vu un fi grand 


hn 


Francois de 
Coligny, fils. 
de Lamiral. 
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D partage de ſentiment ; & le malheur vou- 
1586. lut que le plus mauvais de tous Femportat , 
TCeeſt-à-dire Favis de les faire entrer dans 
la Beauce, ſans doute parce que le roi de 


France ne vouloit pas les éloigner de lui, 
afin de pouvoir s' en ſervir au beſoin contre 
la ligue, ou du moins pour lui donner 
de Fombrage. Le roi de Navarre ne l' au- 
roit apparemment pas fouffert, mais l'ac- 
cident qu'on vient de voir fit qu'il ne fut 
pas meme inſtruit de toutes ces conteſta- 
tions. e iba rat he 
Autres vi- Ce prince prit avec le m@me bonheur 
— du haut- Sanzay , enſuite Saint-Maixant. Le bruit. 
itou. - « "14 
de cinq ou fix canons, dont Fufage *avoit 
eté fort rare juſques-la dans les ſieges, 
roduiſit cet effet. Il profita de fa bonne 
E „& lorſqu'il ſe vit renforce de deux 
cents chevaux, & de quinze cents hommes 
que lui amenerent le prince de Conde & 
le comte de (47) la Rochefoucault, qu'il 
venoit de faire colonel general de fon infan- 
terie, il crut pouvoir entreprendre le ſiege 
Fontenai- de Fontenai, la ſeconde place de Poitou, 
le Comte, quoiqu'il n'ignoràt pas qu'il y avoit dans 
ot es du cette place un brave gouyerneur avec 
+008 une forte garniſon. Ce gouverneur nommé 
la Rouſſiere, youlut defendre non ſeule- f 
ment la ville, mais encore le'fauxbourg | 
des Loges, plus grand & plus riche que : 
la ville m2me , & reyetu par dehors d'un ( 
5 | „„ 
(a7) Francois de la Rochefoucault, prince de Mar- 
ſillae, fils de eeluĩ qui avoit 6t6 tue à 1a Saint-Barcke · 
lemi; il fut tac en 1391. 
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large foſſé, auquel il joignit de fortes bar- 
ricades, qui fermoient Ventree de ce faux- 
bourg. Le roi de Navarre fit attaquer la 
tote du fauxbourg dans une nuit fort noĩ- 
re, par la Rochefoucault à la tete de qua- 
rante gentilshommes. . Je me joignis avec 
MM. de Dangeau , de Vaubrot, d*Avan- 


1586. 


Louis de 


geg. de Challandeau, de Feuquieres, Courcilion 
de Braſſeuſes, le Chene, & deux ou trois de Dauscaa. 


autres; & nous nous attachames à un cots 
des barricades, pour les renverſer ou pour 
les franchir, la pique à la main & les piſ- 
tolets ala ceinture. Nous fumes repouſſes 


trois fois, Vaubrot, Avantigny & moi; 


nous entrainimes ſur nous en retombant, 
cinq ou fix barriques pleines de fumier , 
ſous lefquelles nous penſimes demeurer 
engages ; mais ceux qui C6toient A côt de 
nous ayant force en ce momentleurs bar- 
ricades, nous nous relevames 4 la faveur 
de cet effort, & les ennemis nous voyant 
les maitres de la barricade ne ſongerent 
plus qu'a ſe retirer, après y avoir mis le 
feu, de peur queen les pourſuivant de trop 
pres nous n'entraſſions pele-mele avec eux 
dans la ville. | 
Nous nous logeames tous dans les plus 
belles maiſons du fauxbourg, où nous 
trouvames en meme temps la commodité 
& FPabondance. La ſeule incommoditè que 
nous recevions venoit de la mouſqueterie 
de la place, qui de deſſus la terraſſe de 
la grande porte enfiloit toute la rue, & 
rendoit l'entree de la maiſon du roi & des 
notres fort perilleuſe: avec cela les bat- 
Tome J. P - 
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2 teries des remparts dominant ſur les ave- 


1586, 


nues de ce fauxbourg , rien ne pouvoit 
y entrer qu'en eſſuyant de continuelles 
décharges. Un jour que je traverſois la 


rue pour entrer de ma maiſon dans celle 


du roi, qui étoit la plus belle de tout le 
fauxbourg, une balle vint s'applatir contre 
mon caſque, dans le moment que Liberge 
mon valet de chambre venoit pour me 


Puattacher. Jefis auſſi-tot tendre une corde 


\ 


dans le travers de la rue, & par le moyen 
de draps que jy attachai, je dcrobai du 
moins aux aſſiégés la vue des allants & 
venants. Enſuite on s'appliqua fans rela- 


che à la tranchee & à la ſappe. Le roi 


de Navarre s'y donna des peines incroya- 
bles, & conduiſit lui-meme les mineurs , 
des qu'une fois i] eut pris toutes les pre- 


cautions contre les ſecours qui pouvoient 
arriver du dehors. Les ponts, les paſſa- 


es & toutes les routes qui conduiſoient 
la ville, furent exactement gardes & 
tres - avant dans la campagne. Une nuit 
que j'Etois de garde avec vingt cavaliers 
à un gue de la riviere, jentendis au loin 
un bruit de chevaux & de ferrements, qui 


ne me laiſſa point douter que je ne duſſe 


bientot Etre attaque. Ce bruit ceſſa quel - 
ques inſtants, puis recommenca avec plus 
de force, & ſe fit entendre {i proche que 
je me mis ſur la defenſive. Je laiſſai ap- 
procher la troupe afin de tirer à bout por- 


tant; mais pret a faire ma decharge, je 


1 que ce qui m'ayoit donne une 
alarme {1 chaude, n'&toit qu'une hards 
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de chevaux & de juments, qui erroient 
dans toute cette plaine, & venoient cher- 
cher l'eau de la riviere. Je fus le premier 
à rire de cette aventure, mais interieure- 
ment je me ſus fort bon gre d'avoir or- 
donnè à celui que j'envoyois chercher du 
ſecours, de ne partir qu'apres que le com- 
bat ſeroit engage. | | 
Mon principal emploi à ce ſiege fut de 
conduire l'artillerie. La fappe ſe trouva 
enfin pouſſce ſi avant qu'on pouvoit enten- 
dre de dedans les logements des mineurs 
la voix des ſoldats qui gardoient les para- 
pets: & ce fut le roi de Navarre qui sen 
-appercut le premier. Il parla & fe fit con- 
noitre aux aſſiégés, qui demeurerent fi 
ſurpris quand il ſe fut nomme à eux du 
fond de ces ſouterrains , qu'ils deman- 
derent a capituler. Les propofitions ne 
s' en firent point autrement que par cette 
ttrange voix: les articles en furent dreſ- 
.es ou plutòt dictèés par le roi de Navarre : 
la ſureté de ſa parole Etoit fi connue des 
aſſiéges qu*ils ne voulurent point d"'&crit. 
Ils n'eurent pas lieu de s'en repentir: 
Le roi de Navarre charmé de la nobleſſe 
de ce procẽde, accorda tous les houneurs 
à la garniſon, & préſerva la ville du pillage. 
Une femme de la ville, qui avoit fait 
tuer un pore gras le jour que la capitula- 
tion fut faite, apprenant que la garniſon 
s'Etoit rendue, imagina un plaiſant ſtra 
tageme pour derober ſa proie à l' avidite 
du ſoldat. Elle fit cacher fon mari, & en- 
veloppant dans des linceuls l animal mort, 
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a Faide de quelques amies , elle le mit dans 
1586. une biere, & attira par ſes cris tous les voi- 
; ſins. L'appareil lugubre d'un cercueil les 
inſtruiſit du ſujet qu'avoit la pretendue 

veuve ge ſe lamenter de la ſorte. Les 
 pretres y furent trompcs comme les au- 

tres: il en vint un qui conduiſit le con- 

voi au travers des fauxbourgs dans un 
eimetiere hors la ville avec la permiſſion du 

roi de Navarre. Les ceremonies ache ves 
& la nuit venue, des gens apoſtes par 
cette femme vinrent déterrer le or & 


ſe diſpoſoient à le reporter dans la ville; 
mais ils furent appereus par quelques ſol- 
dats. qui entreprirent de les chaſſer, & 
ayant dEcouvert la verite, ſe ſaiſirent de 
la proie. On juge bien qu'ils ne garderent 
pas le ſecret : ce n'en Etoit plus un dans 
Ja ville; un prètre à qui cette femme, preſ- 
Le par les remords de fa conſcience, s'en 
Etoit ouverte, avoit deja rẽpandu par- tout 

cette aventure. Z | | 
Le roi de Navarre laiſſant le ſieur de 
Charles La-Boulaye gouverneur dans cette place, 
1 La. Alla fe ſaiſir de Pabbaye de Maillezais, 
Boulaye, dont il trouva la ſituation fi avantageuſe, 
qu'il fit le deſſein d'en former une place 
réguliere: il m'en fit tirer le plan, & le 
donna à garder a Davailles, parent de La- 
Averes pla. Boulaye, Ses troupes le ſaifirent encore 
ces dans e de Mauleon, enſuite du chateau de la 
das- Poitou. Garnache , do M. de Genevois £48) 


(48) D'Aubigné expli-],, de la Garnache , dit-Iil, 
"= mieux ceci, mom. 3, „ ſœur du duc de Rohan , 
Iv. A, chap, 10. „La dame], tenoit la ville de la Gar- 
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- Beauvois, petite ville ſur la chte de la mer, 
on fon fils la pourſuivit encore; mais pour 
cette fois il tomba lui - meme entre ſes 
mains, & elle le fit à ſon tour priſon- 
nier de guerre. 3 

je ne me trouvai point à ces ſieges. 
Les triſtes nouvelles que je recus de Roſny 
m'obligerent à y faire un voyage. Pavois 
obtenu pendant mon ſEjour à Saint-Maur 
une ſauvegarde pour mon chiteau & mes 
biens de Roſny, & tous les paſſeports 
néceſſaires pour m'y rendre toutes les fois 
que je le jugerois à propos: ce qui me 
tranquilliſoit par rapport a mon épouſe, 
dans un temps ol: toutes les violences 
étoient autoriſfes contre les Proteſtants. 


- FPappris que ce bourg venoit d' etre preſ- 


2 totalement dEpeuple par la peſte. Ma 

mme y avoit perdu la 1 grande par- 
tie de ſes domeſtiques; & la peur l'avoit 
fait enfuir dans la forèt voiſine, on elle 
avoir paſſe deux jours & deux nuits dans 


fon carroſſe. Elle ẽtoit alors refugite dans 
le chateau de Huets, appartenant a ma- 


dame de Champagnac ma tante, quin'en 


eſt pas fort dloigne, La joie qu'elle refs. 


„ nache, & le chateau deſdomeſtiques.. . .. entrepris 
„ Beauvois fur mer en neu- ,, auſſi ſur Beauvoĩs .< 
„ tralitè. Son fils nommé ],, mais it ſe trouva pri- 
„ le prince de Genevois, , ſonnier de ſa mere. La 
»» Pour fa pretention de,, cadence de tout cela ſut 
„ Mariage de fa mere avec{|,, que le roi de Navarre 
„ le duc de Nemours, Se-, ſe melant de fa liber:e , 
„ tant ſaiſi de la Garna-|,, Fobtint, & par meme 
che, par Vintelligence des},, moyen la place, &. „ 


P ij 


*. 


chaſſa ſa propre mere : elle ſe retira x — 
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ſentit de me ſavoir fi proche delle, eds 
a la frayeur du danger que je courois en 
venant me meler avec des peſtiferes , & 
elle crut m'obliger à m' en retourner en 
faiſant fermer ſur moi les portes du cha- 
teau. Elle avoĩt trop beſoin de ſecours & 


de conſolation pour @tre abandonnee en 


cet Etat. J'entrai malgre ſa reſiſtance, & 
je demeurai un mois dans cette maiſon ,, 


n'ayant avec moi que deux gentilshom- 


mes & deux domeſtiques, & reſpirant en 
liberté l'air de la campagne; parce que le 
bruit de la peſte carta de chez moi tous 


les importuns. Je ne paſlai pas ce temps 


inutilement pour le roi de Navarre. Je 


prolly le paiement de vingt-quatre mille 


vres que mes marchands de bois me de- 
voient encore. La perſccution qui 6toit 
ouverte contre tous les Religionnaires,. 
me mettoit à leur merci; & dans la crainte 
qu'ils ne fiſſent confiſquer cet argent avec 


dtdus mes biens au profit de la ligue, je 


tus oblige de me contenter de dix mille 


livres. 
_ Lorſque Ia contagion eut ceſſé, je ra- 
menai mon épouſe 4 Roſny, après avoir 
ris les Precautions neceſſaires pour puri- 
Ber la maifon; & je la quittai ſur le bruit 
que le duc de ſoyeuſe, dont la dẽmarche 
avoit èté lente juſques-la, & les opèra- 
tions peu conſidèrables, s'avancoit à gran- 
des journces pour chafler le roi de Navarre 
du Poitou. Ce prince venoit de manquer 
Niort & Parthenay; & dans Vimpuiſſance 
oð il ſe yoyoit de conlſeryer toutes ſes pla- 
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des contre des forces ſi ſuperieures, il e 
fit d&manteler & raſer la plus grande partie, 1586. 
& ne conſerva que Fontenai, Talmont, Toutes ces b 
Maillezais & Saint-Maixant, en ſe retirant places ſont . U 
dans la Rochelle, où je trouvai qu'il toit Fot. 
S ²§ i. | | 
Le traité d'alliance entre les deux rois, 
dont il a 6&6 fait mention plus haut, ſem- 
bloit promettre toute autre choſe; & l'on 
eſt ſans doute impatient d'en apprendre 
le ſucces. Il n'en ẽtoit deja plus queſtion; 
un moment avoit tout renverſe. Le pro- 
cede de la cour a certainement quelque 
choſe de bien ſingulier. Ce ſeroit un myf- 
tere abſolument incomprehenſible, fi l'on 
ne ſavoit dans quelles variations eſt ca- 
pable de ſe jetter un prince livre à FVirreſolus 2 
tion, à la timidite & à la pareſſe. En matiere | 
C'ctatrien nꝰ eſt pire que cet eſprit d' indẽci- 
ſion. Il ne faut, dans les conjonctures diffi- 
eiles, tout abandonner ni tout refuſer au 
hazard; mais apres avoir choiſi un but 
par des reflexions ſages & froides, il faut 
que toutes les d&marches qu'on fait, ten- 
dent à y parvenir. On ne ſauroĩt encore 
trop acheter, ni trop preſſer une paix ne- 
ceſſaire: mais ee qu'il faut Eviter le plus 
ſoigneuſement dans les. circonſtances· cri- 
tiques, c'eſt de tenir les eſprits du peu- 
Pen ſuſpens entre la paix & la guerre. 
e n' toit pas par de telles maximes que 
ſe conduiſoit le conſeil de Catherine. Si 
Pony prenoit un parti, ce n*etoit que pour 
le moment & jamais pour la fin; & c'& 
toit toujours d'une ä timide, 
| | iv 
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qu'on ne remèdioit au prefent mime que 
tres-imparfaitement. Le defaut de tous les 
eſprits qui n' ont jamais embraſfs que de 
petites & de frivoles intrigues , & en gé- 
neral de tous ceux qui ont plus de viva- 
EitE que de jugement, eſt de ſe reprefſenter 
ee qui eſt proche, de maniere à s'en laiſ- 
fer eblouir, & de ne voir ce qui eſt loin 
qu'au travers d'un nuage. Quelques mo- 
ments, quelques jours, voila ce qui com- 
poſe pour eux l'avenir. ee 9 
A ce defaut de ne pouvoir jamais ſe 
deeider, le roi, ou plutdt la reine mere 
en joignent un autre qui y met le com- 
ble (49); c'eſt Puſage de je ne ſais quel- 


que petite diſſimulation affectẽe, ou plut6t 
une Etude miſérable de duplicits & de d- 


æeption, fans laquelle elle s' ĩmaginoit qu'il 
ne peut y avoir de politique. Le premier 
de ces defauts nous cachant le mal qui 

us menace, & Pautre liant les mains 
ceux qui pourrotent nous aider a le pre- 
venir; que peut-on attendre , ſinon d'en 
etre accable tot ou tard? Et c'eſt ce qui 
arriva à Henri III pour n'avoir pu ſe ré- 
foudre à employer le remede quilui &toit 
offert ; je veux dire la jonction des trou- 
pes du roi de Navarre avec les ſiennes; 
afin de pouſſer vivement tes ennemis de 
Fon autorité. I fatlut pour Fy engager , 


(49) On a ſoutenu que qu'on lui entendit dire, 
PFinter&t de la bonne reli-lorſqu'elle crut la bataille 
gion wentroit pour rien de Dreux perdue: Eb bien, 
dans la politique de cette nous prierons Ditu en fran; 


"% 
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car ity vint à la fin, quit fe vit dans une 


extremit6, qui pouvoit etre auſſi fatale au 
nom royal, que honteuſe à la memoire de 

Catherine eut recours à ſes fineſſes or- 
dinaires, & erut avoir beaucoup fait, parce 
qu'elle fit beaucoup de. pas. Elle alla en 
Poitou, elle 8'aboucha pluſteurs fois avec 
le roi de Navarre (50) 4 Coignac , à Saint - 
Brix & à Saint-Maixant : elle chercha tan- 


tot à le fEdnire, tantot à le faire-trembler. 


à la vue des forces confiderables qui al- 
lotent fondre fur lui, & dont elle avoit, 
difoit - elle , ſufqu'ici ſuſpendu les coups. 
Enfin elle ronblia rien de ce qu'elle crut 
capable de Vengager à changer de reli- 
gion. On peut bien croire it 
qu'à regret la ligue en &opprimey? 
le roi de Navarre : parce que ſon inter 


n'etoĩt pas que cela arrivat. Mais quelle 
ns N 5 * 1 1 f 8 74 
(0) „ La reine lui de-j,, lant montrer que fon 


„ mandant ce qu'il vou- , ehe val stoit plus vif que 
„ loit, il lui repondit, en „ deux très- beaux che vaux 


„ regardant les filles qu plle „, appartenants à Bellievre, 


» avoit amenées, il n'y a, une bande de cochons 
„rien la que je-veuille,|,, derriere un haie, fit peur 

madame „ Peref. Hit. „ A fon cheval, ſe 
de Henri le grand. Matthieu, renverſa fur Twi. ll de- 
y ajoute que Catherine le, meura fans connoiſſan- 
preſſane de faire quelque , ce, jettant le ſang par 
quverture : „Madame, lui om le ne & la bou- 
„ dit-il , it n'y a point ici ,, che: on Penſeva comme 
„ d'ouverture pour mot., * mort au chateau. Ce- 
Dm. I, liv.8 p. 518. Cette, pendant deux on trois 


_entrevue. de Saint -Bris ſe 5 jours apres U my parus 
fit le +5 Septembre. „ Al, pas , Mem. de d 


» Saint-Brix, un jour al- tom. 2, p. 588. 
* , 25 . 
» lant à la chaſſe, & vn 
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' ſdrets donnoit-elle à ce prince de la de- 


marche temeraire & hors de ſaiſon ou elle 
vouloit Vengager ? &n'avoit-il pas lieu de 
croire que cette propoſition d'abjurer ſa re- 
ligion, qu'elle mettoit ſans ceſſe en avant, 
n'etoit au fond qu'un piege adroit pour 
le priver du ſecours des Proteſtants, lui 


faire contremander les troupes qui lui ve- 


noient d' Allemagne, Fattirer à la cour 


le perdre, & apres lui tous ſes partiſans ? 


Jai particulicrement des preuves qui jul- 
tifient cette penſce. Cherchant 4 cclaircir 
mes {oupcons par une autre voie que celle 
des conferences , auxquelles j'afliſtois avec 
le roi; jen liai de particulieres par fon 
ordre avec meſdames d'Uzes' & de Sau- 
ves, qui conuoiſſoient mieux que perſonne. 
Finterieur de Catherine, & qui m''ai- 


moient au point de ne me nommer jamais 


autrement que leur fils. Pour mieux ſavoir 
ce qu'elles penſoient, je feignis d'ètre aſ- 
furs de ce que je ne faiſois que conjec- 
turer; & je me plaignis de ce que la 
reine mere cherchoit par toutes ſortes de 
moyens a ſacrifier le roi de Navarre 4 la 
ligne. Ces deux qam̃es m'avouerent con- 
fidemment qu'elles croyoient! que la re- 
ligion ne ſervoit que de pretexte à Cathe- 
rine, & que les choſes etoient au point 
que le roi de Navarre ne devoit plus ſon- 
ger à en ſortir què les armes à la main. Elles 
m'aſſurerent enſuite qu'elles ne voyoient 
qu' avec beaucoup de chagrin cette mau-' 


vaiſe volonts du conſeil à '&gard du prin- 


ce: & quoiquè dans cette cour, après la 
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galanterie ; on fit du menſonge ſa prin- 
e 


cipale Etude, j'ai toujours cru ces paroles 138 6, 
ſinceres. n 


Quelles que fuſſent les intentions de la 
reine mere (51), elle s'en retourna fans 
avoir rien obtenu, & Joyeuſe vint prendre 
{a place avec une armée. C'étoit un ſe- 
cond myſtere que la conduite d'une ar- 
mee, donnee à Joyeuſe. Etoit- ce pour 
mortifier les chefs de la ligue qui pou- 
voient y pretendre , ou mème pour les 
detruire tout-à- fait, ſi le nouveau general. 
eat rèuſſi ? Etoit- ce au contraire les liai- 
ſons decouvertes avec la ligue, qui avoient 
orté le roi a lui donner une place, où 
U ſe tenoit aſfurè que cet ingrat periroit, 
ou du moins &Echoueroit? Etoit- ce ſim- 
plement pour kloigner un favori, a qui 
un nouveau venu avoit fait perdre les 
bonnes graces du roi ? Car ſouvent c'eſt 
une pure bagatelle, un rien , qui produit 
les effets qu'on veut toujours attribuer aux 


motifs les plus graves. N'etoit- ce point 44 


lutot pour relever PFeclat de ſa faveur par 
e poſte le plus honorable? Tel etoit Peſ- 
prit de la cour, que les conjectures me- 


C51) ,, Apr&s un long 
o entretien, comme la rei- 
z ne mere lui demanda, 
5 ſi la peine qu'elle avoit 
„ priſe ne produiroit au- 
„ cum fruit, elle qui ne 
„5 ſouhaitoĩt que le repos, 
„ il lui repondit : madu- 
„me, je wen ſuis pas cau- 
2 le, ce welt pas moi qui 


„ vous emptche de cou- 
„cher dans votre lit, c'eſt 
„ Vous qui m'empechez de 
„ Coucher dans le mien: 
„ la peine que vous pre- 
„ Nez vous plait & vous 
„ nourrit; le repos eſt le 
„ plus grand ennemi de 
„votre vie „ Peref. 1 
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me les plus oppoſtes trouvoient à s'ap- 
puyer fur d' égales vraiſemblances. Une 
choſe pourtant qui ſemble determiner en 
faveur de la derniere ; c'eſt que l'armèe de 
Joyeuſe &toit compoſée des principales for- 
ces du royaume 3 welle Etoit fur - tout 
remplie d'une nobleſſe d*elite & abon- 
damment pourvue de tout ce qui pouvoit 
la rendre victorieuſe. : 
Le roi de Navarre s'attacha principa- 
- lement à mettre Saint Majxant en état de 
defenſe : il y fit un voyage 1} precipitam- 
ment, que fuccombant au ſommeil & à 
la fatigue, il fut oblige en s'en revenant 
à la Rochelle de ſe jetter dans une cha- 
rette à bœufs, on il dormoit comme dans 
Le meilleur lit. Afin de ne pas conſumer 
i ps 2 = 5 5 - e 11 er. 
Gabriat pre. donné aux deux régiments rbon= 
vot de Char. nieres & Des- Bories, nommes pour le 
 bonnieres. defendre, de fe poſter à la Motte Saint- 
'Bories, © Elo, en attendant Parrivee de l' ennemi. 
Tout cela ne put empècher ni la priſe de 
cette derniere place & de fon chateau, 
ni celle de Saint-Maixant, de Maillezais 
& de pluſieurs autres, non plus que la 
defaite de quelques compagnies, entr'au- 
tres de celle de Deſpeuilles qui fut em- 
porte preſqu'a la vue de la Rochelle. La 
maniere cruelle dont ſe comportoient les 
vainqueurs , rendoit ces malheurs encore 
plus ſenlibles. Tout ce qu'on pouvoit faire 
pour s'en venger, étoit de tomber ſur les 
traineurs ou ſur les maraudeurs, pendant 
les marches de cette armee. R 
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Un jour que le duc de Joyeuſe la ra- 
menoit de Saintes a Niort, j'allai me poſ= 1587. 
ter avec cinquante chevaux dans la foret ;% 
de Benon fur le grand chemin, cherchant k 
Toccaſion de faire quelque coup de main. 
Un ſoldat monte par mon ordre au haut 
d'un arbre, pour obſerver l'ordre & les i 
mouvements de Parmee ennemie, nous 
dit qu'il voyoit un detachement $'avaricer 
A quelque intervalle des premiers batail- 
lons. Ceux qui m' accompagnoient vou- 
loient qu'on fondit ſur ce détachement, 
qu'on .pourroit peut - etre enlever avant 
qu'il fut ſecouru. Cette propoſition n'e- 
toit pas de mon goſit : je me ſouvins de 
la maxime du roi de Navarre, qu'on re6uſ- 
ſit rarement en attaquant un parti 4 la 
tte de toute une armee; & je retins Par- 
deur de ma troupe, qui briiloit d'envie 
d'en venir aux mains. Nous ytmes donc 
paſſer ce detachement, & apres lui toute 
l'armée, dont nous pouvions facilement 
compter les bataillons. Les derniers rangs 
marchoient ſi ſerrés, que je jugeai mot- 
meme qu'il n'y avoit aucun coup a faire: 
mais comme nous S tions prets de nous 
retirer, notre ſentinelle nous annonca deux 
petits eſcadrons de cinquante ou ſoixante 
chevaux, qui marchoient fort éloignés 
Fun de l'autre. Je voulois encore qu'on 
laiſſat paſſer le premier: il n'y eut pas 
moyen pour cette fois de contenir la trou- 
pe. Nous fondimes ſur les premiers & 
nous les enfoncimes, douze ou quinze 
reſterent ſur la place; nous en fimes au- 
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—— tant de priſonniers, & le reſte ſe ſauva 
1587. comme il put. Mais quel regret weus-je 
oint de n' avoir pas ſuivi mon opinion, 

lorſque je ſus que cette ſeconde troupe 

Etoit compoſte de cinquante des princi- 

paux officiers de l' armee catholique, ayant 

- 2 leur tète le duc de Joyeuſe lui- mème, 

qui s'étoit arrèté à faire collation a Sur- 

Bourg au geres. Lorſque je rendis compte de cette 
. action au roi de Navarre, il me dit en 
Tiant qu'il voyoit bien que j'avois voulu 
Epargner l'efcadron du duc de Joyeuſe, 

— en faveur de mes deux freres qui &toient.. 


* 


avec lui. L'un d'eux ayant eu envie de 


voir la Rochelle, je lui obtins un paſſe- 
port, & le conduiſis par- tout. Peus moi- 
meme occaſion de faire un tour à Niort, 
On Etoit l'armèe des ennemis, pour con- 
venir d'un combat propofe entre les ſol- 
dats. Albanois de la compagnie du capi- 
taine Mercure, & pareil nombre d'Ecoſſois 
de celle d' Ouĩmes, mais le due de Joyeufe 
ne permit pas qu'il s' exe cutaàt. | 
_  Jetrouvai ce general ſombre & inquiet: 
je devinai ſi bien le ſujet de ſes déplaiſirs, 
que m'ayant dit qu'il &oit ſur le point 
In Touraine. d'aller juſqu'a Montreſor, je ne balancai 
point à lui rEpondre d'un air a augmenter 
Jes ſoupcons , qu'il pourroit bien aller 
de- là juſqu'à la cour. H fe tourna A cette 
parole vers mon frere, comme l' accuſant 
d'avoir revele ce qui s' pafſoit. Lorſqu'il 
ſut qu'il n'en Etoit rien, il s'imagina 
que fa diſgrace ètoit certaine, puiſque le 
brut en etoit parvenu juſqu'a la Rochei- 
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1e; & je crois que cette penſce ache va de 
le déterminer à aller détruire par fa pré- 
ſence les cabales de ſes envieux; Il n'en 
témoigna rien : au contraire il reprit la 
parole froidement , & me dit que je me 
laiſſois tromper par mon trop de diſcer- 
nement. Il chercha à me perſuader qu'il 
n avoit aucune intention de revoir Paris. 
Je me tins fi aſſure du contraire, que je 
revins promptement prendre avec le roi 


de Navarre les meſures néceſſaires pour 


a d'une abſence, qui alloit laiſſer 
'armee catholique fans- chefs , ear je ne 
doutai point qu'une partie des officiers 


encraux ne fuſſent auſſi du voyage. Ef- 


ectivement Joyeuſe ne fut pas plutot par- 

ti, que toute ſon armée, déja aſſez mal 
diſciplince , vecut ſans regle & fans com- 
mandement. RET... - 

Le roi de Navarre qui avoit aſſemble 
ſecretement douze cents hommes tirès de 
ſes garniſons, tomba fi à propos ſur les 
eompagnies de Vic, de Bellemaniere, du 
marquis de Reſnel, de Ronſoy, & de 
Pienne, & fur celle du duc de Joyeuſe 
meme, qu'il en trouva une partie au lit 
& l'autre à table, & les tailla en pieces. 
II donna plus d'une fois l'alarme a toute 


' Varmee' qui étoit demeurée ſous les ordres 


de Lavardin : il la ſuivit juſqu'à la-Haye 


en Touraine, & trouva moyen de la te- sur jes cot 
nir comme aſſiẽgèe pendant quatre ou cinq fins du Poi- 


15872. 


jours. S'il avoit eu en cette occaſion des du. 


forces ſuffiſantes pour pouvoir garder ſon 
poſte plus long - temps, je crols que la 
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2 f.im la lui auroit enticrement livrée. Les 

1587. ſoldats ſe r&pandant dans les villages, & 

Ss 'expoſant à tout pour avoir des vivres; 

nous paſſions la riviere & les ſurprenions 

à tous moments. 8 | 

Dans ce peu de temps il y en eut plus 

de ſix cents pris ou tu6s. Je donnaiavec ſix 

che vaux ſeulement dans un village plein de 

+ foldats : ils Etoient ſi accoutumes à etre 

vaincus, que je fis ſaiſir leurs armes qui 

Etoient {ur les lits & les tables, & etein- 

dre leur meche, ſans qu'ils ſe miſſent en 

de voir de nous repouſſer, quoiqu'ils fuſ- 

ſent au nombre de quarante, que j'amenai 

tous au roi de Navarre : ils prirent parti 
dans ſes troupes. F 

. Þ y avoit long-temps que M. le comte 

de Soiſſons (52) mecontent de la cour , 

faiſoit eſperer au roi de Navarre qu'il 

paſleroit dans ſon parti, & que ce prince 

- Foublioit rien pour Ventretenir dans cette 

diſpoſition. La negligence de Varm6e ca- 

tholique fourniſſant une occaſion telle que 

Pun & Paatre Fattendoient, M. le comte 

de Soiſſons s'achemina vers la Loire, & 

le roi de Navarre envoya toutes ſes trou- 

es aux Roſiers, pour faciliter à ce prince 

e paſſage de la riviere. Elles lui ſervi- 

rent encore a ſe ſaiſir du bagage du * 

| ; 7 E 


(52) Charles de Bour- [Conty, & du jeune cardinal 
bon, quatrieme fils de Charles de Bourbon, mais 
Louis I prince de Conde, d'une autre mere, Fran- 
tue à Jarnac, & frere{coife d' Orleans de Longue- 
d' Henri I prince de Con- ville. | | | 
46, de Frangois prince de 
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de Merceur, Le grand conveĩ qui Vef- 
cortoir fut attaqu& ſur la levee ſt à Pim- 
proviſte, qu'il fut défait fans rendre de 
combat, & le bagage qui Etoit des plus 
riches, enticrement pills : ma part du bu- 
tin monta à deux mille cus. Mes freres 
n'6tojent plus dans cette armee; je leur 
avois obtenu un paſſeport pour ſortir de 
La-Haye. wi ** 


L328 
Ce ſervice ne demenra pas fans recom- 


penſe: ils m'en firent avoir un de la cour 


our me rendre à Paris, oùẽ un beſoin preſ- 
ant m'appelloit. On &toit alors dans le 
fort des violences exercëes contre les Re- 
ligionnaires. De quelque cotè qu'ils fe tour- 


naſſent, ils ne voyoient que des abimes 


ouverts. Dans les campagnes où tout le 
monde ſe faifoit ſoldat pour piller, leurs 
maiſons n'ëtoient pas capables de les ga- 
rantir contre la fureur de leurs perſẽcu- 
teurs. Ils &toient expoſes dans Paris & 
dans les grandes villes aux recherches ri- 
goureuſes, que le zele de la religion inſ- 
piroit, & que Venvie de profiter de leur 
depouille ne faiſoit que trop” cruellement 
ex6cuter. Les princes fe verront fouvent 
fujets à de pareils malheurs, les plus grands 


qui puifſent arriver à un royaume, tant 


qu'ils ne connottront pas juſqu' od s' eten- 


i 3 — 
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dent leurs droits (53) & leurs devoirs # | 


Cg) Neff vrai qu'il weft [profeſſion dune autre 
pas demontre que la reli- |croyance': mais cen n'em- 
gion oblige les ſouverains x peche pas que les mmximes 
perſècuter ceax qui ſont que le due de Sully etablit 


Tome J. ; A 
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— Egard.. Ils ne ſauroient ſevir =p rſ- 


1587. goureuſement contre toute eſpece 


ac- 
tion qui bleſſe la nature, la ſociẽté ou les 
loix. Une religion capable d' autoriſer ces 
actions, devient neceſſairement l'objet de 
la rigueur de. leur juſtice; & c'eſt meme 

ar cet endroit ſeul, que la religion eft 

umiſe au pouvoir des Tètes couronnées: 
mais leur reſſort ne s' tend point ſur l'in- 
trieur des conſciences. Dans le precepte 
de la charite par rapport à Dieu, dont les 
différents ſens forment les différentes re- 
gions, le ſouverain maitre ſe rẽſerve tout 
ce qui ne ſort point de la ſpèculation, & 


1 


Ki ne ſoient fort dangereu-¶ leurs M. de Sully, après 
ſes en ce qu'elles ſemblent] l' aveu qu'il fait i ſouvent 
dé charger les rois de lVin-| dans ſes m&moires de Pef- 
diſpenſable obligation ov] prit de revolte & d' indè- 
fs ſont de veiller au main- pendance qui conduiſoit 
tien de la bonne religion ;þ toutes tes d6marches du 
obligation qui emporte cel- | parti Calviniſte ch France , 
te de tenir la main à en{ra-til-pas' ſenti, que ſelon 
faire exactement obſerver] ſes propres ' maximes , ce 
le culte & toutes les pra- corps meritoit de ſubir 
tiques extèrieures, & quiſ toute la rigueur des loix ? 
n'eſt pas moins conforme] Cet endroit juftifie bien, ce 
aux principes- d'une ſageſ me ſemble, ce que ai dit 
politique, qu à ceux de la] dans la preface de cet our 
religion; une funeſte ex-| vrage , qu'il eſt plus à pro- 
PErience ne nous ayant que] pos de ne rien diſſimuler 
trop fait eonnottre quonſ des ſentiments de Fauteur 
doit faire beaucoup plus de en fait de 'Theologie , que 
fond ſur attention à pre- de les ſupprimer. On ne 
venir abſolument toutes les} comprend point ce qu'il a 
diſputes en maticre de re- voulu dire ici, au ſujet de la 
ligion , que ſur le ſilence} charitè: Pobſcurite eſt ordi- 
qu'on peut impoſer lorſ-] nairement une preuve de la 
qu'une fois elles ſe _ ſont] fauſer6 des principes, & de 
devees. Comment d'ail-| la foibleſſe des raiſons. 


IE 
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abandonne aux princes ce qui tend a en 
detruire la pratique commune. L'ignorance 
ou le mépris de cette muxime failoit me- 
ner aux Rèformés utie/ vie malhenreuſe. 
Ceux qui avoient d' aſfez grands biens pour 
vivre dans Paris, prenoient ce parti com- 
me le moins dangereux encore: par la fa- 


cilits de pouvoir demeurer ignores dans 


une ville ſi confuſe & ſi tumultueuſe. 

- Mon Epouſe s'y toit retirée il y avoit 
quelque temps, avec la ' precaution de 
prendre un nom ſuppoſé; & elle joignoit 
aux malheurs communs celui d' etre fort 
avancee dans une groſſeſſe, pendant la- 
quelle elle manqua de toutes les commq- 
ditès. Lorſque je jugeai qu'elle touchoit 
a ſon terme, la crainte de tout ce qui pou- 
voĩt lui arriver en cet tat fut ce qui me 
porta àᷣ faire un voyage à Paris. je trou- 
var qu'elle venoit de donner le jour à un 


enfant male, qui je donnai pour parrein 


le ſieur de Rueres, prifonnier en la concier- 


gerie, & qui fut levẽ des fonts au preche 
par un bourgeois nommè Chaufaille: & ſa 


femme : car le preche & les aſſemblèes des 
Proteſtants. ne -laifſoient- pas de ſe tenir 
algré les informations {cveres:qu'on faĩ- 
oit contr'eux. H y eut en ce temps-la plu- 
ſieurs femmes hrilces pour - ce ſujet: je 
courus moi-meme les plus grands hazards; 
& je n'6vitai que par un bonheur ſurpre- 
nant de n'ètre pas reconnu. Enfin les eſ- 
pions ayant encore été multiplies dans 
tous les endroits de la ville, & les recher- 
ches ſe faiſant avec un ſoin qui ne Hifloit 
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rien échapper, je ne crus pouvoir de- 
meurer plus . mum 2 Paris ſans 
45 5 peril Evident. is ſeul & dégui- 


m' enfuis à — „ Colt je ga- 
par un chemin dẽtourn. 
Le due de Joyeuſe avoit te recu dans 


| Paris avec des acclamations & des louan- 


ges, qui devoient le faire rougir ſecrete- 
ment de ne les avoir pas mieux meritces:; 


Auſſi ne l'empecherent- elles pas de reſ- 


ſentir vivement la deroute de ſon armee, 
dont il fut bientèt informé. Il chercha 

tous les moyens de reparer-cette perte : 
ee qui ne lui. fut pas bien difficile dans 
tes diſpoſitions ou ẽtoit le roi à ſon ẽgard. 
Son arrive avoir diſſipe toutes les mences 


de ſes jaloux, & le foible que Henri avoit 


pour lui, ayant porté fa faveur (54) au. 


— haut point, on ne lui refuſa rien. 


Tous les eourtiſane 8 attacherent à lui „ 


E il reprib le chemin de la Guyenne, avec 
A fleur de la nobleſſe Frangoiſe, pendant 
que pluſieurs autres corps de troupes fe 


raſſembloient ſeparẽment au rendez-vous 
qu'il leur avoit marque. 
Ces diferentes. marches des gens de 


guerre 19. err les e n _ 


5840 „5 „Dans fon ambaſ- 
» {ade a Rome ilavoit ete 
25 Unit? comme frere du 
roi. Il avoir umcœur di- 
” gne de fa grande fortu- 
„ ne. Un jour ayant fait 
v attendre trop long · temps 


7 bes hes wenn de- 


— 


* * , 
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rat, 2 Rudchembee 
* „ dul, il leur en fit fes e- 
5» cuſes, leun abandonnam 
„ un donde cent mille Ecus 
„ que le 1 r01 venoit de lui 
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je ne trouvai point de moyen de repaſſer 
à la Rochelle, qu'en rajuſtant la date de 
mon paſſeport, qui étoit expire. Avec 
cette ſupercherĩe, Parrivai fans aucun ac- 
cident auprès du roi de Navarre, que je 
trouvai occupe A preventr l' orage terrible, 
qu'il voyoit pret à fondre far lui. I ra- 
maſſa tout ce qu'il put trouver de ſoldats 
dans le Poitou, FAnjou, la Touraine & 
le Berry. H manda au prince de Conde, 
au comte de Soiſſons, a MM. de Turen- 
ne, de la Trimouille & la Rochefoueault, 
de lui amener tout ce quits. avoient de 
gens de guerre avec eux. Ilsꝰ en falloit beau- 
Coup que tous ces ſecours égalaſſent ſes 

forces à celles du due de Joyeuſe; ils ne 
le mettotent tout au plus qu'en état de 
s'ouvrir un chemin par la Guyenne, le 
Languedoc & le Lyonnois, vers la ſouree 
de la Loire, on! il compteit pouvoir ren- 

contrer les troupes auxiliaires d' Allema- 
gne. Ce fut à cette jonction qu'ilsꝰappliqua 
uniquement, tandis que Joyeuſe n'avoit 
pas encore toutes les troupes qui devoĩent 


le joindre. Ce prince Savanca done avec 


fon armée vers Montlieu, Montguyon & 
1 (55), toujours obſerve 

cotoyc par le general ennemi, qui ayant 
penẽtrè {on deſſein, crut ne de voir point 


attendre T arrivèe du marcchal de Ma 


tignon, ni celle de pluſieurs autres régi- 


css) vines fur les contins de Ia Saintonge, de la 


Euyenne & du Perigazd, ainſi que Chalais & Aube 
drr S. | SIE 7.4 _ 


* 
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190 Mixornts Dr Sort, 
ments qui approchoient, de peur de laiſfer 
Echapper une occaſion , que peut - Etre il 
ne pourroit plus recouprer. II Eroit deja, 
avec ce quꝭ il avoit de monde fi fuperieur: 

au roi de Navarre, qu'on ne pouvoit ac- 
cuſer ce conſeil de remerite ; & le prince! 
qui ne hazardoit jamais une action d'cclat: 
que force parlamcceſlite, au lieu de cher=i 
cher à engager le combat, ne ſongeoit quꝰà 
mettre la riviere entr'eux deux, afin de 
continuer ſa marche ſans obſtacle, & de 
gagner la Dordogne, ſur laquelle it avoit 
d'aſſez bonnes places pour arreter la pour- 
ſuite des ennemis. 1 55 

Dans ces diſpoſitions de part & d' autre, 
le roi de Navarre arriva au paſſage de 
_ Chalais & d' Aubeterre. Le poſte de (56) 

Coutras lui parut important pour favori- 
ſer ce paſſage : il ne le parut pas moins 
a Joyeuſe pour l'empeècher. I envoya 
Lavardin s'en emparer; mais la Trimouille 
plus diligent e prévint, & s'y maintint 
apres une efcarmouche aſſez vive. Moyen- 
nant" Favantage de ce poſte, le roi de 
Navarre erut pouvoir tenter le paſſage, 
& y fit travailler toute la nuit. It ſe reſerva 
le ſoin de faire paſſer les gens de guerre, 
& me donna conjointement avec Clermont, 
Bois-du-Lys & Mignonville, celui du ba- 

age „& particulièrement de Partillerie, 
8 il etoit nEcefſaire uſer dune ex- 


* 


(386) Coutras, ville de Guyenne, auſſi ſur les con- 
fins du Perigord, au confluem des rivieres de Lille 
& da Droume, << 149: 
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treme diligence, nous nous mimes incon- 
tinent à travailler, ayant de l'eau juſquꝰ aux 
enoux. Une moitié Etoit deja fur l'autre 
ord, lorſque les batteurs d'eſtrade que 
le rai de Navarre avoit envoyts pendant 
cette nuit à la dècouverte, arriverent avec 


quelques priſonniers qu'ils avolent faits, 


& apprirent que Joyeuſe, reſolu de tout 
entreprendre pour forcer le roi de Na- 
varre au combat, avoit fait battre aux 


champs x dix heures du foir, & qu'il al- 


Toit ſe trouver en preſence au plus tard 
fur les fept ou huit heures du matin. 


Cette nouvelle fit juger au roi de Na- 


varre que notre travail Etoitnon ſeulement 
inutile , mais encore fort dangereux ; parce 
que. Farmce ennemie le trouvant occupe 
à ce paflage, il ne pouvoit Eviter Pentiere 
defaite de cette partie de la ſienne, qui 
ſeroit reſtèe en-deca de la riviere, od elle 
ne pourroit plus recevoir de ſecours de 
celle qui feroirt au- dela. II donna donc 
ordre qu'on fit repaſſer promptement tout 
ce qui Etoit de l'autre côté; & en dou- 
blant notre peine il nous dra encore (57) 
 Mignonville, dont il avoit beſoin. Quoi- 


qu'il nous vit extremement foibles pour 


' G7) Mignonville „ qui merite & d'un talent peu 


ſut tus bientot après de-|communs. Tels &totent 


vant. Nonancour, lorſque Montgommery, Bellezuns, 
Henri IV forga cette ville, Montauſier, Vaudore , des 
Etoit marechal de camp, & Ageaux, Favas, dont les hiſ- 
excellent oſſicier. Henri] toriens font mention avec 
avoit dans ſon armèe un loge en parlant de cette 
grand nombre de ces ille. 

officiers ſubalternes d un 0 a 


— 


\ 


— 


1587. 


—— — — —— yo 


3 
| 
| 
| 
| 
| 


* 


» 


4 —_— | 
1587. 


19 Mimorxes pr SULLY, 


le travail qu'il nous donnoit, il ne laiſſa 
175 de nous montrer une éminence, {ur 
aquelle il. auroit bien ſouhaité que fon 
artillerie fut place, mais comme n'olant 


eſpeérer que nous euſſions le temps de ga- 


ner juſques-la. En effet on dcouvroit 
deja la tète de Parmce ennemie. Heureu- 
fement Joyeuſe, qui ſans donte ne con- 
noiſloit pas allez bien le terrein, ou le 
laiſſoĩt trop emporter 4 fon ardeur, avoit 
donns ordre de placer ſon artillerie en un 
endroit fi bas, qu'il vit dans la fuite qu'elle 
lui ſeroit inutile, & la fit changer de pla- 
ce: ce qui nous donna un eſpace de 
temps, dont nous fiimes profiter pour 
aſſeoir la notre. Il faut dire meme que 
quelque choſe que fit ce general, il ne 
tira preſqu*aucun ſervice de fon artillerie, 
& ce fut ſans. doute une des principales 
cauſes de la perte de la bataille; ce qui 
montre que rien n'eſt plus nẽceſſaire a un 
general d'armee, que la juſtefle de ce 
2 coup d' il qui abrege les voies, 
pre vient la confuſion. Je n' ai point connu 
de generaux qui Teuſſent auſſi bon que 
le roi (58) de Navarre. _ 
Le (59) combat Etoit deja engage, lorſ- 
| e Ee ee que 
(58) Le Grain lui fait ,, ſon marſage en ſes cof- 
renir cette harangue mili- „„ fres ; toute Felite- des 


_aire à ſes ſoldats :,, Mes] „ courtiſans eſt avec lui „. 
„ amis, voict une curèe Decade if Henri le Gr. liv. 4. 
5s qui fe preſente, bien au- © (59) Il commencr le 20 
y tre que les butins paſſts, | Octobre à neuf heures du 
ys C'eſt un nouveau marie matin „ iT. toit fini a dis. 

Ta victoice fut complete, 


xs Mi a encore argent 


* 
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que notre attillerie, qui neconfiſtoit pour- 


tant qu'en trois pieces de canon, le 


trouva ttablie ; & il Etoit temps de s'en 
ſervir. Le quartier de M. de Turenne , 
dont les troupes firent fort mal, & celui 


de la Trimouille avoient été forces dans 


le premier choc : ce qui avoit commence 
à porter le deſordre dans le reſte de Par- 
mée. Les Catholiques crioient : Fifoire, 
& il s'en falloit peu qu'ils ne fuſſent victo- 
rieux en effet; mais en ce mème moment no- 
tre artillerie commenca à faire un feu (60 

fi terrible, que chaque coup enlevoi 

douze', quinze & quelquefois — — 
vingt- cinq hommes. Elle arreta d' abord 


gl 
n des ennemis & les incommo- 


da ſi fort, que pour fe mettre a couvert 
ils s*Ecarterent , & n'offrirent qu'un corps 
mal joint & mal ſoutenu aux efforts du 
roi de Navarre, du prince de Condé, & 
du comte de Soiſſons, qui Etolent accourus 
à la tète de trois efcadrons. Ces trois prin- 
ces (61) y firent des prodiges de valeur. 


il demenra ſur la place cinq 


mille morts des ennemis, 
& cinq cents priſonniers. 


Il n'y eut qu'un fort petit 
nombre de ſoldats tuès dans 


Yarmee du roi de Navarre, 


- & pas un priſonnier de diſ- 


tinction. De Thou , /iv. 87, 
Mem, de du Pleſſis, liv, 1; 
¶ Aubignd , tom. 3, liv. 1, 
HMatth. cam. 1, liv, 8, p. 533. 
Le P. Daniel dans ſon hiſ- 
tire de France, tom. 9, 
in- 40. fait une deſcription 
tout-à- fait juſte de la ba- 
Tome 4, 


| taille de Coutras. . Paurois 
bien ſouhaite pouvoir en 
tranſcrire ici Farticle en- 
tier. 
(60) „Le premier coup 
„ d'arüllerie, dit Le Grain, 
„ emporta ſept capitaincs 
„ du regiment de Picar- 
„die, le meilleur & le 


dy duc ,,. Iiv, 4. 

(61) „ Je ne vous diraj 
„ rien autre choſe, leur 
„dit le roi de Navarre, 
„ ſmen que N eres de 


„plus aguerri de Parmee. 
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194 MEtmoriRes DE SULLY, 


Ils renverſerent tout ce qui ſe preſenta à 
leur rencontre , & paſſerent ſur le ventre 
aux vainqueurs, Leurs armes y furent 
martelees de coups, en un moment tout 
changea, & la mort (62) du general ca- 
tholique acheva de donner aux proteſtants 
une victoire complete. | 

Si-tot que je vis l'ennemi prendre la 


fuite, j; abandonnai le- canon comme inu- 


tile; je me fis donner mon cheval que 
Bois-Breuil tenoit derriere Partillerie , & 
je courus apprendre des nouvelles de mes 


freres. J eus la conſolation de {avoir qu'il 


n'en étoit reſts aucun des deux dans le 
combat, Je rencontrai le roi de Navarre, 
occupe a diſſiper les (63) fuyards, & 2 


as la maiſon de Bourbon; * mes, lui diſant, rends- 


2» caſque un bouquet de 


„ Compagnie de gens d Y 


„% & vive Dieu, je vous 
„ Montrerai que je ſuis vo- 
. - © 4 
9s tre aint... . Sa valeur 


„ {us celle de tous les au- 
„5 tres. Il avoit mis ſur ſon 


„ Plumes-blanches pour ſe. 
„ faire remarquer.... Quel- 
„ ques-uns ſe mettant de- 
5 vant lui, a deſſein de de- 
„ fendre & couvrir ſa per- 


„ ſonne, il leur cria :\A 
„ quartier je vous 5 


— Y 


„ ne m'offuſquez pas, Je; 
„ veux paroſtre. I enfo 

„les premiers rangs des 
2» ennemis, fit des priſon- 
„ niers de fa main, & en 
„ vint juſqu'à colleter un 
„ nommé - Chiteau Re- 
„ nard, cornette d'une 


„toi, Philiſtin „ . Peref. 
M. : 
(62) Tue de ſang-ſroid 
par la Mothe Saint-Heray ; 
d'autres diſent par deux ca- 
pitaines d'infanterie, nom- 
mes Bordeaux & Deſcen- 
tiers. . 

(63) „ Quelqu'un ayant 
„ vu les fuyards qui fai- 
„ foienthalte, lui vint dire, 
„ que Parmee du marechal 
„de Matignon paroiſſojt 
,y 11 recur cette nouvelle 
„ comme un nouveau ſu- 
„ jet de gloire, & ſe tour- 
,y nant bravement vers ſeg 
„ gens: allons , dit-il, mes 
„amis, ce ſera ce qu'on 
„ n'a jamais vu, deux ba- 
„ tailles en un jour „ Pe- 
ref. ibid, 28 
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achever ſa victoire, qu'il ne tint aſſure —_— 
ut lui 1587. 


que quand il ne vit plus rien qui p 
tenir tète. Le corps de — & 


celui 


de Saint - Sauveur (64) ſon frere, furent 
retires du milieu d'un tas de cadavres, 


& portés dans une 


ſalle du chateau de 


Coutras , ou ils demeurerent ſur une table 
couverts ſeulement d'un meEchant linceul 
qu'on jetta ſur eux (65). 


(64) Claude de Joyeuſe „ 
le plus jeune des ſept fils 
de Guilleaume, duc de 
Joyeuſm. 

(65) Voici une anecdo-: 
te, dont je ne garantis pas 
la vérité; mais qu'on ne 
ſera pourtant pas fachè de 
voir. Je la trouve dans les 
memoires d'Amelot de la 
Houſſaye, tom. 2, p. 443 
qui la rapporte comme ti- 
xce de Thiftoire des ſei- 
gneurs d'Enghien, par Co- 
Uns, ou cet auteur parle 
ainſi : „ Le roi de Na- 
2». Varre remporta la vic- 
3» toire, au grand conten- 
3 tement du roi de Fran- 
„ Ce, lequel avoir ſecrete 
„ correſpondance avec le 
„ victorieux, par Pentre- 
»» Miſe fidelle du marquis 
de Roſny de la maiſon 


„ ment due de Sully, qui 
„ demeuroit inconnu à Pa- 
„ Tis „ Cet auteur paroft 


negociations ſecretes du 
duc de Sully avec Henri Ill, 
qu'on a rapporrees plus 
haut: mais en quoi il ſe 
trompe, C'eſt que ces ne- 
gociations n'avoient point 
eu leur effet: que le duc 
de Joyenſe wavoit rien 
perdu de ſa faveur aupres 
de ce prince; du moins f@ 
nous en croyons M. de Sul- 
ly, qui devoit &tce mieux 
au fait qu'un autre: enfin 
que Sully n*etoit plus à 
Paris, puiſqu'il ſe trouva 
à la bataille; & que meme 
le dernier voyage qu'il y 
avoit fait quelque temps 
auparavant, n'avoit pour 
objet que de voir & ge ſe- 


„ de Bethune , preſente-| 


courir {on 6poule, 


Fin du Livre ſecond. 
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Tr eſt 6galement vrai qu'on pouvoit tirer 
de grands avantages pour le parti Pro- 
teſtant de la victoire de Coutras, & qu'on 
n'en retira aucun. Je ſuis aſſez ſincere pour 
convenir que le roi de Navarre ne fit pas 
en cette occaſion tout ce qu'il pouvoit 
faire. Si avec une armee victorieuſe & 
maitreſſede la campagne, on ſe fùt avance a 
la rencontre des ſecours Etrangers, rien n'en 
auroit pu empecher la jonction; & le parti 
devenoit après ce coup important, du 
moins Egal aux Catholiques. On a beau 
dire, on ne connoit jamais tout le prix 


du moment, les plus habiles y ſont trom- 


pés. Mais ce. que très- peu de perſon- 
R ij 


| 


1887. 
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nes (1) ſavent, eſt que les vues inte- 
1587. reſſées, & les deſſeins ambitieux de quel- 
ques- uns des chefs de l' armee victorieuſe, 
ent les principales cauſes qui arrache- 
rent des mains du roi de Navarre les fruits 
de ſa victoire. 15 
_ Le prince de Conde, ſéduit par les 
— rue conſeils de la Trimouille, crut enfin avoir 
monille. trouve le moyen dexccuter le hardi pro- 
jet qu'il minutoit depuis longtemps, de 
demembrer de la couronne de France l' An- | 
jou, le Poitou, le Pays d'Aunis , la Sain- 
— & TAngoumois, pout s'en com- | 
poler une principaute independante. Dans |! 
cette vue, il ſe hita de retirer rout ce 
qu'il avoit amené de troupes à Parmee 
enerale, & tourna toutes ſes penſces a, 
rendre maitre de Saintes & de Brouage , 
qu'il s ĩmagina pouvoiremporter fans peine 
dans la premiere alarme. Apres quoi il 
= yoyoit rien qui pit lui refiſter ; car 
ambition reſſemble à cet oiſean de la fa- 
ble, qui a Vaile forte, & une faim inſa- 
tiable (2). 3 


.) Nos meilleurs hic- d'Aubignè, du Pleſſis-Mor- 
_ -toriens-conviennent égale - nay, & Fauteur de la vie du 
ment de ces deux choſes z duc de Bouillon. Il ſe peut 
que le roi de Navarre ne bien faire qu'il ait eu de 
Cur pas proſiter de ſa victoi · {meilleurs m&moires qu'enx 

Te, & qu'il ne tint pas tout» tous, par rapport aux vues 
4&fait à lui, D'Aubigne eſt j qu'il attribue en cette oc- 
1 preſque le ſeul qui diſeulpe I caſlon au prince & au duc; 
tous les officiers de ce prin- mais je crains bien auſſi 
ce; & naccuſe que lui ſeul. qu'il n'y ait un peu de pre- 
, Tom. 3, liv. 1, chap. 15. vention ou de paſſion de 
_, (2) Le due de Sully ne a part. Je ne vois point 

t accorde point ici avec{de juge plus capable de de-- 
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Le vicomte de Turenne, avec des de- 
ſeins tout pareils ſur le Limoſin & le PE 1587, 
rigord', oùò il poſſedoit deja de grands 

biens, tint la meme conduite, & ie fai- 


ider cette queſtion, quegde la mettre du moins à 
. de Thou, En parlant contribution, sil ne pou- 
des ſuires de la bataille de] voit la prendre. Voila ce 
Coutras, il dit: Que le con- que dit de Thou. Er Ton 
ſeil ayant etè aſſemble pour ſ peut y ajouter une circonſ- 
voir ce qu'il 6toit a propos ſtance très-eſſentielle & en 
qu'on fit, avis du prinde de meme temps tres - vraie 5 
Conde fut, qu'on allit au- puiſque nile duc de Bouil- 
devant des troupes &tran-|lon , ni ſes apologiſtes ne 
| | geres le long de la Loire, peuvent s empecher den 
qu'on leur aſſurat un paſ-|convenir , qui eſt, que ce 
| ſage ſur cette riviere, en|fut le vicomte lui - meme 
ſe faĩiſiſſant de Saumur: Que ſ qui fir rejetter le ſage con- 
ce conſeil ne fut point ſuivi ſſeil du prince de Conde, 
pour des raiſons qu'il rap-{Il s enſuivroit de tout ce- 
porte, & qui ſont fort mau- la, que Je prince de Conde 
vaiſes: Qu'il fut ſeulement]n'eſt point coupable de ce 
arrètè, que le prince deſ dont on Paccuſe ici; d' au- 
Condeè iroit avec ce qu'on tant plus que d' Aubigne 
pourroit lui donner de trou- ajoute que ce fut ſur la 
pes, joindre Varmee Alle-[promeſſe que lui fit le roi 
ma: de vers la ſource de lajde Navarre d'aller le join- 
Loire, en prenant fon che · dre au plut6t, quils'avancs 
min par le fond de PAn-|dans TAngoumois , on ul 
goumois & du Limoſin :|UVattendit'long-temps inuti« 
Que le roi de Navarre de{lement, ſans pourtant que 
ſon cotè ſe voyant aban- cela puiſſe juſtifier le prince 
donnè de la meilleure par- d'avoir eu d ailleurs les vues 
tie de la nobleſſe de Poi- d' independance dont aucu- 
tou & de Saintonge, avoirine hiſtoire n'a doute, 
marché vers Sainte-Foi en] Pour le vicomte de Tu- 
Ag<nois, d' on il avoit pris renne, quoiqu'il n'ait paru 
la route de Pau, laiſſantſ agir en cette occaſion qu'en 
la conduite de ſa petite ar- conſèquence de la re ſolu- 
mee au vicomte de Turen- don Pun conſeil general, 
ne; que le vicomte, pour il ſemble qu'on wen eſt pas 
ne pas laiſſer ſes ſoldats] moins autoriſe à tout pen- 
inutiles, avoit aſſiege Sar-|ſer a ſon deſavantage. Et 
lat en Perigord , a deſſeinſce weſt 4 IB cons 
| 1Vv 
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fant fuivre des-tronpes qui recevoient ſes 
ordres , & qui faiſoient ſeules le tiers de 
Farmee, il les mena faire le ſiege de Sar- 
lat, en les flattant que cette expedition 
alloit enrichir juſqu*au moindre ſoldat. Il 
juſtifia parfaitement le proverbe, que les 
grands prometteurs tiennent le moins. Il 
recut devant cette bicoque un Echec qui 


auroit du le convaincre une bonne fois de 


la vanitè de ſes pretentions. Le vicomte 
eut le malheur de n'tre plaint de perſon- 
ne, & du roi de Navarre encore moins, 
parce qu'il n'avoit rien fait que contre ſon 
AVIS. e 1 A 15 
Le comte de Soiſſons cachoit plus fine- 


ment ſes deſſeins. Cependant il eſt vrai 


que ſon nouvel attachement au roi de Na- 
varre n'avoit rien de plus ſincere, & ne 
Jui étoit dicté que par ſon intérèt ſeul. II 
avoit ſu gagner le cœur de madame Ca- 
therine, ſœur du roi, & il u'entretenoit 


0 


ſequemment, que de con- res politiques ſont ſouvent 
venir d'une part, comme rèduites à ce ſeul fonde- 
fait Marſolier, que ſon am- ment. 

dition lui faiſoit cormer des] Quant à ce qui eſt dit 
projets criminels; & de{dans ce m&me endroit con- 
trouver mauvais d'un au-|tre M. le comte de Saiſ- 
tre, qu'on rapporte à ce] ſons, il eſt & ſera encore 
projet toutes ſes demar-¶appuye dans la ſuite ſur 
ches. C'eſt d&truire Videe|des preuves, qui ne laiſ- 
qu'il veut nous donner du ſent rien à repliquer. De 
duc de Bouillon, comme] Thou, liv. 87. Mam. de du 
du plus grand politique de Pleſis, liv. 1. D'Aubigns , 
ſon temps. La religion bla- tom. 3, liv. 1, chap. 15. 
me ces jugements qu'on Marſolier, biſtoire 4 Henri, 
porte ſur interieur: mais duc de Bouillon, tom. 11 
les loix de Phiſtoire les /iv, 3. 

foulſrent, & les conjectu-⸗- - 
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ce prince que de la paſſion qu'il avoit e 
s*nnir encore plus Etroitement avec lui par 1587, 
un mariage; mais ce deſſein en cachoit un 

autre trop honteux pour le laiſſer apper- 

cevoir. Il pretendoit fe faire fubroger par 

ce mariage dans tous les droits du roi de 
Navarre. Et comme il ne voyoit aucune 
apparence que ce prince, ayant pour en- 

nemis declares, le Pape, FEſpagne & les 
Catholiques de France, put jamais venir 

a bout de ſes entrepriſes, il comptoit s' en- 

richir de ſes depouilles, & y gagner du 

moins les pus biens qui compoſoient g 
Fapanage de la maiſon d' Albret, en-deca | | 
dela Loire. Avec une pareille intention, 

il n'eut garde de lui aider de ſes conſeils, | 
ni de ſa main, à pouſſer plus loin fa der- 4 
niere victoire. Au coutraire, il prit ce mo- 
ment pour lui faire de ft fortes inſtances 

de le mener en Bearn voir la princeſle ; 

que ce prince, qui fe voyoit d'ailleurs 

plus. abandonne que s'il avoit perdu lui- 

meme la bataille , crut que la reconnoiſ- 

fance du ſecours que lui avoit donné M. 

le comte, Pobligeoit a lui accorder cette 

ſatisfaction. Il Etoir entrain lui-meme de 

ce côté (& le comte de Soiſſons ne l'i- 

gnoroit pas) — une paſſion qui a tou- 

jours <t& le foible de ce prince. L'amour 

le rappelloit aux pieds de la comteſſe de | 
Guiche, pour y depoſer les drapeaux pris | 
fur Vennemi , qu'il avoit fait mettre à part | 
pour cet uſage, | 

Ils prirent donc enſemble le chemin de 

Beèarn. Ce voyage fait ajnſi a contretemps, 


* 
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ne produiſit pas heureuſement tout le mal 
qu'on avoit lieu de craindre. Il ſervit du 
moins au roi de Navarre a connoftre plus 
particulièrement celui qu'il &toit ſur: le 
pan de ſe donner pour beau-frere. M. 
comte de Soiſſons ne put ſi bien diſſi- 
muler, que le roi ne devinat une partie 
de ſes ſentiments; & une lettre qu'il re- 
t de Paris acheva de les lui dévoiler. 
lui apprenoit: Que M. le comte n'a- 
voit fait cette dẽmarche auprès de lui qu'à 
Tinſtigation des eceleſiaſtiques, qui avoient 
imagine cet artifice pour lui ravir tous 
ſes biens. Que le comte leur avoit jure 
qu'auſſi- tot qu'il auroit ãpouſẽ Madame, 
il Pemmeneroit à Paris, & abandonneroit 
le parti de ſon bienfaiteur, & qu'on pren- 
droit alors des meſures pour ache ver le 
reſte. Cette lettre que le roi de Navarre 
recut au retour de la chaſſe, & pret a 
tomber dans le piege qu'on lui tendoit, - 
lui donna une averſion pour le comte, que 
rien n'a jamais pu effacer. Il rompit avec 
lui, & regretta, mais trop tard „ de s'etre 
abandonné a ſon conſeil. 1 
Je n'eus pas le chagrin d' etre temoin 
de toutes ces reſolutions prifes après la 
bataille de Coutras, & auxquelles je me 
ſerois inutilement oppoſe. Quelques jours 
apres le combat, avant que des reflexions 
fi peu ſenſces euſſent empoiſonne tous les 
eſprits, le roi de Navarre me prit à quar- 
tier dans un jardin, & me demauda mon 
avis ſur la ſituation on cette action \avoit 
mis les affaires. Je lui repondis ,, qu'il 
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falloit ſans perdre de temps marcher avee 
toutes ſes forces vers la ſource de la Loi- 1587, 
te, pour y recevoir le ſecours etranger ; ** 
ou ce qui revenoit au meme, lui en fa- 
ciliter le paſſage , en s' emparant de toutes 
les villes qui ſont en-deca de cette rivie- 
re, & qui, alarcſervede Poitiers & d' An- 
gouleme qu'on pouvoit laiſſer, ne me 
paroiſſoient pas difficiles à prendre. Par- 
Þ ce prince s aſſuroĩt du moins à tout Eve- 
nement des plus belles & des meilleures 
-provinces dont on n'auroit pu le chaſſer 
qu' avec des forces & un temps conſidẽ - 
rables. | | 

Le roi de Navarre prefera cet avis, & 
me parut ètre dans PVintention de le ſuivre. 
de point en point. I me dit qu'il venoit | 
d' envoyer Montglat vers 1 Etran- F Louis de 
gere, & que ne pouvant aller lui - meme #zr/at, fleur 
15 mettre à la tete, il auroit fort ſouhaite © Monat, 
que M. le prince de (3) Conty fe fut charge 

cet emploi. Il venoit de recevoir des 

lettres de ce prince, par leſquelles il lui 
faiſoit offre de ſa perſonne. Le pretexte 
Caller joindre les reſtes de Parmee royale 
„ be ſervir à M. le prince de Conty 
a ſe rendre ſans riſque juſqu'a Parmee 
auxiliaire. Le roi me chargea de porter le 
prince à faire cette dẽmarche, & me com- 
manda de ne pas l' abandonner. | 
Je partis de Varmee, charge pour tou 


91 


(3) Frangois de Bour- Roye: il mourut en 1614, 
bon, prince de Conty, ſe-ffans enfants de ſes deux 
cond fils de Louis I prince] mariages. 
ge Conde & d' He enore de 
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Ecrit d'une lettre de trois lignes : j\envoyal 


mon <Equipage à Pons, & je paſſai dans 


le Maine, 6 je croyois trouver M. le 


prince de Conty, à la faveur des connoil- 


{ances que j'avois avec les gouverneurs 


des places du paſſage. Pappris en arrivant , 


que le prince de Conty Etoit parti de lui- 
meme deux jours auparavant, & qu'il n'a- 


voit pu tenir ſa marche ſi ſecrete, qu'on 
ne ſe füt appercu qu'il Etoit d' intelligence 


avec les Etrangers', ce qui avoit fait dé- 
tacher apres lui pluſieurs partis, qui rem» 
pliffotent encore les chemins. Je fus donc 


_ oblige de faire un circuit pour chercher 


a le rejoindre, & de prendre par Roſny, 


d'où Etant venu à Neaufle, ce fut en ar- 


rivant dans ce bourg * 1 appris que 
les Allemands, engagcs 


guide au milieu de provinces inconnues , 


ans ordre & ſans 


arretes par de groſſes rivieres & ſans ceſſe 


hareelés par les troupes de 1a. ligue, 
avoiĩent enfin 6t6 totalement defaits à Au- 
neau (4) : que les Suiſſes, pour Eviter un 


(4) Voyez ce derail dans} de la Loire, où it iroit ſe 
Thou, liv, 87. D' Aubi-\mettre à leur tte. , mais 
us, tom. 3, liv. 1. Mat-|quiils ne jugerent pas 4 
thieu, tom. 1 „IId. 8, p. 837. propos de le faire. Les chefs 


le temps que cette armee 


La Chrono. Novennai re, tom. 
I, fol. $9, & ſur - tout les 
memoives de la ligue, tom. 1, 
ou il eſt marquè: Que dans 


etoit campee pres de la ri- 
viere d'Yonne , Montglat 
vint de la part du roi de 
Navarre dire aux chefs de 


Eroient le baron d Onau oa 
de Dona, Guitry, Clervant, 
Beauvais - la - Nocle , &c. 
Sils avoient ſuivi cet or- 
dre, le roi de Nayarre, 
alors de retour de Bearn, 
auroit eu le temps de les 
joindre avec ſes troupes, 
& Parmce went pas etc 


Fachemiuer par la. ſource| 


defaite. Davila/iv. 8, rap- 


pg . 
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. ſemblable malheur , avoient pris parti <= 
nombre de douze mille, dans les troupes 1587. 
de la ligue : que le roi de Navarre &toit | 
en Béarn, ſes troupes dans l'inaction & 
diſperſces de tous cotés. 
Ces triſtes nouvelles abrẽgeant mon 
voyage & rendant ma commiſſion inutile , 
il ne me reſta plus rien à faire que de tour- 
ner bride & de regagner Roſny, on tandis 
2 je d6plorois dans le cœur les effets 
"une ſi mauvaiſe conduite , je feignois 
pour ma ſureté de prendre part aux ré- 
jouiſfances publiques qui ſuivirent la de- 
faite d' Aunau. ſe viſitai mes biens de 
Normandie, en attendant les remedes que 
le temps & le retour du roi de Navarre 
ouvoient apporter à nos malheurs; & 1588. 
lorſque je fus informé que ce prince 
eEtoit revenu de Bearn, j'allai le trouver 
à Bergerac, où la nouvelle de la priſe Sur la Dor- 
de Caſtillon le conſola un peu parmi deen. 
tant de ſujets d' affliction. Il en avoit cout 
un million au duc de Mayenne pour faire 
le ſiege de cette place, que le vicomte par le 
de Turenne reprit pour moins de deux moyen dune 
Ecus. | | 9 
Nous y fames encore informés peu de mY 
temps apres, de deux EvEnements bien 
eapables de changer la face des affaires. 


porte la r6ponſe que fit le, ſont pas d humeur de com- 
_ duc de Guiſe au due de, battre, peuvent demeurer 
Mayenne, qui trouvoit bien], ici: ce que je ne reſoudrai 
du riſque a attaquer un en-|,, pas en un quart- d heure, 
1 nemi f ſuperieur en nom- , je ne le reſoudrois pas en 
F N bre. 7 Ceux , dit · il, qui ne las route ma vie „ 
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„ & le roi de Navarre, ce 


Au'il laiſſa groſſe de trois 
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_ U un eſt in mort du prince de (5) Conde. 
Une fin auſſi prompte & a 


1 tragique, 


Fempriſonnement de quelques perſonnes 
qui Tapprochoient de plus pres, le ſup 
plice d' un de ſes. domeſtiques (6) qui fut 
tire à quatre chevaux, ne laifferent aucun 


„ une ſecrete jalouſie en- 
0 tre le prince de Conde 


# 701 reſſentit cette perte 
„ AVEC une extreme dou- 
„ leur; & s' etant enfermé 
„dans ſon cabinet avec le 
„ comte de Soiſſons, il fut 
„ oui en jetter les hauts 
+» Cris, & dire qu'il avoit 
„ perdu ſon bras droit „. 
Perefe Hiſt. A Henri Je Cr. 
t Part. Ce prince s ap- 

loĩt Henri, & etoit fils de 

uis de Bourbon premier 
prince de Conde. Il neut 
point d' enfants de ſa pre- 
miere femme, après la- 
quelle i] 6pouſa Charlotte 
Catherine de la Trimouille, 


mois, C'eſt une erreut groſ- 
Gere, & qui n'a cours que 
parmi le peuple, que Henri 
de Condé „ deuxieme du 
nom, eſt venu au monde 


p{<Jeudi 12 lieu de douter qu il ne füt mort de poi- 
bon. La nouvelle des barricades (7) & 


- 6): Quotqu'il y ett 


elle - meme fu: , compriſe 
dans cette accuſation. Reng 
Cumont, ticutenant parti- 
culier de Saint-Jean , com- 
menca contrelle une pros 
cedure , que la naiſſance 
d'Henri II prince de Conds 


fit ſurſeoir. Apres fix ans 
de priſon, la princeſſe pr : 


ſenta requete au parlement 
de Paris, qui £voqua cette 
affaire a fon tribunal: & 
dechargea Charlotte - Ca» 
therine de la Trimouille da 
crime dont on avoit voulu 
la rendre complice. Le prin- 
ce de Conde mourut à St. 
Jean d Angely, le 5: Mars 
1588, age de trente - cing 
ans. De Thou, liv. 90. Mo- 
riſot dit, je ne ſais pas fur 
quelle autorĩtè que la mort 
du prince de Condè peut 
tre attribuce à une bleſ- 
ſure, qu'il ævoit recue dans 
le cotè, d'un coup de lan» 
ce, a la bataille de Cou- 


treize mois après la mort de 

ſon pere. Il naquit le pre · 

mier Septembre ſuivant. 
(6) Ce domeſtique ap- 


pelloit Brillant. Un de ſes 


pages fur execute en effi- 
ie. La priuceſſe de Conde 


— — — . —ä—äͤ— oy 


cras. Heur. Magn. cap. 125 


27. 

(7) Je wen ferai point 
ieble detail, qui ſeroit trop 
long, & qu'on trouve d ail- 
leurs dans une infinite de 
livres. II ſuffit de dire que 


| 
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de la ſortie du roi hors de Paris, ſuivit 
celle-ci de pres, & fut repandue par le 1 508, 
courier qui Etoit charge 'daller Vannon- 

cer au due d' Epernon. .Voila à quelle ſcene 
honteuſe ſe vit expoſe un roi, qui ne ſut 


Henri l pom prevenir les core de la ligue ne ſongea 

| On deſſeins de la}a$semparer d'abord de ces. 

igue , ayant fait entrer dans|quartiers, Ceux qui gar- 

Paris environ fix mille hom doiĩent la porte de Neſle ti- 

mes de troupes , Suiſſes ] rerent de loin ſur la troupe 

pour la plus grande partie, du roi, & voyant venir le 

| & les ayant rEpandus dans] bac des tuileries, où ils 

| diffèerents quartiers de la{croyoient que pouvoit etre 

q ville, le peuple ſe ſoule-|ce prince, ils couperent lo 
va, ameut6 par quelques-| cable. Chronolog. Novenn, 
uns des chefs de la ligue, rom. 1. | | | 
ſe barricada dans les rues,} Henri III de ſon cots fit 
repouſſa les ſoldats, de ſar- une faute encore plus gran- 
ma les Suiſſes, defit les gar-{de, en defendant à Cril- 
des de ſa majeſtè, pouſſa] lon, colonel des gardes 
les barricades: juſqua cin: Frangoiſes , de s emparer 
Quante pas du louvre, &c.|de la place Maubert & 

_ Henri Il pretaſe voir] du quartier de PUniverſite, 0 
liege dans le louvre, & & en empèéchant ſes ſoldats 
ae voulant pas $'expoſer à de charger la populace, 
la violence d'un peuple fu- qu'une demarche plus fer- 
rieux, ſortit ſecretement{me faite à propos, aurois 
par les tuileries, & le faux-| peut-&tre contenue dans le 
bourg Montmartre, d' où il} devoir. Le duc de Guiſe 
gagna Chartres. Qu'enfin la] attendit fix jours entiers 4 
choſe tourna en n6gociation| Soiſſons, n'oſant venir 3 
| entre la reine- mere & le{Paris contre l'ordre du roi, 
„ duc de Guiſe, & que Ven-| que Bellie vre lui fignifia 
tiere deciſion fut remiſe] dans deux lettres qu'u lui 
aux Etats de Blois. envoya Pune apres l'autre 
Je remarque apres d Au- par la poſte. Ce fut encore 
bigne, que ce fut un grand une faute, comme le remar- 

bonheur pour Henri 11 que que Fhiſtorien Matthieu , iN 

ſes troupes ſe fuſſent ſaiſies tem. 1, J. 8, de avoir 

& maintenues en poſſeſſion] pas fait porter ces lettres au 
du fauxbourg Saint · Hono-| duc de Guiſe par un exprès: 
re, & des derrieres des tui- car le due imagina qu'il 
Jeries, & que perſonne du pouvoit sluder cet ordre, 
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ni prevenir., ni étoùffer, ni diviſer les 


factions; qui s'amu 


{a à conjecturer lorſ- 


qu'il falloit agir; qui ne fit aucun uſage 


en niant qu'il eũt recu ces 
lettres, comme il fit en ef- 
fet chez la reine la veille 
des barricades, en preſen- 
ce du roi & de Bellievre, 
a qui il proteſta avec de 
grands ſerments , qu'elles 
ne lui avoient pas 6t6 ren- 
tlues. Cette faute ne fut pas 
commiſe par negligence , 
mais parce qu'on ne trouva 
pas ſeulement vingt - cinq 
6cus a Pepargne, pourpayer 
ie voyage d'un courier. 
Le duc d'Epernon con- 
feilla a Henri III de faire 
aſſaſſiner par ſes gardes le 
duc de Guiſe, lorſqu'il vint 
au louvre : & ce prince 
voulut, dit-on, y engager 
la Gueſle & Villequier, qui 
en diſſuaderent. On dit 


eucore que le jour meme 


des barricades, Alphonſe 
d Ornano fe fit fort de lui 
apporter la tete du duc de 
Guiſe, Fil vouloitle laiſſer 

On jugea enfin que Je 


| 


ni de la prudence, ni de la fermeté; qui 
meme ne connut jamais ni. ceux auxquels 


IG il 
fameux ligueur, que le peu- 
ple wattendoit qu'une oc- 
caſion de Finſulter, Le con- 
ſeil du roi $'6toit ſans com- 
paraiſon mieux comporte 
dans cette affaire de la Mor- 
here, qu'il ne fit le jour 
des barricades. Mem. de 1a 
ligue, tom. 5, Satyr. Menipp. 

Il y auroit iei une grande 
queſtion a agiter, ſur la- 
quelle je ne ſaurois pour- 
tant beaucoup m'etendre : 


duc de Guiſe dans cette 

e, On a ſoutenu 
fur cela, comme fur toute 
autre matiere, le pour & 
le contre. Ceux qui veu- 
Jent qu il ait eu deſſein de 
pouſſer, ou de laiſſer le 
peuple pouſſer tes choſes 
a extreme, de ſe ſaiſir 
de la perſonne du roi; en 
un mot, de ſe mettre la 
couronne ſur la tète, s' ap- 
puient ſur des pieces im- 
portantes, ſur leſquelles je 


roi nꝰavoit pas pris à beau-} ſuis oblige de renvoyer le 


coup pres. toutes les pre- 


cCautions qu'il de voit pren- 


dre, inſtruit comme il le- 


lecteur au premier tom. des 
mem, de la ligue, & as vo- 
lume de la bibliotheque du 


toit des projets de la ligue; ri, corte 8866. Les prin- 


ayant manquè lui-meme A 
etre pris en allant a Vincen- 
nes, & venant d' eprouver 
par ce qui s etoit paſſe a la 
detemien de la Morliere, 


cipales ſont: Une lettre 
que lui ecrivit la ducheſſe 
de Lorraine apres la vic. 
toire d' Auneau, dans la- 


quelle elle Tavertit, qu'ꝝ 


. 
* * 
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le plus pres, Les revolutions qui arrivent 
dans les grands Etats, ne {ont point un 


effet du hazard, ni 


du caprice des peu- 


ples, Rien ne revolte les grands d'un 


ait à ſaiſir Poccaſſon pre- Ide Gaiſe, d'avoir cherche 


ſente de ſe faire dèclarer [à faire valoir des droits 


roi, &c. La lettre &Ecrite 
par le duc lui-mème le len- 
de main des barricades au 
gouverneur d' Orléans, ol 
an lit ces paroles: ,, Pai de- 
„ fait les Suiſſes, taillé en 
„ pieces une partie des 
„ gardes du roi, & tiens 
„le louvre inveſti de fi 
„ près, que je rendrai bon 
„ compte de ce qui eſt de- 
„ dans. Cette victoire eſt 


5 {| grande, qu'il en ſera 


* 


„ MEmoire à jamais, &«c. 


Pluſieurs autres lettres, on 
il eſt parlè peu reſpectueu- 
ſement du roi, & avec le 
dernier mepris des princes 
du ſang. On joint à cela la 
douleur que tèmoigna le 
duc de Guiſe, & le repro- 


che qu'il fir à la reine me- 


re, de ce que pendant 
qu'elle Yamuſoit par des 
pourparlers, fa Froie lui 
Echappoit : enfin les &Ecrits 
ui furent repandus par 
on ordre, dit- on, dans 
leſquels Etoir Etabli le pre- 
tendu droit de la maiſon 
de Lorraine à la couronne, 
fans parler d'une infinite 


d'autres pieces, qui à vrai 


dire ne ſont qu' autant de 
libelles ſatyriques, on Pon 


reproche an duc Frangois 


Tome 7. 


chimeriques ſur VAniou & 
la Provence; & au Cardi- 
nal ſon frere, dꝰ avoir voulu 
ſe rendre ſouverain de 
Metz, ſous la protection 
de Pempcreur: projet dont 
la vigilance de Salcede em- 


qu'il paya de fa tete; & 
d'avoir traits de la religion 
avec le roi HPEſpagne au 
concile de Trente, ſans la 
participation du roi ſon mat- 
tre. La plupartde ces Ecrits 
ſont aujourd'hui entre les 
mains de tout le monde. 
On juſtifie le duc de 
Guiſe par toutes les rai- 
ſons qu'il deduit lui-mème 
dans une lettre, ou eſpece 
de manifeſte qu'il & crivit 
le m&me jour 13 Mai. Il y 
expoſe, que le peuple de 
Paris s'etoit 6chauffe de lui- 
mème, ſur le bruit qui s' e- 
toit repandu , que le rot 
alloit remplir la vile d'e- 
trangers , pour faire nain- 
baſſe ſurles bourgeois Qu au 
lieu de le ſoutenir, il se- 
toit donné mille mouve- 
ments juſqu'a deux heures 
apres · minuit pour te cal- 
mer; qu'if avoir ſauve les 
Suiſſes & empè che le maſ- 
ſacre; qu'il m_ con ure 


pecha execution, mais 


1588. 
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2 O MkMoOotxES DE SULlLY, 
royaume comme un gouvernement foible 


& deérangé. Pour la populace, ce n'eſt 
1 par envie d' attaquer qu'elle ſe ſou- 


eve, mais par impatience de ſouffrir. 
Le ſouvenir des mauvais procedes du 


* ſeditienx de reſpecter 
Fautorite royale bien loin 


d'oſer attenter A la perſon- 


ne du roi, ,, que Jeuſſe 


„ pu, dit-it, mille fois ar- 


„ keter i je Pavois vou- 


„lu, &c.,, Ajoutez à ces 
raiſons, qu'en traitant avec 
la reine mere, il n'exigea 
rien autre choſe , -finon 


qu'on derruistt le parti pro- 
teſtant & qu'on mit à cou- 


vert la religion; & qu'en 
tout cela ce ne fut jamais 
en ſon nom qu'il parla , 
mais en cclui du cardinal 
de Bourbon , dont il ſou- 
tenoit les int&r6ts contre 
ceux du roi de Navarre , 
& des autres princes du 
ſang. 

ſe ne trouve de bien 
prouve contre le duc de 
Guiſe, que le deflein de 
ſe mettre ſur le rr6ne après 
la mort d' Henri III & celle 
du cardinal de Bourbon, 
& c*eſt beaucoup. Mais on 
eſt Pambirieux , qui en fa 
place efit reſiſte aux ſug- 
geſtions du pape, du roi 
d' Eſpagne, & d'une grande 
partie de Europe, qui 


cConſpiroient pour ſon ele- 


vation? 5 | 
Le jugement que porta 


le duc de Parine- ſur cet 
evenement (Davilaliv. 9.), 


| 


cs que „ le duc de Gui- 
„ ſe avoit fait trop de 
„ ſemblant, & frappe trop 
„ peu; qu'il fe devoit ſou- 


„ pee à la main contre ſon 
„prince, en doit a l'inſ- 
„ tant jetter le fourreau,,. 
Sixte V en en recevant la 
nouvelle, secria: „ O le 
„ temèraire duc, & le la- 
„che roi !,, Le fleur de 
Straford, ambaſſadeur An- 
glois, (Je rapporte ce trait 
avec les paroles de le 
Grain) /iv 4. „ ayant été 
„ conſeillè de prendre un 
„ fauf - conduit du duc 
„de Guiſe: Je ne veux 
„ dit- il, d' autre aſſurance 


„ que le droit des gens & 
„ la protection du roi vers 
„lequel je ſuis envoye, 


„ & duquel vous & lui 
„(le duc de Guiſe) &tes 
„ ſerviteurs & ſujets „ Le 
premier preſident de Har- 
lai rèpondit avec la m&me 
fermetè an duc de Guiſe : 
Qu'en Pabſence du roi il 
iroir prendre les ordres de 
la reine-mere, 

Une piece qui merite 
Ferre lue ſur les differen- 
tes demarches de la ligue 
& du conſeil avant & le 
jour des harricades , eft 


celle qui a pour titre: Pre- 


„ Venir, que qui met 6 
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roi Henri III ne tint pas un moment dans 
le cœur du roi de Navarre , contre le juſte 
reſſentiment d'un outrage auſſi ſanglant 
que celui qui venoit d' etre fait à ſon fang, 
& qui rejailliſſoit en quelque maniere fur 
toutes les tetes couronnees, Il en marqua 
ſa douleur dans ſon conſeil, & Favis de 
defendre' & de ſecourir le roi de France, 
ayant été embraſle tout d'une voix, il fit 
partir ſur le champ ſon ſecretaire, pour 
aſſurer ce prince qu'il pouvoit diſpoſer de 
ſa perſonne & de ſes ſoldats. | 
comte de Soiſſons livre à de perp6s 
tuelles chimeres, regarda cet Evenement 
comme un coup de la fortune, qui, en 
le délivrant de tous ſes rivaux, alloit le 
rendre tout puiſſant dans le conſeil & à la 
cour d' Henri III. Changeant done incon- 
tinent de batterie, il rẽſolut d' aller 8 offri 
à ce prince; & pour donner plus de relief 
à ſon action, il voulut paroitre devant le 
roi, ſuĩvi d'un grand nombre de ertatu- 
res, qu'il chercha dans la cour du roi de 
Navarre & parmi ſes plus affectionnes fer- 
viteurs, dont il ne ſe fit point de ſerupule 
de tenter la fidElite. Le roi de Navarre 


ſentit comme il le devoit Vindignite de ce 


procede : mais diſſimulant fon reſſenti- 


- 


£5 - verbal de Nicolas Pou- 
lain, lientenant de la pri- 
vod de T iſle de France, ſur 
Isa ligne, depnis 1888, juſ- 


' — gr en 1588. Ce Nicolas Pou- 


lain qui favoriſoit ſecrete- 
ment le parti du roi, donna 


fouvent dans toute cette 


| 


affaire de tres - bons con- 
ſeils : mais qui ne furen 
point ſuivis. On trouve ce 
morceau ſecret d'hiſtoire 
dans le 1 2 du Journat 
du regue d' Henri UI, pag. 
I 32 2 & ſuiv. 
a — 
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ment, & faiſant reflexion qu'il 6toit de 
fon interet d'avoir une perſonne de con- 


fiance aupres du comte, tant pour éclairer 


ſes dẽmarches, que pour étudier le nou- 
veau ſyſteme qu'on alloit ſuivre à la cour, 


i m' ordonna de prèter l oreille aux diſcours 


de ce prince, & de feindre pour lui un 
zele que je ne reſſentois point. Le comte 


de Soiſſons fe laiſſa tromper facilement 


& s'applaudit de m'avoir gagué. La dif- 


tinction avec laquelle il me traita me fit 
des envieux. Je partis avec lui, après avoir 
recu ſecretement les inſtructions du roi 


de Navarre & concerté avec lui tout ce 
ane le bien de fon fervice exigeoit que je 
ſſe en cette occaſion. | 
M. le comte ne m'entretint pendant 
toute la route que de la faveur, de Feclat 


& des honneurs qui Fattendoient à la cour. 


UP ne croyoit pas que le roi de Navarre 
pit feulement avoir la penſęe d'entrer en 
concurrence avec lui. Dans tous les traits 
qui lui échappoient, d'une yanite & d'un 
orgueil inſupportables, il fe mèloit, fans 
qu'il s'en appercht, un levain de fiel & 
d' aigreur contre le roi de Navarre, qui 
marquoit toute Faverſion & Fantipathie 
qu'il fentoit pour lui. Je ne pouvois me 
refoudre ni à flatter fes penchants, ni à 
applaudir a ſes folles idées. Je ne lui re- 
pondois autre choſe, ſinon que je pre- 
voyois que la dẽſunion de la famille roya- 


le, deja cauſe de tant de maux, mettroit 


enfin la France au pouvoir de la maiſon 


d' Autriche, apres qu'elle les auroit de- 
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truits l'un par autre. Un diſcours plus 


flatteur auroit été plus du gofit de ce 
prince, mais le mien ne laiffoit pas de 
renfe rmer une marque d'attachement ſo- 


lide, dont il ne pouvoit s'empecher de 


me ſavoir bon gré. | | 
Nous arrivimes à Nogent-le-Rotrou & 
enſuite a Mante, ou étoit le roi. Nous le 
trouvames livre à toute | Fagitation que 
donne le plus violent reſſen.iment , & pe- 
nctre de confuſion de Faffront qu'il ve- 
noit d' eſſuyer; mais avec cela fi incapable 
de profiter de ſes revers 8), que dans 
ce moment meme il donna au duc d'E- 
pernon la charge d'amiral , & tout à la 
ois le gouvernement de Normandie, va- 
cant par la mort du marechal de Joyeuſe. 


Le comte de Soiſſons en fut ſi mal recu, 


qu'il ne tint qu'a lui de ſentir le ridicule 
de ſes grands projets. Le roi m'adreſſa 


- 


(8) On croit quꝰaveeſ corde. Le roi les reut avec 


beaucoup de fermetè & de air de majeſtè & d' auto- 


bonne conduite, Henri Ill |rits qui convenoit en cette 


auroit encore pu alors r6-{occafion. Il eareſſa beau- 
tablir ſes affaires. Il eſt cer- coup les d6putts du par- 
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tain que les Pariſiens, conſ- 
ternès de ſa ſortie de Paris , 
lui envoyerent des dèputès 
a Chartres, pour le ſup- 
plier avec toutes ſortes de 
ſoumiſſions de!revenir dans 
cette ville. Pour rendre cette 
deputation plus touchan- 


te, ils firent marcher en pro- 


ce ſſion les capucins, qui en- 
trerent dans la cathedrale, 
rtant les inſtruments de 


a paſſion, & criant miſeri- 


lement, qui n'avoĩt trempe 
en rien dans Paffaire des 
barricades, Il menaca les 
autres de ne jamais remet- 
tre le pied dans Paris, & 
d'en 0ter tous les corps & 
les cours ſouveraines: me- 
nace qui alarma ſi fort les 
Parifiens , que le duc de 
Guiſe ent beſoin de toute 
ſon adreſſe & de tout ſon 


* pour les ralfurer. 


1588. 


„ Vous aurez comme nous 
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vois quitté le roi de 


DE SULEY, 


BT parole, & me demanda fi j'a- 


Navarre. Je me dé- 


melai de cette queſtion embarraſſante, en 


lui diſant, que je ne 


comptois point m'e- 


tre {&pare de ce prince, pour 6tre venu 
offrir mes ſervices a ſa majelte , parce que 
je me tenois aſſure que le roi de Navarre , 
dont les intErets n'avoient plus rien de 
different des ſiens, viendroit dans peu en 
Faire autant. Je ſentis que mon diſcours 
ne deplut point au roi. Il ren laiſſa rien 
appercevoir, parce-qu'il Etoit environné 


& ſoigneuſement obſerve par des perſon- 


nes, ſur le viſage deſquelles il lut auſſi- 
bien que moi la peine que leur faiſoit 
mon diſcours. La foibleſſe de ce prince 


avoit quelque choſe 


d'incomprehenſible. 


Ses veritables ennemis ne pouvoient- pas 


lui ètre caches apres la maniere ſanglante 


dont ils venoient de lever le maſque; il 


feignit encore de ne 


(9) Dans la lettre circu- 
laire que Henri III en- 
voya dans les provinces, 
après action des barrica- 
des & qui commence ainſi : 
„ Chers & bien aiméès, 


„ eſtimons, entendu les 
„ raifons quĩ nous ont mu 
„ de partir de ma ville de 
„ Paris le 13 de ce mois, 
„ &c. ,, ce prince parle 
moins en roi qu'en ſup- 
pliant. Il ſe defend d'avoir 
voulu faire entrer une gar- 


pas les connoſtre. II 


ſe livra de nouveau à la reine-mere (9), 


& doute de la fidelits des 
Pariſiens. Il donne une fauſ- 
ſe & mauvaiſe couleur à 
ſon evaſion. Il temoigne 
qu'il eſt prèt à commencer 
la guerre contre les Hu- 
guenots, à la tete de la 
ligue. M5. de Ia Bibl. Roya 
le, u. 8866, 8991. | 
L'auteur veut encore par- 
ter des conferences que la 
reine-mere eut, par ordre 
de ce prince, avec le car- 
dinal de Bourbon & N due 
de Guiſe, où furent auſſi 


niſon Etrangere dans Paris 1 


admis, comme je le trouve 
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& par elle, à ſes 


dans le Pol. 8906, Mi. de 
la Bibl. Royale, les ſieurs 
de Lanſac, de LEenoncourt, 
Des-Chareillers & Miron , 
premier mèdecin de ſa ma- 
jeſte, qui avoit deja été 
employè a porter des pa- 
roles de part & d'autre 
le jour des barricades. Ces 
conferences ſe tinrent à 
Chilons , 4 Sarry, maiſon 
appartenante à Te veque de 
Chilons , à Nemours, &c. 
La ligue y fit des deman- 
des exorbitantes : comme 
Tabolition totale de la reli- 
gion pretendue reformee , 
& la privation d'emploi de 
tous les officiers calviniſ- 
tes, quand meme ils abju- 
- reroient ; la publication du 
concile de Trente, Vinqui- 
ſition, &c. Et elle obtint 
enſin preſque tout ce quꝰel- 
le demanda, par edit du 
21 Juillet qui fut donne en 
conſequence. Mem. de Is 
ligue, tom. I. Mem. de Ne- 
vers, tom. I. Matth, tem. 1, 
- liv, 8. _ Chronel.” Novenn. 


— * i 


tom. 1, & autres. 
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(10) La mort des deux 
ſreres, le duc & le cardi- 
val de Guiſe, que ce prince 
fir tner dans ſes apparte- 
ments, & par ſes gardes, 
la ſurveille de Not, A 
Blois, of ſe tenoient les; 
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perſccuteurs avec leſ- 


quels elle le raccommoda. Pourvu cepen- 
dant que cette derniere dẽmarche ne fit 
point dans ce prince un trait de la plus pro- 
fonde diſſimulation; car le coup hardi (io) 


etats. Voyez cette exc eu- 
tion dans les m&mes hiſto- 
riens, avec le detail des 
operations & des brigues 
qui ſe firent des deux 
parts, aux dtats de Blois. 
Le cardinal de Bourbon fut 
derenu priſonnier, les au- 
tres freres du duc de Guiſe 
prirent la fuite. 

Le duc de Guiſe perit 
comme avoir fait Vamiral 
de Coligny. La preſomp- 
tion les emp&cha de voir 
tous deux le danger dont 
ils eroient menaces. Le duc 
ne voulut croire aucun des 
avis qui lui furent donnes. 
On dit que la marquiſe de 


dame qui avoit fait tant de 
bruit ſous le nom de ma- 
dame de Sauves, vint ex- 
pres paſſer la nuit avec lui, 
& qu'elle ne put par rai- 
ſons ni par prieres Pem- 
p&cher d aller le lendemain 
au conſeil , 


Quelques-uns ont voulu 
ri NI, entre autres le car- 


long mEmoire qu'il envoya 
ſur ce ſujet de Rome, ou 
il Etoit alors. Mem. die- 
tat de Villeroy , tom. 2, 
p. 175. Mais les plus judi- 
| cieux de nos hiſtoriens, & 


Noirmoũtier, cette meme 


zuſtifier cette action d' Hen- 


dinal de Joyeuſe, dans un 


—— 


1588. 
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qu'il fit aux états de Blois, laiſſe la li- 


berté de croire qu'il 


ne perdit pas un mo- 


ment de vue ſa vengeance; & g Pon peut 


porter un jugement 


ſur cette e 
1 f 


ceux meme qui ont pouſſe cher aux Catholiques, & 
le plus loin les droits de prineipalement au peuple, 
Vautoritè royale, Font tous |preſque juſqu'a Fadoration. 


deteſtèee. ,, Les circonſtan- 


Ils ne Pappelloient que No- 


„ Ces odicuſes du meurtre [tre Grand, Il avoit à la joue 


„ des Guiſes, dit pere- 


gauche, au- deſſous de Poll , 


» fixe, l' ont fait paroi- une balafre qui ne le ren- 


„tre horrible, m&me aux 
„ yeux des Huguenors 4 
5„ qui diſoientque cela reſ- 
» ſembloit fort au maſla+ 
„ Cre de la Saint-Barthele- 
„ Mi „ D'un autre cot6, 
on ne ſauroit nier qu'il ne 
reſtoit que ce ſeul moyen 
à Henri III de conſerver 
la couronne dans ſa mai- 
ſon, peut- etre meme ſur 
ſa propre t&te : car C'eſt 
un ſentiment dEpourvu de 
toute vraiſemblance que 


celui qu'on trouve dan 


les m6moires de Villeroy, 
tom. I, p. 25. Que ſans ce: 
la, ce prince pouvoit ſe 


rendre maſtre des dElibe- 


rations des Etats à Blois, 
& y faire ſuivre ſes volontès. 

Dans cette alternative, 
en ne peut que deplorer 
les effets de la mauvaiſe 
conduite d'un prince, qui 
ſe met dans une ſemblable 
neceſſitè. Il va bient6t lui 
meme aſſurer par un der- 
nier exemple cette verit6 , 


doit que plus reſpectable , 
parce qu'il Pavoit regue en 
combattant contre les Hu- 
guenots à la journée de 
Chateau - Thierry „ d'un 
coup de piſtolet que lui tira 
un Rettre, I! Etoit au con- 
traire fi fort hai dans ſa 
famille, qu'il traitoit avec 
une hauteur & une duretè 
in ſupportables, qu'on aſ- 
ſure que ſes parents, & 
nlqu'a ſes propres freres, 
dans la crainte de tomber 
entre les mains d'un tyran , 
Farent ceux qui firent don- 
ner à Henri III dans les 
stats de Blois, les plus 
ſurs avis ſur ſes de&mar- 
ches, & ſur ſes deſſeins. 
Avis qui etoient ſuſpects 
à ce prince, comme ceux 
qui 6toient donnes au duc 
de Guiſe par pluſieurs des 
courtiſans , fur la reſolu- 
tion violente du rai, Te- 
toient à ce duc, 'parce 
qu'ils $imaginoient tous les 
deux qu'on ne cherchoit 


que qui frappe du cou par- là qu'à leur faire quit - 


teau, pcrit par le couteau. 
Le duc de Guile (toit 


ter la partie, & rompre 
| les Etats de Blois, où cha- 
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il y a toute apparence que chacun y avoit 


un objet cache, vers lequel il marchoit | 
par des voies, que la reuſſite decouvrit 
dans les uns & qui ſont demeure cachees 


em Teux 8 *attendoic bien 
a trouver ſon compre, Hen- 
ri III weut d'abord deſſein 


que Carreter le due de Gui- | 


ſe; mais il y trouva tant 
de danger, & encore da- 
vantage à le garder , qu'il 
ſe determina à le faire poi- 


2narder. Les deux cadavres| 


furent conſumes, dans de 
la chaux vive, les os bri-| 
16s dans une falle baſſe du 
chateau, & les cendres jet- „ 
t6es au vent. 

Celui qui gagna le plus 
à cet aſſaſſinat, fut ſans con- 
tredit le roi de Navarre, 
qui n'y avoit aucune part. 
Il y a toute apparence que 
tant que le duc de Guiſe 
elt vecu, tous les che- 
mins au tròne lui auroient 
6r6 fermes. On aſſure m6 - 
me qu'il y avoir alors de 
grands projets formesentre 
la France & FEſpagne, non 
ſeulement pour exterminer 
Je parti calviniſte, mais 
meme pour detro6ner- Eli- 


ſabeth, dont la cataſtrophe 


des barricades, ſuivie de 
la mort du duc de Guiſe, 
etoit feule capable d' em- 
pecher Fexccution. Le roi 
de Navarre ne laiſſa pas de 
plaindre le duc de Guiſe, 
ſans blamer Henri III. ,, Pa- 

„ Vols, dit - il, toujours 


2 bien prevu & dit, que 


Tome J. 


A meſlievrs de Cuiſe n'e- 
„ toĩent pas capables de re- 
„ muer Tentrepriſe qu'ils 
„ avoient miſe en leurs 
„ entendements, & en ve- 
„ nir à bout ſans le peril 
„de leur vie „ Cayet, 
tom. 1, fol. 114. Bien d' au- 
tres perſonmnes penſoient 
ſur cela comme Henri IV. 
„Maudit ſoir-le Lorrain , 

„ dit Hubert de Vins, 

dans les mEmoires de 
„ Caſtelnau, a - til bien fi 
„peu de jugement, qu'il 
„ puiſſe croire qu'un rot 
,» qui il a voulu 6rcer 
„ la couronne en diſſimu; 
„ lant, ne diſſimule pas 
„ envers lui pour lui oter 
„ la vie, „ Puiſqu'ils ſont 
„ fi pres Fun de Pautre, 
„ dit auſſi madame de Four- 
„bin, ſceur de de Vins, 
99 nous apprendrons au pre- 
„ mier jour que Pun ou 
„ Fautre aura rue ſon com- 
„ Pagnon ,,, 

Les 6venements tragi- 
ques de Pannce 1588 ont 
parua quelques-uns yerifier 
la prediction de Regiomon- 
tanus & de quelques au- 
tres aſtrologues, que cette 
anne e ſeroit Tanne cii- 
materique du monde. Je 
wy trouve qu'une nouvelle 
confirmation de la folie de 


cette pretendue ſcience, 


1 


\ 


ae a part de ceux qui y ſuccomberent. 


1589. 


- 


politique, de ſavoir tout 


ne ſurent plus y apporter 
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La mort de Catherine ayant ſuivi de peu 
de jours (11) Paſlaſſinat du duc de Guiſe, 
Henri III ne s'en trouva pas plus libre 
de ſuivre le penchant qui le portoit à s' u- 
nir au roi de Navarre. La ligue n' toit 


Pas Etein 


avec le duc de Guiſe. Il avoit 


a calmerle peuple, a regagner les grands, 
A appaiſer le pape, a contenir 'Eipagne 


(11) Dans "TW de| 
cenx qui ont donnè tant 
de louanges a cette Prin- 
ceſſe , il ſuffit apparemment 
pour meèriter le nom de 


ramener a ſoi & ſe main- 
tenir en poſſeſſion de Pau- 
torĩitè. Mais quand on ſonge 
que cette habilets preten- 
due, qui ne confiſta pour- 
tant qu's employer des 
moyens liches, & de me- 
priſables artifices, reduiſit 
enfin les choſes au point, 
que ni elle, ni perſonne 


remede , on ne balance 
point à dire que Catherine 
ne compenſa pas meme les 
defauts infinis qu'elle avoit 
par la qualitè de politique. 
Auſſi croit- on que les ſui- 
tes funeſtes quelle vit qu'al- 
loit avoir le meurtre des 
Guiſes, dent elle n'avoit 
point etè participante , les 
reproches du cardinal de 
Bourbon, Fhorreur de la 
conjoncture preſente , & 


— 


aà menager tous les Catholiques , tres-dif-- 


coup de part a ſa mort 
arrivee le 5 Janvier 1589. 
On ceſſa d'en parler dds 


qu'elle fut morte. De Thou, 


liv. 94. Le dernier conſeil 
qu'elle donna à ſon fils, 
fut de ceſſer la perſecu- 
tion contre les Calviniſtes, 
& d'6tablir en France une 
entiere libertè ſur la reli- 
gion. Chron. Novenn, tom. 
I, Fol. 132. On doit tenir 
Brantome pour tres - ſuſ- 
pect dans tout ce que ſa 
prevention lui fait dire a 
Pavantage de cette reine. 
Tom. 7 de ſes mem. p. 31 


& ſuiv, Varillas weſt pas 


plus croyable , lorſqu'il dit 
qu'elle mourut du regret 
que lui cauſa la mort du 
duc: qu'elle aimoit beau- 
coup. Siri la loue cn etran- 
ger mal inſtruit des affaires 
de notre cour en ce temps- 
la, comme n' tant venu en 
France que long- temps apres 
la mort de cette reine. 
Mem. recond di Vittorio $-) 


peut - Etre les remords de li, ve. 1 , fag. 26 


Aa 


S „ 


ſa conſcience, eurent beau 
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apres cette execution. Henri ſuivant le ca- 
ractere des gens foibles, ſe groſſit encore 
tous ces objets. Il eſpera de ramener tout 
par la douceur. Il expoſa ſon droit & ſes 
raiſons, & fit force déclarations pour ſe 


mes qu'il falloit agir contre un parti, que 
le reſpect du à autoritè royale ne touchoit 
plus; & au lieu d' accroſtre Yaudace du 


une moderation qui ne pouvoit ètre im- 
pute qu'à foibleſſe, c*etoit à ce prince à 
ſe declarer hautement aggreſſeur & a cher- 
cher ſa vengeance en roi. S'il ett pris ce 
parti, conjointement avec le roi de Na- 
varre, peut- tre ne ſe ſeroĩt- il pas vu enle- 


laces & reduit enfin aux ſeules villes de 


Saumur. 


retirai , comme dans un endroit on j'<tois 


à portèe de remarquer tout ce qui le paſ- 


| ſoit à la cour. Je nen ſortis que quand je 


Jngeal qu'il Etoit temps d' aller en inſtruire 


e roi de Navarre. Il n'avoit pas &6 mẽé- 
diocrement embarraſle lut- meme pendant 


tout ce temps-là, à d&meler & à renverſer 


(12) ,, C'eſt une bouffee, difoit Henri II parlant 
„de ces villes, qui a jette par terre un jeu de car» 


tes . 
* ＋ i 


poſes à prendre ombrage de fa religion 


juſtifier. C'etoĩt uniquement par les ar- 


menu peuple, auſſi infolent dans fa puiſ- 
ſance que rampant dans Tobéiſſance, par 


ver Orléans, avec uneinfinite d'autres (12) 
lois, Beaugency, Amboiſe, Tours & 


Je fus témoin de tous ces EyEnements , 
ou bien je les appris x Roſny, on! je me 


les deſſeins du vicomte de 'Furenne , qui, | 


| 


158 9. 


— 


Fx Poitou. 


— 


Nicolas 
© Angenues. 


tion on je trouverois 
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ſe mettant en la place du princede Conde, 
continuoit pour lui- mème tous ſes projets, 
& pour en parler juſte, tenoit a Vegard 
du roide Navarre la meme conduite , que 
le duc de Guiſe a l'égard d' Henri III. II 
avoit declare hautement dans une aſſem- 
blee des Proteſtants la Rochelle, que la 


France ne pouvoit éviter dans la conjonc- 
ture preſente de voir demembrer {a mo- 


narchie, & il donnoit aſſez a entendre qu'il 
ne s 0ublieroit pas dans ce demembrement. 
Le roi de Navarre s' en plaignit dans ces 
memes aſſemblées, & pour $'attacher en- 
core plus fortement les Reformes, il joi- 
FIT les actions aux paroles. Il ſe ſaiſit de 
a-Garnache, & prit Niort par eſcalade, 
apres un ſanglant combat. C'eſt au retour 
de cette expedition qu'il tomba dangereu- 
ſement malade (13) à la Mothe-Frelon. 
Je pris mon chemin par Blois, pour ti- 
rer mes dernieres 06, Agony ſur la ſitua- 
| a cour, Quoique je 
priſſe toutes les precautions pour n'etre 
connu de perſonne, le marquis de Ram- 
bouillet me vit paſſer dans la rue, cache 
dans mon manteau; me reconnut, & me 


(18) I! toit parti dans 
le mois de Janvier de Ste, 
Hermine en bas - Poitou, 
pour aller ſecourir La-Gar- 
nache, aſſiegee par le duc 


avec ſievre, qui Yobliges 
de garreter dans la pre- 
miere maiſon qui ſe ren- 
contra, chez un gentilhbom- « 
me nomme La-Mothe-Fre- 


de Nevers: du Pleſſis-Mor- 
nay conduiſoit fa troupe , 
& lui marchoit à pied en 
chaſſant, II $'6chauffa , & 


lon. Du-Pleſlis prit ſur lut 
de le faire ſaigner : ce qui 
le guerit. Vie de Du-Pleſſit- 
Mornay , liv, 1, pag. 125» 


Int ſaiſi d'un mal de cote 


* 
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fit ſuivre, pour ſavoir l'endroit on j ẽtois 
deſcendu. M. de Rambouillet Etoit un 1589. 
homme droit, qui alloit toujours au bien 
de l' tat ſans aucune confidération d'in- 
térèt. Il crut deyoir ſe ſervir de cette ren- 


contre pour faire un 


dernier effort ſur Veſ- 


prit du rot, & l'engager enfin a ſe jetter en- 
tre les bras du roi de Navarre. Il trouva ce 
prince dans toutes les diſpoſitions où il 
le ſouhaitoit, & le roi conſentit d' autant 
plus volontiers a ſe ſervir de mot en cette 
.occation , qu'il ſe ſouvint que je lui-avois 


„ Et6 dẽputè à ce 


ſujet. 


ambouillet tant venu me chercher 
par ſon ordre, nous concertimes enfem- 
ble tout ce qu'il y avoit à faire en cette 
occurrence, apres quoi il me preſenta a ſa 
majeſts, qui me confirma ſon intention 
de ſa propre bouche. Apres toutes les 
22 qu'on avoit données au roi de 


avarre {ans aucun 


effet, je crus devoir 


demander au rot une lettre de creance 
pour ce prince; il me la refuſa, dans la 
crainte qu'elle ne tombaàt entre les mains 
du (14) nonce Moroſini, ou du due de Ne- 


(14) Jean-Francois Mo- 
roſini, e veque de Breſce. 
Louis de Gonzague, duc 
de Nevers, Sixte - Quint 
venoit de publier contre 
Henri III une bulle Tex- 
communication , dont ce 


grand royaume qu'a con- 


duire IEgliſe, approuvoit 
ſecretement la juſtice que 
le roide France $'<toir faite 
du duc de Guiſe , mais 
qu'il ne lui pardonna pas 
d'y avoir enveloppè un car- 


prince mettoĩt tout en u- dinal. Voyez dans /es men. 


vre pour ſe faire rele- 
ver. Ona dit que ce pape 


d etat de Villeroi, I. 2, p. 
175. Les lettres du cardi- 


auſli propre a gouveruer un 


nal de Joyeuſe , deja cite es 
T 11 


N 
{ 
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vers, auxquels il nxavoua qu*avec toute 
- 2589, ſa bonne volonté pour moi, il ne pour- 
Toit pas $'empecher. de me livrer, ſi je 

venois a etre découvert dans Blois. II fal- 
lut donc ſe paſſer de lettre. ſe demandai 
enſuite pour la ſureté du roi de Navarre, 
lorſqu'il ſe ſeroit avance au milieu d'un 
pays plein de ſes ennemis, une ville qui 
lui donnaàt un libre paſſage ſur la Loire, 
ce qui me fut encore refuſe par le meme 
motif. Je ne pouvois attribuer ces refus 
à aucune mauvaiſe intention de fa majeſ- 
té, mais uniquement à la crainte qu'elle 
avoit de ces deux hommes, dont elle s'é- 
toit rendue volontairement dépendante. 
Je ne crus pas pourtant que fans ce der- 
mer article ſur - tout le roi de Navarre 
dit s'avancer jufqu'a Blois avec ſes trou- 
pes: mais la difficulte fut en quelque ma- 
niere levee par Brigneux, gouverneur de 
Beaugency, que j allai voir avant de par- 
tir. Cet officier me prevint : après m'a- 
voir dit qu'il voyoit avec beaucoup de 
chagrin que le roi tenoit une conduite 
qui le feroit infailliblement dépouiller de 
cette place, comme de toutes les autres, 
il m'oftrit de la remettre ou à moi, ou à 
Rebours, ou à tel autre officier que le 
roi de Navarre voudroit y mettre; ai- 
mant mieux perdre ſa placè & ſuivre ce 
prince ſimple volontaire, que de demeu- 


” 
W 


— 


plus haut. Sixte V pre dit rechercher aſſiſtance du 
que la ligne mettroit Hen · roi de Navarre & des Hu- 
ii IU dans la neceſſitè de] gucnots, 


— 
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rer dans Beaugency, où l'on n' coutoiit 
pas ſes conſeils. 1589. 
Apres cette aſſurance, Je repaſſai prom- 
ptement auprès du rot de Navarre. Ce 
prince m' couta attentivement. Il ne pou- 
volt fe defaire de la defiance que le paile 
lui ayoit infpiree. Il me demanda pluſieurs 
fois d'un ton inquiet, & en ſe grattant la 
tèete, ſi le roi agiſſoit en cette fois ſincé- ' 
. rement. Je Pen aſſurai & }y joignis le 
témoignage de Rambouillet. ,, Je ne veux 
„, done pas, reprit ce prince, prendre 
„s {es villes, pendant qu'il traite de bonne 
5 foi avec moi „,. Il venoit de prendre | 
ce jour meme Chatelleraud: , Retour- EnPoitse, 
„ nez, continua-t'il, lui porter mes let- 
55 tres, car je ne crains ni Moroſini ni 
„ Nevers ,,. Il me fit apporter dans le 
moment meme à déjeuner dans ſon cabi- 
net, & je pris la poſte pour Blois. 
Le roi qui ne doutoit pas que la ré- 
ponſe du roi de Navarre ne flit telle qu'il 
Fi demandoit, s' toit avance par impa- 
tience juſqu'à Montrichard avec toute ſa 
9 — tous les logements de ce 


ſuite. 
-petit endroit pris ou marques; & com- 

me j'y arrivai ford tard, je crus que fal- my 
: lois tre oblige de paſſer la nuit dans la 
rue. Heureuſement Maignan me décou- 
vrit le logement du marquis de Rambouil- 
let, qui me fit donner celui qui avoit été 

deſtinè a un de mes freres alors a Tours. 

Pallai a minuit trouver le roi, qui m'at- 
tendoit dans Ie galetas du chateau. Il ap- 

prouva & ſigna tout os! 4 "oak {ur 

; 8 


8 


I 
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la Loire, & voulut que je partiſſe la nuit 

1589. meme, Le bruit d'un traité entre les deux 

Tois Etoit deja répandu dans Chätelleraud 

lorſque j'y arrivai, & il y-&toit fi paſſion- 

nément deſiré, que je recus mille bené- 

dictions dès que je parus. 

Le rot de Navarre n'y &toit deja plus. 

Ce prince qui ne comptoit guere que ſur 

| fon épée, ayant ſu que la ligue ctoit 

Dans le entree. dans Argenton par intelligence, 

haus- Poitou. , marcha en diligence, & y arriva fi à 

propos, qu'il en délogea les troupes de 

Ja ligue, avant qu'elles euſſent recu le ſe- 

cours qui devoit les y maintenir. Il y mit 

pour gouverneur Beaupre , après que j' eus 

viiite le chiteau, & fait un état des mu- 
nitions de la place. | | 

La fatigue de tant de voyages faits ſi 

- precipitamment , fit qu*au retour je fus 

aifi d'une fievre continue, qui me tint au 

Philippe lit douze jours entiers. Du - Pleſſis ſut 

cu-elets* bien ſe preyaloir de cet accident; pour 

vomY-  mentever Vhonneur d'un traité qu'il n'eut 

. « que la peine de dreſſer, & auquel le mar- 

quis de Rambouillet (15) avoit eu beau- 

coup plus de part que lui. Ce traits fut 

paſſè au Pleſſis- lez- Tours au grand con- 

tentement des deux rois. Saumur fut la 

place de ſ\\rets dont on convint, & Du- 

leſſis ne manqua pas de s'en faire don- 

ner le gouvernement, comme une recom- 
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(15) Il eſt juſte d'avertir 
que ces faits ſont rappor- 
tèés d' une maniere très- dif- 

. ferente dans la vie de Du- 


* 


Pleſſis-Mornay, I. 1, . 131. 
Reſte a ſavoir auquel des 
deux Ecrivains oh doit 
ajouter plus de foi 
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penſe naturelle de celui à qui on avoit 
obligation du traits. Ce procede me parut 1589, 
ſi peu régulier, que je ne pus m'empe- | 
cher de me plaindre aflſeaghautement de 
lui & du roi de Navarre mème, qui fa- 
voriſoit un autre du fruit de ma peine. Le 
comte de Soiſſons qui ne s'accommodoit 
jamais ni de Vinteret general, ni de la joie 
publique, ſe ſervit de cette occaſion pour 
eſſayer de m' entrainer dans ſes nouveaux 
deſſeins; & d'un autre c6te, mes deux 
freres me firent les plus fortes inſtances 
de m'attacher au parti du roi. Je rejettai 
fort loin cette penſèe; & ma fidelits pour 
mon prince ſe ſoutint dans cette Epreuve , 
qui ne laiſſoft pas d' etre {sduiſante. Lorſ- 
que je fais reflexion que emploi de gou- 
verneur de Saumur m' auroit oblige d'y 
faire une continuelle reſidence & m'auroit 
par conſequent Eloigns de la perfonfie du 
prince pour toujours, je trouve que ce 
qui me paroiſſoit alors un paſſe- droit, ẽtoit 
plutòt une faveur dont je devois le re- 
mereier. an | 
It ne reſtoit plus rien à faire aux deux 
rois, que de.s'aboucher, afin de concer- 
ter leurs entrepriſes. Pour cela le roi de | 
Navarre prit le chemin du Pleſſis- lez- 0 
Tours. Combattu par un reſte de d& 
_ fiance (16) dont il avoit de la peine à fe 
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(16) „Ses vieux capi- „ faire a Henri Ill pour ſe 
„ taines huguenots crai-|,, retirer du labyrinthe on 
„ gnoient , diſoient-ils „., Faction de Blois Favoit 
„ qu'en un temps où une ,, jettè, (il avoit été ex- 
„ trahiſon Ecoit & nèceſ- i, communis par Sixte V) 


1589. 


a. 
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defaire, je me ſouviens qu'il s'arrèta pres 
d'un moulin à deux lieues de ce chateau, 
& qu'il voulut encore ſavoir ce que cha- 
cun des gentilshommes qui compoſdient 
Aſa ſuite, penſoit ſur la dẽmarche qu'il fai- - 
ſoit. J'etois de cette troupe, & le ſouve- 
nir de ce que j'appellois une injuſtice me 
tenoit dans le ſilence. Le roi de Navarre 


ſe tournant vers moi: ,, Vous ne dites 


„ mot, me dit- il; que vous en ſeinble? „ 
Je lui rẽpondis en peu de mots: que quoi- 
que le pas qu'il faiſoit ne fit peut- tre pas 
fans danger, parce que le roi avoit Vavan- 
tage du nombre ſur lui, je croyois que 
c*Etoit ici une de ces occaſions on il fal- 
loit donner quelque choſe au hazard, & 
fe contenter de prendre d'ailleurs toutes 
les precautions que la prudence peut ſug- 


- gerer. Ce prince reflEchit encore quelques 
moments; enſuite ſe tournant vers nous: 
„„ Allons (17), allons, nous dit-il, la ré- 
„ ſolution en eſt priſe, il n'y faut plus 
„ penſer „„. 1 | 


. % 


e roi s'Gtoit avance dans la campagne 


au- devant du roi de Navarre, & la joie 


d'une union ſi deſirée y avoit auſſi att 


„il ne youldr acheter lon (17) 11 deriviten ces ter- 


- » abſolution au prix de la 
„ vie du roi de Navarre ,,. 
Peref. ibid. Ce prince avoit 
ſouvent dit lui-m&me , a ce 
que rapporte De Thou, que 


jamais il ne lui arriveroit 


d'entrer dans le cabinet du 


roi , qu'au milieu de deux 


armes range es en haie, 


ire 


mes à Du- Pleſſis-Mornay: 
„ Monſicur Du-Pleſſis, la 
„ glace eſt rompue, non 
„ ſans nombre d' avertiſſe · 
„ ments, que fi }'y allois, 
„j'etois mort, j'ai pale 
„eau en me reeomman- 
55 dant à Dieu, CC. „ . 
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8 un concours de peuple fi prodigieux, qu 


les deux rois furent plus d'un demi quart- 
d'heure à cinquante a Fun de l'autre 
fans pouvoir s'approcher. Ils s'embraſſe- 
rent avec une ſatisfaction égale (18) & 
prirent enſemble le chemin de Tours, ou 
je roi de Navarre ne coucha pourtant 
qu'une nuit; il s'en retourna à ſon quar- 
tier a Maille. Pour moi je demeurai a 
Tours, où je fus retenu par le grand nom- 
bre de mes parents & de mes amis que 
jy trouvai, & je pris un logement dans 
le fauxbourg Saint-Symphorien. if 
Le duc de Mayenne armé pour venger 
la mort du duc de Guiſe & pour ſoutenir 
Finteret de la ligue, n'avoit pas deſſein 
de nous y laiſſer tranquilles. Il marcha 
vers cette ville avec toute ſon armèe. Le 
roi qui Etoit alle fe promener a Marmod- 


1589. 


PN 


We 


tier fans armes & ſuivi ſeulement de vingt Abbaye pro 
chevaux , manqua de bien peu a'Ctre pris, che Tours, 


& fut oblige de regagner Tours avec pre- 
cipitation. Les fauxbourgs n'ayant pour 
tout retranchement que de mèchantes 
barricades conſtruites à la hate. par fix ou 
ſept r6giments royaliſtes qui les defen- 
doient, je quittai le fauxbourg Saint-Sym- 
phorien & fis tranſporter tout mon Equi- 
page dans la ville. Ma precaution fut 
taxce de timidité par les officiers , mais 


(18) Au Pont de la Mot- , valent mieux qu'un Ca- 
te, à un quart de heue de,, rolus „, Matthieu, tom. 
Tours: ,, courage, monſei- 1, p. 752. Le duc de Mayen- 
„ gnenr dit Henri IV aue s'appelloit Charles. 
„ Henri III, deux Henris 241 


* 
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eue ne tarda pas à ètre juſtifice. Le duc 


1589. de Mayenne attaqua le fauxbourg. On l' ar- 
Teta quelques moments a la faveur de cinq 
on ſix maiſons ſur le haut de la colline , 


on l'on $'ctoit poſte; il fallut bientòt les 
abandonner, pour ſe retrancher derriere 


les barricades : comme on s'attendoit a 


les voir bient0t inſultées, chacun profita 


de cet intervalle pour aller manger un 
morceau à la hate. Lf 85 | 
Je trouvai le roi à la porte de la ville, 
qui m'y fit rentrer, en me diſant qu'inu- 
tilement on $'opiniatreroit à defendre les 
fauxbourgs. En effet les barricades ne 
tinrent pas devant le canon des ennemis. 
Elles furent forces tout d'abord, & com- 
me on n'y étoit point ſoutenu par un 
foſſé, la retraite dans la ville ſe fit fi à 
decouvert , & avec tant de confuſion , que 


je me ſuis toujours &tonne que les ennemis | 


n'aient pas tut ou pris tout ce qu'il y avoit 
de ſoldats dans les fauxbourgs, & mime 
qu'ils ne ſoĩent pas entres avec eux dans la 

ville. Deux pieces de canon leur ſuffiſoient 


pour cela. Pappergus toute cette deroute 


du couvent 7 Jacobins, qui donne ſur les 
murailles de la ville; & craignant que le mal 
ne devint encore plus grand , j accourus 
avec mes freres a la porte par où tout le 
monde entroit ſi — à la faveur 


s 


de quelques petits retranchements que nous 
fimes faire, nous diminuimes le danger; 
avec un peu de temps & d' ordre tout en- 
tra, & l'on ne ſongea plus qu'a terraſſer 
la porte; & à y faire bonne garde. 
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* _ Perſonne ne doutant plus que la ville === 

; ne fit aſſiẽgee en forme, je me joignis avec x 586, 

_ Charillon & quelques autres, nous allämes 
prier le roi de nous confier la defenſe de 
quelque _ important. Il nous donna 
les (19) Iſles „ ou nous fimes travailler 
ſans interruption depuis ce moment juſ- 
qu'au lendemain matin, que le rot vint 
lui - meme viſiter notre ouvrage, & en ; 
m'adreſſant la parole, donna beaucoup Kg 
de louanges 4 notre diligence. Elle fut - 
inutile, A la premiere nouvelle de ce qui 

ſe paſſoit, le roi de Navarre accourut avee 
ſes troupes, & parut devant la ville au 
bout de trois heures. Le duc de Mayenne 
ne Yattendit pas; il ſe retira apres avoir 
fait le degat dans les fauxbourgs, & aux 
environs. Un ſervice de cette-importance- 
donna de grandes eſperances de Yalliance 
des deux princes, & fit regarder à ceux 
de Tours le roi de Navarre (20) comme 
leur libérateur. 

Les deux rois paſſerent huit ou dix jours 
enſemble, apres quoi on {e ſ᷑para pour 

g l' expedition qui avoit &te projettee ſur la 

ville de Poitiers. Pendant qu'on y travail- 

4 loit, le roi de Navarre me commanda avec 

trois cents chevaux , & pareil nombre 

d'arquebuliers qu'on fit auſſi monter 4 


\\ 
DO OBESTAT RY Mere, 7 Ox , 
25 4 * 


ry 


(19) Liſez rie. Ce quar- | (20) Henri TV loua hau- 


plus vile populace, eſt de 


tier qui neſt habite que 
par des bateliers & par la 


grande conſèequence pour 


te ment la conduite d'Hen- 
ri Ill, qui montra beaucoup 


fion. Mem. de Nevers, ton. 


la defenſe de Tours, | 


2, %. 389. 


de valeur en cette occa- 
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— 


— cheval pour contenir Chartres, dont on 

1539, deècouvrit que Maintenon travailloit ſour- 

. dement à s'emparer au nom de la ligue. 
Louis d' An- 


gennes, ſei- 
gneur de 


les Gun fur de tout le jour. 
ns 
du Perche. nous fimes ſur un détachement de vingt- 


cinq mattres , nous apprirent qu'il y avoit - 


en campagne un parti de quatre cents chE- 
vaux ennemis, ayant à leur t&te Broſ- 
ſe (21), Saveuſe, & que (22) Reclainville 
qui conduiſoit les vingt-cinq maitres, nous 


avoit pris pour la troupe de cent ou cent 


N. . . de vingt chevaux, avec laquelle Lorge ve- 


Montgom- noit de ſurprendre Chiteaudun : ce qui 


mery de 


Lorge. nous fit juger que ce parti de quatre cents 


chevaux chercheroit a nous Joindre , & 
nous avions la meme envie de notre cote, 
Nous laiſſames nos arquebuſiers ſuivre 
doucement le chemin de Chartres, & pre- 


nant par les coteaux pour pouvoir attein- 


dre Peſcadron ennemi, nous nous ren- 
contràmes au haut d'une colline , que 
chaque troupe avoit montèe de {on cotè, 
de maniere que nous ne pùmes nous voir 


. les uns des autres. 
Le 18 Mai. 


8 ce fut avec tant de furie, que dans le 
(21) Charles de Saveu-{fieur de Reclainville , ou 

ſe, & Anne de Broſſe ,|PArclainville, commandant 

ſon frere, de la maiſon de dans Chartres pour le due 

Tiercelin. de Mayenne, 
(22) Louis d' Alonville,, 


Je fis proviſion d'échelles, de petards & 
autres inſtruments, & nous vinmes d'une 
Maintenon. traite à Bonneval, ſans avoir rien mange 
Quelques priſonniers que 


que lorſque nous fimes a deux cents pas 


On en vint aux mains ſans délibérer, & 
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premier inſtant quarante des notres furent e 
renverſés par terre. J'etois de ce nombre 1589. 
avec MM. de (23) Chitillon , de Mouy, 
Montbazon, d*Avantigni & de Preſſaigni. 
Heureuſement je n'«tois point bleſſẽ; mon 
cheval qui n'avoit que la 'michoire fra- 
caſſee d'un coup de lance , ſe releva, & 
je me trouvai deſſus. Peut- etre n'y a-t'il 
jamais eu une action, dans ce genre de 
combat, plus chaude, plus opiniatre , ni 
plus meurtriere. Nous retournàmes qua- 
tre ou cinq fois à la charge, les ennemis 
ſe ralliant auſfli-tot qu'ils avoient été en- 
fonces: y eus deux epces caſſẽes, & j' eus 
recours a deux grands piſtolets charges 
de carreaux d' acier, qui ne trouverent 
aucunes armes qu'ils ne perœaſſent de part 
en part. Nos adverſaires nous laiſſerent 
enlin le champ de bataille, voyant qu' ils 
ayoient perdu deux cents des leurs. 
Nous n'étions guere en tat de gotiter 
5 le fruit de notre victoire, à cauſe des bleſ- 
3 {ures & de Fepuiſement qui nous rendvient 
comme immobiles. Un peu de repos ctoit 
tout ce que nous defirions, lorſqu'il ſur- 
vint une pluie violente, qui fe mèlant avec 
notre ſueur, nous inonda en moins de 
rien, parce que nous portions nos armes 
cru; & pour comble de diſgrace, nous 
apprimes que nous <Etions ſuivis de pres 
par le duc de Mayenne. Le conſeil ayant 
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(23) Francois de Chttillon, fis de PAmiral, chef 
de la troupe, Iſaac Vandre de Mouy. Louis de Rohan, 
duc de Montbazen, © 
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6&6 aſſemble dans cette accablante ſitua- 
15 8 9. tion, il fut rẽſolu que malgr61'6tat od nous 
| étions, nous marcherions toute la nuit 
pour tacher de regagner Beaugency. Nous 
y arrivames tellement excedes de laſſitude 
& de ſoif, que les forces me manquant, 
je ne pus faire autre choſe que de me 
aiſſer tomber ſur un lit, on il fut impoſ- 
ſible de me réveiller pour prendre quel- 
que nourriture. on It 00 
Loe bruit de ce combat s' tant r&pandu , 
le roi de Navarre vint nous viſiter a Beau- 
gency & loua infiniment notre action. On 
lui amena Saveuſe, qui étoit du nombre 
des priſonniers. Ce prince galement porte 1 
à careſſer les braves gens, & à plaindre 
les malheureux, chercha à le conſoler par 
toutes ſortes de louanges & de bons trai- 
tements. Mais Saveuſe ayant ſu qu'un 
grand nombre de ſes parents & preſque 
tous ſes amis avoient peri dans le com- \ 
bat, cette douleur jointe à la honte d'a- 
voir été vaincu, & aux bleſſures conſidé- 
rables qu'il ayoit recues, le jetta dans un 
tel dèſeſpoir qu'il devint furieux. Il mou- 4 
rut dans Pardeur d'une fievre fren6tique, — | 
ſans vouloir ſouffrir qu'on mit le moindre | 
appareil ſur ſes plates. Le roi de Navarre 
nous fit prendre le chemin de Chiteau-- 
dun, ol huit jours de repos nous firent- 
_oublier Je paſſe. 60-21. 367! 
Petois pret à en partir, lorſque je vis 
arriver un courier; qui m'apprit que mon 
Nicolas Epouſe étoit malade à Pextremits. ſe vo- 
40rthoman. Jai a Roſny, avec d' Orthoman, premier 
| 8 medecin 
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medecin du roi de Navarre, à qui ce prince ===0== 
ordonna de m'accompagner. Tout tenoit x 589, 
pour la ligue en ce canton; & un de „tit yam. 
mes (24) freres qui s' toĩt emparé de ma hem. 
maiſon, celle - la meme où mon épouſe 
Etoit malade, eut la cruauté de lever le — 
ont & de m'en refuſer l'entrée. Je me 
entis penetre juſqu'au fond du coeur d'un 
ſentiment ſi denatur6 ; & je jurai d'entrer 
ou de perir. Je me diſpoſois en effet a 
forcer ma propre maiſon, & Fechelle ẽtoĩt 
deja appliquee contre le mur, lorſque mon 
frere, qui ne $'attendoit peut- etre pas A 
tant d'intrẽpiditè, me fit ouvrir la porte. 
a La ſeule conſolation que feus, fut de 
voir encore mon Epoule vivante, & de 
recevoir {es derniers embrafſements. Tous 
les remedes furent inutiles; elle expira 
au bout de quatre jours. Pavoue que la 
perte d' une Epoule 11 chere, & dont la vie 
avoit été ſi cruellement traverſce,, ferma 
mon ceœur à tout autre ſentiment pendant 
un mois entier. Pecoutois avec inſenſibi- 
lté les progres des armes des deux rois, 2 
1 qui en tout autre temps m'auroient en- 1 
- | flammè d'un deſir violent d'y prendre que 2 
| que part: car c'eſt pendant ce temps - la 
que ſe firent les ſieges de Gergeau, Plu- 
vriers, Eſtampes Chartres (25), Poiſſi, 
Pontoiſe ; 'Iſle-Adam , Beaumont & Creil. 
Il n'y avoit point de bicoque qui ne ſe fit 
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| (. 24) Ceſt ſans doute] de Paris dans Iſle de Fran- 
| Paine qui ſe faiſdit appel-|ce, la Beance & POrlea- 4 
ler le baron de Roſny. nois. Voyez ce detail dans 
oO Viltes aux environs I les hiſtoriens. — 5 
eme J. 
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28 nonneur d'arreter ſor roi; il ne trouvoit 
1589. par- tout que revolte & déſobéiſſance. II 


comprit alors quel bien-c*etoit pour lui, 
que le ſecours du roi de Navarre. Pour ce 
prince, 1] prodiguoit ſa vie comme $'il en 
ett été las. On &toit ſir de le voir à la 
tète des ſoldats, par - tout on il y avoit 
du danger. Dans un de ces combats fré- 
quents qu'il eut à ſoutenir, au moment 


Gabriel que pour ſe repoſer il s' appuyoit fur Char- 
rrevot. bonniere, un coup de feu ota la vie à ce 


meſtre- de- camp. | 
Je me reveillai comme d'un profond 


ſommeil, lorſque j'entendis dire (26) que 


les deux rois tenolent Paris aflicge. Je m' ar- 
Tachai d'un lieu où tout me rappelloit 4 
ma douleur, & je courus rejoindre Var- 
mee. Il me ſembloit que je ſoulageois l'a- 


mertume dont je ſentois que mon cœur 


Etoit encore plein, en m' expoſant teme- 
rairement dans toutes les eſcarmouches; 
& elles étoient alors plus frequentes que 
jamais. fur-tout dans cette plaine, qu'on 
appelle le Pr aux Clercs. Le roĩ de Navarre 
sen appercut, & remarquant que Maignan 
mon écuyer, qu'il avertit pluſieurs fois 
de venir me retirer du danger, n'oſoit le 


faire, il le chargea ſimplement de me dire 


qu'il youloit que je vinſſe lui parler. 


(26) Sil faut en croire j ri IV, qui bien loin de ſon- 
Matthieu, tom. 2, p. 3, ces}ger a regner, mattendoit 
deux rois n'etoient pas fort] pour ſe retirer que le mo- 
contents Pun de autre. ment ou il auroitretabli le 
Henri III ne pouvoit ca- roi ſur ſon trone. 

cher ſa jalouſie contre Hen - 
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Il avoit à peine profere les premieres 
paroles, qu'il fut interrompu par Varr!- 1589. 
vee d'un gentilhomme , qui 4 yes de 


ſon oreille , lui dit un mot, 


le quitta 


aAuſſi-tot. Le roi de Navarre frappe de ce 
qu'il venoit d'entendre, me rappella dans 
le moment, & m' apprit que le roi venoit 
d' etre dangereuſement bleſſé d'un (27) 


(27) Par Jacques Cle- 
ment, moine Jacobin, na- 
tif de Sorbonne, village 
en Bourgogne. Il fut intro- 
duit par la Gueſle, procu- 
reur general , dans la cham- 
bre du roi, comme ayant 
a lui rendre une lettre de 
grande conſequence, Dans 
le moment ou ce prince, 
qui careſſoit volontiers les 
moines, ſe relevoit de deſ- 
ſus ſa chaiſe percee , ſur 
laquelle il Eroit, ayant de ja 
lu une partie de la lettre, 
T'aſſaſſin le frappa dans le 
ventre, & y laiſſa le cou- 
teau, que le roi retira, & 
en donna un coup daus 
le front du Jacobin , qui 
fur tuè dans le moment 
par la Gueſle dun coup 
d' e pee. Son corps fut brũ- 
le, & les cendres jettees 
dans la Seine. Les hiſto- 
-riens n'ont pas oublis de 
Temarquer comme une cho- 
ſe dont on ne doutoit point 
alors, que Henri HI fur 
16 dans la meme maiſon , 
& vil faut les en croire, 
dans la meme chambre, 
darts la mime place, & dans 


ans auparavant ce prince 
avoie aſſiſtè au conſeil , 
dans lequel fut refolu le 
maſſacre de la Saint - Bar- 
thelemi; & il ſemble que 
M. Bayle y ait ajoutè foi; 
mais aujourd'hui la fauſſetè 
de cette anecdote eſt de- 
montrèe, cette maiſon n' e- 
tant pas encore bitie du 
temps de la Saint - Barthe- 
lemi. Henri III mourut la 
nuit du deux au trois Aotirt , 
age de trente - huit ans. 
„ Jacques Clement étant 
„ de ja a Saint-Cloud : quel- 


„ ques perſonnes qui ſe 


„ deficient de lui Pepie- 
„5 fent pendant la nuit. Ils le 


„ trouverent dormant d'un 


„ profond ſommeil , fon 
„ breEviaire aupres de lui, 
„ Ouvert à Particle de ju- 
„ dith. . . II jefina, ſe con- 
„ feſſa, & communia , 


„ ler aſſaſſiner le roi. II 
„ fut loue 4 Rome dans la 
„ Chaire on Fon auroit du 
„ prononcer Foraiſon fu- 
5 nebre de Henri III. On 
„ mit ſon portrait à Paris 
„ ſur les autels avec Eu- 


le meme mois, ou dix: ſept ſ, chariſtie. L2 cardinal de 
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„want de partir pour al- 
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D coup de couteau. Il avoit autour de lui 
1589. vingt-cinq gentilshommes , avec leſquels 
il prit à toute bride le chemin de Saint- 

Cloud, on &toit le quartier du roi. II 

trouva en entrant dans appartement de 


ce prince, qu'il venoit de rendre ſans 
douleur ni ſang, 1 lavement qu'on t 
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7 5 Rete rapporte que le jourſ,, & non par es gue nous 
| „ des barricades, fous la], @von; voulu. Ce qui a fait 
„ Minorite de Louis XIV|,, eroire que Henri IV de- 

„ il vit un Hauſſe- col, ſur ],, voit auſſi etre aſſaſſinè en 

„ lequel toit grave ce|,, meme temps. Le ficur 
„ Moine, avec ces mots: „ de Rougemont fut arrète 
, xg 2 Clément ,, comme | accufe d'avoir 
Notes fur la Henriade, „ Le, voulu faire Ie coup „. A. 

„ roi de Navarre, dit Vic- 228. Il mourut dans des 

„ tor Cayet, Chronol. Nov. | ſentiments tout- a- fait chre- 

„ T. 1 „el. 223,S'ctantmis|tiens : „ il pardonna à ſes 

» a genoux les yeux pleins ],, ennemis, & m&eme a Cle- 

„ de chaudes larmes, & le, ment, dit PHiſtorien 

8 „ cœur de gros fanglots „„ Matthieu, &c. „ Voyez 

5 ne lui put dire un ſeul plus en detail ſa mort dans 

„ mot, & ayant pris les les hiſtoriens. Son caractere 

* mains du roi les baiſa. ſe gonnoſt ailez par tout ce 

„ Sa majeſte voyant qu il qui en a cre dit dans ces 

„ ne lui pouvoit rien re · memoĩres. 11 fut nomme 

„ Pondre à cauſe de ſes au bapteme Edouard-Ale- 
5 larmes, Vembraſſa par la xandre, par Edouard VI roi 

S tète, & ayant baiſe lui] d' Angleterre, & par Antoi- 

” donna ſa bene diction. ne roi de Navarre; mais Ca- 
„ Le couteau Etoit empoi-|therine lui fit prendre dans 

ſonnè, ſans quo ne ſe- la fuite le nom de ſon pere. 

ure] On adit que dix-ſept ou 

dix - huit perſonnes , qui 

avoient ramaſſe des cen- 

„ inteſtins. fo/. 217. Bokr-jdres de Clement diſperſees 

» goin , prieur des Jaco-¶ par le vent, stant miſes 

„ bins, fut tire a quatre] dans un bateau avec ces 

„ chevaux. On ne put ar-|cendres, le bateau fut en- 

„ racher de lui que ces pa- glouti dans la Seine avec 

„ roles: Nous avons bien toute ſa charge. 
57 > fait ca gue nous avons pu, 
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„ h'ayant pas offenſe ! 
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avoit fait prendre. Il 8approcha du lit de ſa 
majeſtè avec toute Vinquietude que peut 
cauſer l'amitié la plus vive. Le bleſſé le 


raſſura de ſa propre bouche, en lui diſant 
qu'il croyoit que ſa bleſſure n' auroit au- 


cune ſuite facheuſe, & que Dieu lui pro- 
longeroit la vie, pour le mettre en état 
de lui donner de nouvelles preuves de ſon 
affection, Le roi de Navarre perdit une 
partie de ſon apprehenſion, par la maniere 
dont le malade prononca ces paroles, & 
ne voyant d'ailleurs aucun ſymptòme mor- 
tel, il le laiſſa prendre du repos, ſortit de 
{a chambre & retourna a Meudon où toit 
ſon quartier. | 
Mon appartement étoit au pied de ce 
chdteau, chez un nommè Sauvat, où je 
me retirai pour ſouper, après avoir accom- 
agné le roi de Navarre juſqu'à ce qu'il 
ut deſcendu de cheval. Je venois de me 
mettre à table, lorſque je vis entrer Feret 
ſon ſecretaire, qui me dit: „ Monſieur, 
+» le roi de Navarre, & peut-ttre le roi 
„ de France vous mande dans l'inſtant „. 
Je treſſaillis à ce diſcours, & ſans nvar- 
reter je {Ronen au chiteau avec lui. Il me 
dit pendant le chemin, que d'Orthoman 
venoit de faire {avoir au roi de Navarre 


| = un expres, que s'il vouloit trouver 


roi en vie, il nꝰavoit pas un moment 2 
je montai droit à l appartement du prin- 
ce, od pendant qu'on nous ſelloit des che- 
vaux, il me fit l'honneur de me conſulter 


lur la conjoncture prèſente. Les differentes 
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Dee cons dont mon eſprit ſe remplit en 5 


ce moment, me tinrent quelque temps 


dans le ſilence. Le roi n' toit pas moins 


agité. Ce n'ëtoit plus ni la réuſſite d'une 
1 nẽgociation, ni le ſucces d'un com- 

at, hi un petit royaume tel que la Navar- 
re, dont il Sagiſloit :.c'E&toit de la plus 
belle monarchie de l'Europe. Mais com- 
bien d'obſtacles x ſurmonter pour y par- 


venir? Et par quels travaux ne falloit - il. 


as l'acheter? Tous ceux que le roi de 
Navarre avoit ſoufferts juſqu'à ce mo- 
ment, pouvoient en comparaiſon &tre com- 
ptés pour rien. Comment abattre un parti 
ſi puiſſant & fi accredite qu'il avoit fait 
trembler un roi affermi ſur le trone & a- 
voit preſque rèduit à en deſcendre? Cette 
difficulté, deja ſi grande, ſe montroit com- 


me inſurmontable, quand on y joignoit 


la réflexion, que la mort du rot alloit dé- 
tacher de la perſonne du roi de Navarre 


la plus grande & la principale partie de 


ſes forces. Il ne pouvoit compter ni ſur 
les princes du ſang, ni ſur les grands; & 
telle Etoit ſa ſituation, qu' ayant beſoin 
du ſecours de tout le monde, il ne pou- 
voit ſe fier a perſonne. Je tremblois lorſ- 
qu'il me venoit en penſèe, que peut- etre 
une nouvelle ſi ſurprenante & fi imprevue 
zlloit produire une rẽvolution, qui laiſſe- 
roit le roi de Navarre avec une poignee 
de fideles ſerviteurs, 4 la merci de ſes 
anciens ennemis, & dans un pays on: tou- 
tes les reſſources lui manquojent, 


Malgre cela, tout le monde conviendra 
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qu'il n'y avoit qu'un eonſeil unique a don- 
ner, & un unique parti a ſuivre pour le 
roi de Navarre : celui de profiter de Voc- 


caſion, avec toutes les precautions , qui 
ſont ordinairement ce qui la rend ou bonne 


ou mauvaiſe. En effet, fans vouloir juger 
Pavenir , qui depend de trop de choſes, 


encore moins pretendre l'aſſujettir à notre 


precipitation , dans les grandes & penibles 
entrepriſes, il ne faut que s'attacher à 


vaincre les obſtacles l'un après Fautre , 
.& ne point ſe rebuter , parce qu'ils font 


grands & en grand nombre. On ne doit 
jamais defeſperer de ce qui a été poſſible 
4 quelqu'un; & combien de chofes aux- 
quelles on attache Fidee d'impoſſibles, 
deviendrolent faciles à qui ſauroit tirer 
parti du temps, des occaſions , des fautes 
d'autrui, des moments heureux , des dit- 
ferentes diſpoſitions & d'une infinite d'au- 


tres circonſtances! 


La rèponſe que je fis au roi fut felon 


ces maximes, il ne penfoit pas differem- 


ment lui- mème. Nous convinmes donc 
qu'au lieu de regagner les provinces Eloj- 


gnces, ce prince reſteroit au milieu de 


Yarmee royale pour y faire valoir ſes 
droits, & que nous irions de ce pas 4 


Saint-Cloud, mais bien armes, 4 tout évé- 
nement, en obſervant pourtant de tenir 


cachees nos armes extraordinaires, afin 
de ne pas jetter nous-memes la terreur & 
le ſoupcon. En entrant dans Saint-Cloud, 
on nous dit que le roi fe portoit mieux, 
& on nous fit mettre bas nos Epces. Le 


* 


* 


1589. 
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28 roi de Navarre $'avancoit vers le chateau, 
1589. & je le ſuivois, lorſque tout d'un coup 
nous entendimes un homme $'ccrier : 
„Ah mon Dieu, nous ſommes perdus „, 
Le roi de Navarre fit venir cet homme 
qui continuoit en diſant: „„ Ah! le roi eſt 
„ mort: „„ & lui fit pluſieurs queſtions , 
auxquelles il ſatisfit par un recit de la 
mort du roi trop bien circonſtancie pour 
ue nous en puſſions douter. Henri en 
ut encore plus aſſure, lorſqu'après avoir 
avancè quelques pas il vit la garde é&coſ- 
ſoiſe qui vint fe jetter à ſes pieds, en lui 
diſant: ,, Ah! Sire, vous @tes préſente- 
„„ ment notre roi & notre maitre: „ Et 
quelques inſtants apres, MM. de (28) 
Biron, de Bellegarde, d'O, de Chiteau- 
vieux, de Dampierre & pluſieurs autres 
firent la mème choſe, 
Le roi de Navarre ſentit qu'il &toit dans 
un de ces moments critiques, dont le bon 
ou le mauvais emploi pouvoit decider de 
ſon ſort pour tout le reſte de ſa vie. Sans 
ſe laiſſer éblouir par la vue d'un trone 
on cet inſtant le placoit , ni ſe laiſſer 
.abattre par le d&couragement , ou par 
une douleur inutile, il commenca à don- 
ner tranquillement des ordres , pour tenir 
tout dans le devoir & prévenir les ſoule- 
vements. Il ſe tourna vers moi, & avec 
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_ (28) Armand de Gon-|de France. Frangois d'O, 
eaut,, marechal de Biron., gouverneur de Paris, & 
Roger de Saint Larry de; ſurintendant des finances. 
Bellegarde, grand - ecuyer| Joachim de Chateau-vieux,. 
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cet air de familiarite dont it entretenoit 
ceux qu'il connoiſſoit lui etre affection- 1589. 
ncs, il me dit d'aller au quartier du ma- 

réchal d' Aumont (29), d'y ſemer parmi 
les troupes la nouvelle de la mort du rol , 

avec tout le mEnagement nëceſſaire pour 

ſe les attacher davantage; de faire parler 

par ce maréchal aux gardes francoifes , 

alin d'engager leurs officiers à venir lui 
preéſenter leurs hommages Papres - midi, 

& de porter 1a nobleſſe à faire la m&me 

choſe. Le roi ajouta que Jeuffe Veil fur 

mes propres quartiers , pour les contenir 

dans PobEiſlance. Il ſongea encore à S ap- 

puyer de toutes les puiſſances Etrangeres, 

ſur les ſecours deſquelles il crut pouvoir 
compter. Il Ecrivit ou deputa en Allema- 

gne, en Angleterre, en Flandre, aux Suit- 

ſes, & à la République de Veniſe, pour 

leur faire part du nouvel Evenement & 

pbur les inſtruire du droit qu'il lui don- 

noit à la couronne de France. 

Je lui repreſentai qu'une des choſes qui N% 

ſembloit preſſer davantage, Etoit de ticher 

de s'emparer de Meulan , place d'une tres- Dans [ive 
grande importance en cette occaſion , & d France. 
dont on connoitloit le gouverneur., nom- 
- me Saint- Marc, pour etre paſſionné li- 
gueur dans le cceur. Je lui exphquai en peu 
de mots comment l'exécution m'en pa- 

roiffoit afſez facile, & le roi ayant ap- 
prouvee , j'allai a Meulan demander à con- 

terer avec Saint - Marc , ſur des choſes 


(29) Jean, due d Aumont, marechal de France. 
Tome J. | * 
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* 
— que je diſois &tre de grande conſequenee 
1589. pour lui. II ſortit, & tandis que je Vamu- 
| fois d'une feinte confidence, le maréchal 
d' Aumont ſe préſenta avec des troupes 
pour paſler ſur le pont; & profitant d un 
i | premier moment de ſurpriſe pour ſe faire 
1 paſſage juſques dans le chateau, il s'en 
= rendit le maitre, & nous en chaſlimes le 
1 trop credule Saint-Marc. | 
; | Le roi m'offrit ce gouvernement, que 
pluſieurs conſiderations m'empeècherent 5 
|: daccepter, Une partie de ce que le roi. | 
'F avolt apprehend Etoit arrive, Il avoit &t6 1 
impoſſible @Carreter aupres de lui-nile due 3 
d'Epernon (go), ni quantité d'autres Ca- 


(30) Lauteur de fa vie] portè la parole au nom de 
donne de ſi mauvaiſes rai- tous, & une infinite d'au- 
ſons de cette retraite, qu'on| tres. Et le troiſieme de ceux 

Voit bien que rien ne peut] qui parlerent hautement de 
le diſculper. Il parut en] ſervir le roi, dit d Aubi- 
cette occafion qu outreſ gnè, ſans fi & ſans car. 
le parti Proteſtant, on en] Ceuxlà 6toient en fort pe- 
pouvoit encore compterſ tit nombre; les marechanx 
trois differents parmi les] d' Aumont & de Biron, Gi- 

feuls Catholiques, le pre-| vri, &c. Henri IV fut ex- 
mier de ceux qui abandon-|rremement embarraſſe de 
nerent Henri IV apres laſ cette bruſque propoſition 
mort d'Henri III. Le ſe- que lui firent les Catholi- 
cond de ceux qui n' ayant ques, & de la déclaration 
pu obtenir de ce prince qu'ils y joignirent qu'ils al- 
Au il declarit dans le mo- laient ſe retirer, Sil ne leur 
ment meme qu'il embraſ - donnoit cette ſatisfaction, N 
foit la Religion Catholique , Il leur re&pondit avec fer- 
reſterent auprès de lui, mete qu'il ne lui ſeroit ja- 
mais ſans affection ni veri- mais reproche d'avoir fait 
able attachement. Le nom- june pareille demarche par 
bre en toit tres - grand. [la ſeule contrainte: & il 

Les principaux Etojent les leur demanda fix mois pour 

' aucs de Longueville & de|y penſer. Voyez a ce ſujet 

Nevers, d'O, qui avoitiles hiſtoriens, & ſur · tou 
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tholiques mal intentionnes , ſur-tout ceux 
qui doivent leur fortune au feu roi. Leur 1589. 
deſertion le rẽduiſoit preſqu' aux ſeules trou- 
2 qu'il avoit amences,, & le mettoit dans 
'impuiſſance de continuer le ſiege de Pa- 
ris, ni meme de tenir dans les environs. 
Les puiſſances Etrangeres ,'ou ne lui ren- 
doient que de belles paroles, on ne lui of- 
froient que des ſecours qui n'apportoient 
- pas un remede à des maux actuels. Il al- 
loit donc ètre oblige de ſe retirer vers le 
_ centre du royaume, & il avoit d&6ja ré- 
pandu parmi les gens de guerre, fans pour- 
tant leur en découvrir le vrai motif, le 
bruit d'un voyage qu'il toit fur le point 
de faire à Fours. Cette retraite n'impor- 
toit pas moins à la conſervation de fa 
perſonne, qu'a l'ẽtat de ſes affaires. Mille 
dangers le menacoient aux environs d'une 
ville, ov le-roi ſon prẽdéceſſeur, tout ca- 
tholique qu'il Etoit , & ayant ſous ſes or- 
dres une armee puiſſante, n'avoit pu Eviter 
une fin tragique. On y prenoit en ce mo- 
ment les dernieres reſolutions pour ſe dé- 
faire de ce prince, & il y a de quoi fremir, 
lorſqu'on ſonge que ces conſeils cruels fe 
tenoient au milieu mème de fon armee-, 
& que ſes affaſlins ẽtoĩent peut-etre à ſes 
cot6s. Dans une conjoncture 11 embarra{. 7 
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a Aubigne, tom. 3. liv. 2, 
ebap. 23. Les ſervices que 
le marechal de Biron ren- 
dit en cette occaſion à Hen- 
xi IV furent ſi importants, 


toĩt lui qui Favoiĩt fait roi; 
& on ajoute que ce mare- 
chal le reprocha un jour & 
Henri IV en ſe ſervant de 
ces memes termes. Mem. 


ils ont fait dire que c' 
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de Brantime , tom. 3b. 336. 
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244 MEmornes De SUuLLY, 


Bcauvoilis, 


Ville de 
Normandie. 


17 


ſante, on ne pouvoit mettre dans Meulan 
qu'un homme qui ett actuellement un re- 
giment prer, avec lequel il put défendre 
une place, dont la ligue, devenue inſo- 
lente par la mort du roi, devoroit la con- 
què te. je n'en avois point, ni aſſez de 
temps pour en compoſer un. Ce gouver- 
nement fut donné a Bellengreville (31). 

En ſe retirant le roi prit Clermont & 
quelques autres petites places. Le peu de 
monde qu'il avoit avec lui l'empècht de 
faire des entrepriſes plus conſiderables, & 
cette meme raiſon me fit auſſi manquer 
Louviers, ſur laquelle j'avois un deſſein, 
qui ſuivant toutes les apparences auroit 
reuſſi. Je l'expliquai au rot en lui deman- 
dant des forces pour l' exe cuter. Il ne put 
me donner que la compagnie de ſes che- 
vaux-legers que conduiſoit d' Arambure, 
ce qui n'etoit pas ſuffifant ; mais il m'aſ- 
ſura que je ſerois joint à Louviers par 
un regiment de douze cents hommes, qui 
Etoit alors a Nogent, & il Ecrivit a ce 
ſujet a Couronneau , colonel de ce regi- 
ment. EO. V g 

Je vins dans cette efperance devant Lou- 
viers; où j'attendis inutilement le ſecours 
qui m'avoit été promis. La riviere d' Eure 
qui coule dans les foſſées de Louviers 
ayant ętè detournce, laiſſoit a ſec un grand 
aqueduc qui porte l'eau dans la ville. Je 
Pavois remarqué, & c'eſt par cet endroit 


que je comptois y entrer 3 mais comme 


(31) Joachim de Berengueville , mieux que Bellen- 
gre ville. 4 : | - by * - 3 


* 


# 
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i] n'&oit pas vraiſemblable que MM. 
d'Aumale (32), de la Londe, de Fon- 1589, 
taine-Martel, de Madavy, de Contenant, 
& pluſieurs autres officiers de la ligue, 
dont cette ville ẽtoit pleine, ſe rendroient 
ou ſe laifferoient prendre fans coup ferir , 
je crus qu'il y auroit de la témèrité à 
entreprendre de les y forcer avec une 
poignée de monde. Je me contentai donc 
pour la juſtification de ce que j; avois avan- 
c6 , de faire entrer pluſieurs perſonnes 
dans cet aqueduc, dont il ne s'agiſſoit 
| que d' largir l' entrèe en faiſant ſauter avec 
| le pétard Ja grille qui le fermoit; ils pé- 
netrerent juſques dans la ville, & en reſ- 
ſortirent à pluſieurs repriſes ſans Etre ap- ” 
percus z ce qui les convainquit que Fen- 
trepriſe ne manquoit que faute de monde. 
Je retournai par Pont-de- Arche trou- 
ver le roi à Ecouy, d'où it efperoit paſ- 
ſer inceflamment en Touraine ; mais il 
trouva tant de bonne volont dans les Nor- 
mands.. que {ur leurs offres il reſolut de 
faire le ſiege important de Rouen. Pendant 
qu'on faiſoit les preparatifs. pour cette 
expëdition, nous primes Gournay, Neuf- Dans 1. 
Chatel, la ville d' Eu, le Tréport & Dar- haute Nor- 
netal, on le roi recut avis que le duc de wandie. 
1 le cherchoit pour le combattre. 
Je fus commande avec cinquante chevaux 
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. (32) Charles de Lotrai-gouverneur de Neuf - Cha- 
ne, due d' Aumale. N.. tel. Charles - Francois de 
Bigars de la Londe, maire Rouxel de Mcdavy. Thi- 
de ſa ville de Rouen. Fran- mol on de Bauves de Con- 
gois de Fontaine - Martel, tenant. 2 
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pour aller reconnottre Parmee de ce gé- 
cral , que je trouvai aux environs de 
ante, & repandue ſur mes terres. Jallat 
orèt, d'où je fis mes 
obſervations. Je rapportai au roi que l' ar- 
mee de la ligue Etoit de vingt-cinq mille 
hommes de pieds effectifs, & de huit mille 
chevaux. Le roi qui-n'avoit-a oppoſer a 
une armee ſi formidable qu'un petit camp- 
volant, ne voulut nëgliger aucuneÞrecau- 
tion. II avoit dèja fait ſonder le comman- 


deur de (33) Chaſtes, pour ſavoir ſi ce 


gouverneur ſeroit d'humeur, en cas d' in- 


convenient, de le recevoir dans Dieppe, 


& il avoit eu tout ſujet d'etre content de 


ſa rẽponſe. Il voulut s' aſſurer par lui-mème 
des diſpoſitions de ce commandeur & alla 
conferer avec lui. Il en revint extremement 
ſatisfait, & voyant qu'il pouvoit compter 
ſur une place de retraite auſſi ſire que 
Dieppe (34), il en craignit moins de tenir 
la campagne devant l'ennemi, & réſolut 
de lui faire tte: juſqu'à la derniere extre- 
mité , il vint fe poſter devant Arques. 
Au bout de Ja chauſſee d' Arques regne 
un long coteau tournoyant, couvert de 
bois taillis. Au- deſſous eſt un eſpace de 


(33) Aimar de Chaſtes, 
commandeur de Saint-La- 
rare, gouverneur de Diep- 


8 On a dit que dans 
extrẽèmitè où Henri IV 
ſe vit reduit ſous les mu- 
railles de cette ville, il fut 


en Angleterre, & que ce 
fut le maréchal de Biron 
qui en detourna, en Ini 
conſeillant de tenir bon & 
Arques. Il diſoit avant la 
journée d' Arques, qu'X 
etoit, roi ſans royaume , 


{ur le point de ſe retirer 


- 


mari ſans femme, & guer- 
Lrier ſans argent. 12 
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terre labqurable au milieu duquel paſſe 
le granq chemin qui conduit a Arques, 135389. 
ayant des deux cotés deux haies épaiſſes. 
Plus bas encore à main gauche, au- deſſous 
de ce terrein labouré, eſt une eſpece de 
grand marais ou terre fangeuſe. Un village Ou Mar 
nommé Martingliſe borne le coteau en- EST 
viron à une demi-lieue de la chauflee, 
C'eſt dans ce village & aux environs 
qu' toit campee Varmce entiere du duc 
de Mayenne. brei | 
Lie roi vit bien qu'on pouvoit le taxer 
de tẽmèritéè, d' entreprendre de rèſiſter à 
une armée de plus de trente mille hom- 
mes, nen ayant guere plus de trois mille. 
Mais outre que difficilement il eũt pu trou- 
ver un endroit plus favorable à ſon petit 
nombre, & qu'il ne laiſſoit pas d'y avoir 
du danger à reculer, il crut que la foi- 
bleſſe de ſon parti demandoit dans ces 
commencements un coup Eclatant. Il n'o- 
mit rien de tout ce qui peut en quelque 
maniere compenſer le nombre. Il fit cou- 
per de profondes trunchées, le bas de la 
chauſſee, & le deſſus auſſi bien que le 
deſſous du grand chemin. Il poſta douze 
cents Suiſſes ſur les cot6s de ce chemin. 
Il mit fix cents lanſquenets pour defendre 
les tranchees ſuperieures, & en placa mille. 
ou douze cents autres dans une chapelle 
qui fe trouvoit dans le milieu des tran- 
chées inferieures & ſuperſeures. C'ëtoit 
tout ce qu'il avoit d'infanterie. Il partagea 
fa cavalerie, qui ne montoit en tout qu'aà 
{ix cents hommes, * 
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— tles. u en prit une moitié, avec laquelle 


1589. 


1] ſe mit entre le bois & le chemin, & fit 
deſcendre l'autre ſeparée par pelotons, 
entre le chemin & le marais, pour en rem- 
plir en quelque forte Pintervalle. I ne ſe 
eoucha point toute cette nuit, pendant 
laquelle il craignoit que les ennemis ne ſe 
rendiſfent mattres de la chauſſce: il y fit 
la garde lui- meme. Le matin il fe fit a 
porter: de quoi manger dans une foſſe, 
où il appella ſes principaux officiers pour 
q<etiner avec lui. I comptoirtavoir peut- 
atre apres cela quelques moments pour 
te repoſer , lorſque les gardes vinrent lui 
annoncer que Farmee de la ligue mar- 
choit à lui en ordre de bataille. 8 6 
A cette nouvelle, il fiv avancer dans le 


bois le vicomte de Chartres, Palcheux, 
Braſſeuſe, Avantigny & trois ou quatre 


autres; pour y faire quelques priſonniers. 
Ils revinrent preſqu'ꝰ auſſi - tot, ramenant 


le comte de (35) Belin, qu'ils avoient 


pris. Le roi alla a fa rencontre, & Vem- 
braſſa en fouriant. Celui-ci qui-cherchoit_ 
par-tout des yeux une arme, & qui ne 


voyoit preſque perſonne 2 1 lui r&pon-- 


doit quꝰ en marquant fa ſurpſe de voir ſi 
peu de ſoldats autour du roi. „, Vous ne 
„les voyez pas tous, lui dit le roi avec 
„la meme gaieté; car vous n'y com- 
„„ ptez pas Dieu & le bon droit qui m' aſ- 
„ ſiſtent . Leut accoutumé que j'etoĩs 
; ($5) Francois. de Faudoas @PAverton de Serillac, 
somte de Belin, ſous-gouverneur de Paris pour le 
due de Mayenne. 2 
ä 
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à voir ce prinee, je ne pouvois me laſſe 
d'admirer ton vifage ſerein & tranquille, 1389. 
ou dans une occaſion d' autant plus dé- 
ſeſperante, qu'elle laiffoit: tout le temps 
de la réflexion, paroiſſoĩt à la fois un air 
de fang froid & d'une fage ardeur, qui 
ſembloit aux ſoldats avoir quelque choſe 

au- deſſus de l'humanité, & leur inſpiroit 

_ | à leur tour toute l'intrẽpidite de leur chef. 

Le due de Mayenne fit d' abord attaquer 
les tranchces ſuperieures par un eſcadron 
de ſes lanſquenets, qui parurent refuſer 
de ſe battre, parce qu' ils n'avoĩent en tete 
que des lanſquenets comme eux: ils fei- 
gnirent meme de ſe rendre, & les notres 
furent ſi bien la dupe de cette tromperie, 
qu'ils les laifferent avancer & gagner la 
tranchée, d'pù ils chaſſerent enſuite les 
notres, & de ce poſte avantageux ils nous 
incommoderent extremement. je perdis 
bientôòt de vue tout ce qui ſe fit du coté 
du bois , parce que celui du marais on je- 
tois avec dix de mes gens, fut attaque 
en ce moment par un eſcadron de huit à 
neut cents chevaux. A approcbe de cette 
troupe ft ſuptrieure nous nous reunimes 
environ cent cinqtanteghevaux, & nous 
la repouſſames juſqu' au Rournant du val- 
lon, ou ayant rencontré quatre autres ef- 
cadrons , nous firmes"obliges de revenir 

ſur nos pas, juſqu'à ce que trouvant à 

notre tour le comte d' Auvergne (36), qui 


(36) Charles de Valois com ſur la relation de ce 
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__  —— amenoit a notre ſecours les autres cent 
1589. cinquante chevaux, nous remenimes bat- 


tant pour la ſeconde fois les eſcadrons 
ennemis. Ce manege ne pouvoit pas durer 
long-temps. Trois cents chevaux de Par- 
mee ennemie stant encore joints aux pre- 
miers, nous fimes obliges de plier, & 
nous regagnimes en déſordre la chapelle, 

od par bonheur nos gens de pied qui Yoc- 
eupoient, arreterent court cette cavale- 
rie; & engagerent un combat, on (37) 


Sagonne 
rent tués. 


Le duc de Mayenne ayant commande 
5 nous a donnè dans ſon nir 


toire de France, tom. 9, 
une deſcription de ce com- 


bat, à laquelle on ne peut 


rien ajouter. Elle reſt que 
legerement differente de 


nos mémoires. Voyez auſſi 


P. Manthieu, tom. 2, pag. 


14 „ ſuiv. Cayet, Jom. 1, 
liv. 2. foi. 263, & ſuiv. Let 


memoires 


P. 597. 


Nevers, tom. 2, 
a relation du mode - 


ein du Cheſue, & c. Ce com- 
bat ſe donna le Mereredi 
ao Septembre a dix heures 


du matin, & finit à onze. 
Il fut precede de pluſieurs 
rentatives que fit le due de 
Mayenne cinq jours aupa- 
ravant, pour s emparer de 
Dieppe, qu'on appella les 
eſcarmouches du Pollet. 
„ Mon compere, dit Hen- 
5 ri IVà Arreguer, colonel 
„ du regiment de Soleure, 


# je viens-monrir ou ac- 


quelques autres officiers fu- 


f 


„ querir de Phonneur avec 
„ Vous, U rech les lanſ- 
„ quenets tr res, &. „ 
Le-Grain , liv, 5. ,, Mon 
„ee au colonel Galati , 
»» guardez « moi ici une pi- 
„ que, car je veux com- 
„ battre A la tète de votre 
„ bataillen „, Mattbieu , 
ibid. p. 14. Apres le com- 
bat, il Ecrivit a Crillon en 
ces termes : v3 Pends-tci, 
„ brave Crillon, nous 
„ Wons combattu a Ar- 
„ ques, & tu n'y etois pas. 
„ Adieu, brave Crillon, je 
„ vous aime A tort & & 
„ travers, 

(37) Jean Babou, comte 
de Sagonne. Les comtes de 
Montbazon & de Roſſy 
(Louis de Rohan, Joſias de 
la Rochefoucault) y per» 
dirent auſſi la vie. 


F 


, 


| 
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wut le reſte de ſes lanſquenets pour atta- — 
quer la chapelle, nous cédadmes enfin ce 1 


poſte, & accablés par le nombre, nous 
abandonnàmes de mime les endroits creux 
du chemin, & tout le chemin meme. C'e- 
toit 1a un commencement de deroute. Les 
ſuites en auroient été à craindre, ſi nous 
n'euſſions pas rencontre heureuſement le 
bataillon des Suiſſes, qui ſoutint le choc 
& nous donna le temps de nous rallier 
& de nous remettre en &tat de combattre. 
Il ne pouvoit m'arriver perſonnellement 
rien de plus à propos; mon cheval tomba 
mort en ce moment de ſes bleſſures, & 
yen remontai un frais. Pour vaincre la 
brave réſiſtance de nos Suiſſes, les enne- 
mis jugerent à propos de faire prendre à 
cinq cents chevaux le chemin le long du 
marais, Ils nous auroient pris en queue, 
& enveloppès facilement avec les Suiſſes 
& le reſte des combattants; mais de bonne 
fortune ces chevaux s' tant trop appro- 
ches du marais, ils demeurerent engages 
dans la fange, & ceux qui les montoient 
sen retirerent avec affez de peine, en y 
laiſſant leurs lances. {Hi} 


Loe combat $'erant encore ſoutenu quel - 
que temps en cet tat, c' eſt-à-dire tant 


que nos forces purent pi ſuffire , la laſſi- 
tude commenca à nous ſurmonter. De no- 
tre cõté c'Etoient toujours les memes per- 

ſonnes qui agifſoient; au lieu que nos 
ennemis ſe renouvelloient. & fe multi- 
plioĩient a chaque moment. Une grande 
partie de notre brigade toit delarmee & 
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— démontée. Dans cette extrèmité, je ſus 
1589. depute de toute 1a troupe pour aller re- 
preſenter au roi notre ſituation, & lui de- 
mander du renfort. Je rencontrai ce prince 
qui palfdit dans notre quartier: ,, Mon 
„ ami, me dit-il, je rat perſonne à vous 
„ envoyer; mais pour cela il ne faut pas 
„ perdre courage „. En effet il wetoit 
pas lui-meème en meilleur état que nous. 
Noger de If Te tourna pourtant vers M. le Grand, 
Sal Sar) & lui dit de me ſuivre avec tout ce qu'il 


de Belleꝑar- 4 | wy N A 
5 pourroit ramaſſer au-deſſus du chemin. ſe 
retournai vers les miens, & leur annon- | 
5 ai avec une joie apparente un ſecours fur 


lequel je ne comptois guere. Chacun fe 
ranima, & Pon peut dire qu'en ce mo- 
ment il ſe fit des coups de valeur incroya- 
bles : couverts d'un brouillard fort épais 
qui nous deroboit nos ennemis, nous ne 
connoiſſions qu'une très : petite partie du 
danger. Ce brouiflard étant venu à ſe dif- 
ſiper, les rayons du ſoleil nous montre- 
rent aux ennemis, & nous firent decouvrir 
toute leur armee, qui venoit pour nous 
aecabler. Elle ẽtoit deja ſi proche, que per- 
| {onne ne ſe. flatta de pouvoir ſeulement ga- 
| gner le bout de la chavſfee, qui ett te un 
ernier retranchement, & ne ſongea plus 
[| qu'à mourir en vendant cherement fa vie. 
| Notte ſalut vint de ce que nous avions 
| regardè comme notre plus grand malheur, 
Le canon du chateau d' Arques Etoit de- 
venu mutile par l' paiſſeur di brouillard; 
des qu'il put voir Pennemi, il fit une de- 
charge ſi juſte, & d'un effet ſi terrible, 


ere PASS — 4 
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quoique nous n'y euſſions que quatre ſeu- 


les pieces de canon, que les ennemis en 
furent troubles. Quatre autres voltes ayant 
fuccede aſſez rapidement, Varm&e enne- 
mie qu'il pergoit toute entiere, ne put ſu 
porter ce feu, & ſe retira en deſordre fur 
le flanc du vallon, derriere lequel ſe perdit 
quelques moments après toute cette Epou- 
vantable multitude , tonne ſans doute 
de la grandeur de la perte qu'elle avoit 
faite & rebutce par une reſiſtance à laquelle 
le duc de Mayenne ne s' toit point attendu. 
Le roi apres une action qui le couvroit 
deglorre, ſe retira a Arques. De-la il vint 


1589. 


a Dieppe, toujours Harcelé par les enne- 


mis, & dans des eſcarmouches continuei- 

les, dont je ſupprime le détail, comme 

n' ayant rien d' aſſez intcreffant après celui 

de la journce d' Arques. Cependant le roi fe 

trouva expoſẽ a un peril plus Evident, dans 

unedeles rencontres, ou ſe croyant loin 

des ennemis, & $'exercant avec nous dans 

une prairie & une eſpece de jeu militaire, il 

eſſuya une décharge de deux cents fuſi- 

liers, qui s'étojient mis en embuſcade le 

ventre à terre en deux haĩes, à deux cents 

pas au plus de Fendroit on nous Etions. 
Il eſt certain que tout autre que Henri 
auroit été infailliblement accablé, avant 
que d'avoir recu les ſecours qu'on lui pre- 
paroit; mais par ſa valeur (38) & ſon ha- 
(38) „ Sixte V pronoſ-},, temps au lit que le duc 


„ diqua que le Bearnois au-, de MNavenne Stoit à ta- 
„„ rot le defus, puiſqu'il ,, ble... Le due de Mayenne 


Le Saut de 
F Allemand. 


72 n'croit pas plus long- I, toit etemement lent; 
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bilets à diſputer le terrein , il donna le 
temps a quatre mille Anglois & Ecoſſois, 
que lui envoyoit la reine Eliſabeth , de 
paſſer la mer, & ce renfort fut bientot 
ſuivi d'un plus grand, que lui amenerent 


MM. le comte de Soiſſons, Henri d' Or- 


T6ans 


Ces villes 
ut ſur la 
Seine 


& de Biron. Il ne courut tant de dangers 


a Dieppe, que par la fame du comte de 


Soiſſons, qui s'amuſoit 2 diſputer ſur le 
commandement , au lieu de voler au ſe- 
cours du roi. 6 

Mayenne n'oſa attendre la jonction 


de 


toutes ſes troupes; il diſparut avec fon ar- 


mee, & le laiſſa maitre de la campagne. 
Henri ne parla plus alors de tenir la Nor- 


mandie; il reprit le chemin de Paris, qu'il 


n'avoit quitte qu'à regret, Il vint paſſer 
a Meulan & a Poiſly, & me detacha en 
cet endroit avec M. le duc de (39) Mont- 
penſier, pour aller eſſayer de faire r6uſlir 
une intelligence qu'il pratiqueit depuis 


5 de Longueville, d'Aumont 
| 


long-temps 


„Lil n'y va pas d'une au- 


5 tre facon, dit le roi, je 


„ ſuis aſſure de le battre 


a3 toujours ala campagne „ 
Peref. ibid. 2 Part. Le mę- 
me Pape appliqua à Hen- 


ri IV apres la journèe d' Ar- 
ques, ces paroles: Super 
aſfidem & haſiliſeum ambu- 
labis, & canculcabis leone m 
& draconem : Entendant par 


I Aſpic, le duc de Mayen- 


ne; par le Baſilic, le duc 


o 


de Savoie; le roi d'Eſpa- 


dans Vernon,; ou s'emparer 


pagne, par le Hon, & lui- 
meme par le Dragon. 
(39) Henri de Bourbon- 


fang, fils unique de Fran- 


jou, pour lors ige de vingt 
ſept ans. Henri II lui avoit 
oté fans aucune raiſon le 
gouvernement de Breta- 
gne, pour le donner au 
duc de Mercœur; il eut 


bien ſyjet de yen repenti. 


- 


Montpenſier, prince du 
gois, & de Renée d An- 


\ 
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de cette ville 4 la faveur de VEpouvante 
que fon approche y auroit cauſee. Nous 
trouvames l'un & Yautre ſans apparence. 
M. de Montpenſier retourna en Norman» 
die, & moi je rejoignis le roi à Villepreux. 
Son deſſein toit de jetter Valarme dans 
Paris, de Vinſulter meme, & ſuivant qu'il 
y verroit jour, de tenter de s'en rendre 
maitre. II avoit pris la precaution d'en- 
voyer rompre le pont de Sainte-Maixan- 
ce, par où le duc de Mayenne pouvoit 
ſecourir cette grande ville; car ce gene- 
ral, alarmé de la marche du roi, $'6- 
toit auſſi approché de Paris par i cote 
- oppole, pour ne pas rencontrer ſe roi. 
Ce prince donna donc les ordres neceſlai- 
res pour que tous les fauxbourgs fuſſent 
attaquèés en meme temps, Celui de Saint- 
Germain tomba en partage 2 MM. d' Au- 


1589. 


Sur la ris 
vierc &Viſe, 


mont & de Chatillon , & a moi. Aufli-tdt 
que le ſignal eut été donné, nous fondt- 


mes {ur ce fauxbourg, & n'ayant en tete 
qu'une multitude immenſe a la verite, 
mais confuſe & effrayce', nous envelop- 
pames deux troupes confiderables de ſol- 
dats dans l'enclos de la foire Saint-Ger- 
main, & 1a dans un eſpace de moins de 
deux cents pas, nous en couchimes ſur la 
place en un moment plus de quatre cents : 
je ne tuois qu*a contre-ceur des gens que 
la peur rendoit plus morts que vifs. Les 
ayant mis hors d'&tat de nous refifter , 
nous paſſimes plus avant, & vinmes juſ- 

u'a la porte de Neſle. Quinze ou vingt 
4 nous entrerent meme dans la ville, & 
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===> yinrent fort prag du pont- neuf; mais 


1389. 


voyant que nous'n'étions pas ſuivis des 
n0tres , nous retournàmes ſur nos pas. 
La raiſon de cet abandon , fut un ordre 
du roi qui leur vint de ceſſer l'attaque. Ce- 
lui qu'il avoitenvoye rompre le pont (40) 
de Sainte-Maixance , s' toit {i mal acquittc 
de cette fonction, que le duc de Mayenne 
parut avec toute {on armée a la vue de 
Paris, preſqu' au moment que nous y en- 
trions nous-memes. | 
Le roi jugea que par- là ſon entrepriſe 
devenoit impoſſible, & que quand meme 
nous nous ſerions empares de la ville (ce 
qui fut infailliblement arrivé, du moins 
de notre còté ) une armee ainſi diſperſec 
dans une ville de Fetendue de Paris, au- 
roit couru riſque d' y ètre accablèe; ayant 
en meme: temps a ſoumettre un peuple 
innombrable au-dedans, & à ſe defendre 
au-dehors contre une armee qui y ſeroit 
-entree apres nous, ou qui nous y auroit 
aſliéges. C'eſt ainſi que l'ardeur que ce 
prince portoit dans les combats, ne Vem- 
- Portoit jamais au point de Vempecher de 
een SY 420 42/0 |/ 5, £4.2Drendre 


- © (49) De Thou marque tin, donna a Henri IV par 
que ce pont avoit etè con- ces trois mots: Yenez , ve- 
- i6 a la garde de Guilleau- se, venez, Ecrits ſur un 
me de Montmorency, ſieur] petit rouleau de papier, 
de ThorE ; mais qu'il ne que le porteur tenpit dans 
put le de ſendre, etunt de- ſa bouche, enfermé dans 
. meure malade à Senlis „iv. un tuyau de plume : elle 
9. Cette attaque ſe fit le manqua "0 de canon pour 
] 


jour de la Touſſaints, fur un enfouce/ les portes. Mas- 
avis que Jacques Corbi- bien, om. 2, lv. 3, pig. 
nelli, gentihomme Floren- 17. Cages, tom. 1, P. 170. 
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prendre conſeil de | 
avoir aſſez fait, que 


a prudence. I crut 
d'avoir jett6 I'Epont- 


vante dans le cœur de cette ville qui oſoit 
le mepriſer ,, & lui avoir fait connottre ce 
qu'elle avoit à craindre de lui. Une par- 


tie des fauxbourgs fut pillèe: nos ſoldats 


ne ſortirent point de celui de St. Ger- 
main (41), qu'ils n'euſſent enleve tout 


ce qu'ils trouverent 


propre à Fetre. J'y 


gagnai bien trois mille 6cus, & tous mes 
gens y firent un butin tres - conſiderable. 
Deux jours apres cette expédition le 


roi alla fe ſaiſir d' Eſtampes, & reprenant 
ſon premier deſſein de ſe montrer dans le 


cœur du royaume, 


du moins avec une 


partie de ſes troupes, il s'achemina vers 


Tours & prit en fort 


tite de petites villes de la E ; 
de Anjou, du Maine & de la Baſſe- 


(At) „Les feurs de Cha- 
„ tillon & la None, dit le 
„ Grain, /iv. 5 , aſſaillirent 
„ tes fauxbourgs de Saint- 
„Germain, de Bull & de 
„ Nefle, qui- etoient les 
„ plus beaux & les plus ri- 
„ches, & où il devoit y 
»»- avoir plus de refiſtance , 
„ tant à cauſe des bonnes 
„ maiſons qui font au faux- 
„ bourg Saint - Germain; 
„ qui vaut autant que la 
„ deuxieme ville de Fran- 
„ee, qu'à cauſe de PAb-= 
„ baye Saint-Germain qui 
„ Etoit fortiftice ..... Cha- 
„ tillou montra qu'il ſe 
„ ſhuvenoit de la journee 


peu de temps quan- 


Or- 


„ contraires expier le 
„ meurtre, & appaiſer les 
5„ Manes de Pamiral ſon 
„ pere 9. | 
(42) Alengon , le Mans, 
Chitembriant , S ble, Cha- 
teau-Gontier , Mayenne , 
Laval, Argentan, Falaiſe , 
Liſieux, Bayeux, Ponteau- 
de- Mer, Ponr-YVEveque , 
Honfleur, le Havre - de- 
Grace „Domfront, CC. De 
Thou , livre 973 J Aubigne , 
rom. 3, fo. 3, chap. 4, Er. 
Voyez auſſi les memoires 
de la ligue, & les relations 
particulieres de ces expe- 
ditions , imprimècs en ee 


„ de Saint - Barthelemi, & 
Tome J. 


temps -A. 
FE 


1 voulut par des matines 


— 
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Beauce. 
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mandies. Il laiſſa quelques troupes au ma- 
rechal de Biron, qui s'empara d' Evreux 
fans canon. Je chaſſai les Catholiques de 
devant Anfreville. Le roi m' avoit donne 
tout le pays des envirous de Mante & de 
Roſny a conſerver, avec un petit corps 
de troupes, avec lequel je faillis prendre 
le duc d' Aumale en paſſant par Roſny; 
je me joignis enſuite au marechal de Bi- 


ron, pour le fiege d'Evreux. Je ne puis 


circonſtancier-davantage.des actions fi peu 
confidérables: il en faut meme ſupprimer 
tout-à-fait la plus grande partie, parce 
qu'il neſt ni poſſible, ni à propos de s' 
tendre ſur des faits ſi 16gers. + 

je previens'done le Public, aſin qu'il ne 
&attende à voir détailler dans ces mémoi- 
res que les Evenements de quelque con- 
ſidèration, & ceux-la ſeulement dont as: 
ct temoin , ou qui ſont arrives au rot 
kui-meme. Si j'y en joins quelques autres, 
ce ne ſera que ceux dont je puis garantir 
la certitude, par la ſidèlitè des mémoires 
qui m'en {ont tontbes entre les mains: 
pour tous les, autres, c'eſt aflez de les 
indiquer, afin que le lecteur puiſſe conſ- 
rater de lui- meme l'etat & les affaires de 
Henri le Grand dans les differentes années. 
L'envie de ſoulager ma mémeire me fit 
au commencement jetter {ur le papier 
quelques traits qui m'avoĩent frappe, & 
en particulier les difcours que le roi m' a- 
voit tenus, ou que je lui avois entendu 
tenir, foit ſur la guerre, ſoit ſur la poli- 
tique, Ou je voyois qu'il y avoit infini- 

s 
* 4d * | 


— 


* 


tres endroits, où ſa-préſence n'6toit pas 


dans le detail de ce ſlege, par M. Je Thos. liv. 98, & 


quelquefois mot pour mot ce qui étoit 


cots a Pontoiſe, qu'elle prit: après quoi Dans Tine 


ER 


. 
— 


— 


— —— — — r! „ e —— 
„ b - — | _ 


Livas TrOSIEME- 255. 


ment à profiter pour moi. Ce prince qui — 
sen appercut ,-parce que je lui rappellois 1590. 


ſorti de ſa bouche, m' ordonna de mettre 
quelque ordre dans mon travail & de l' 
tendre. J'y trouvois de grandes difficul- 
t6s 3 celle qui venoit de mon ſtyle n' toit 
qu'une des moindres; mais ſur le com- 
mandement réitéré de {a majeſts, & ſur 
la promeſſe qu'ele me ſit de la corriger de 
ſa main, je repris & continuai ce travail 
plus aſſiduement. Voilà ce qui a donne 
naĩſſance à ces mEmoires, Je reviens a mon 
ſujet. | 8 | 
Eo de la ligue s'attacha de ſon- 


elle alla mettre le ſiege devant Meulan. de Frazces * 
Comme je jugeai cette place d'un extra- 
me importance pour le roi, je eherchai:e 
tous les moyens d'y faire tenir de la pou- 
dre (43), & d'y faire entrer quelqu'un 
de confiance, qui exhortat les aſſiégés 2, 
tenir bon juſqu'a Varrivee d'un prochain 
ſecours: ce que jexecutai , en y faiſant 
paſſer un homme à la nage. Penvoyai en; 
meme temps avertir le roi de ce qui ſe 
paſloit , & lui demander du ſecours. Sur 
mes inſtances. redoublees , ce prince ſe 
determina à y venir lu-meme ;z mais avec 
beaucoup de chagrin.de $'Eloigner, d'au- 


? 


1 A * 


moins necellaire, ,, Par votre importuni- 
(43) Le. duc de Sully eſt nommé avec diſtinction 
F. Matth, tom. 2, P. 124. 
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— „ té, je m'achemine au ſecours de Meu- 
1590. „ lan; c'eſt ainſi qu'il m'en éerivit: seil 
„55, Wen arrive inconvenient, je vous le 
| „ reprocherai à jamais „. I'Etoit , ce me 
ſemble, alfez difficile qu'il ne lui en ar- 

rivat pas; ce prince ayant lajſſè toute for 
inkanterie devant Honfleur, & n'amenant 

uvec lai qu'un eſcadron fi modique, qu'il 

85 | ne-pouvoit pas le ſoutenir contre une ar- 
5 mee entiere qui preſſoit Meulan, & qui 
lui tomberoit ſur les bras, ſi-tot qu'on y 
auroit appris qu'il Etoit ſi mal aceom- 
C'eſt ce que je pris la libertẽ de lui re- 


Dans fe tôt parti de Verneuil pour gagner Ivry, 


reguns, . qu'etant alle à la découverte je vis que 
Sur la rt I 2 TO A ny 
viere &'Fu. 1 armce entiere de la ligue, ſans doute 


re, 6veche inſtruite de fa marche, venoit droit 4 lui. 
CEvreux. II fut oblige de tourner bride, & de rega- 
gner Verneuil : il n'&toir pas ordinaire à 
ce prince de reculer devant ſes ennemis; 
auſſi ne le fit- il pas fans beaucoup de dé- 
pit. I m'agcuſa dans ce premier mouve- 
ment de colere, de l' avoir expoſe x cet 
affront, & de m'ttre moins ſoucié de ſa 
rẽputation, que du ſoin de preſerver mes 
terres du pillage, en Vy appellant. Il m' e- 
toit facile de me juſtifier ,” & ce prince qui 
3 comprit Fimportanee d'une place telle que 
Mieulan, donna ordre à fon armée de ve- 
nir le joindre, ce qui fit Feffet que ſe m' en 
Etois promis. Les ennemis voyant Farmee 
en marche , commencerent a retirer leur 
canon en-deca de la riviere, & fans'lever. 


preſenter. Effectivement il ne fut pas plu- 
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enertiement le ſiege , ils en abandonnerent 22 


le ſoin pour veiller à n'etre pas ſurpris. 1590. 
Apreès que j' eus fait ce rapport au roi, 
ce prince jugea à propos de precipiter ſa 
marche pour &Eviter tout inconvenient qui 
elit pu lui faire perdre Meulan, & il me 
donna les conreurs de fon armee, afin que 
je puſſe, en attendant ſon arrivee, inquie- 
ter toujours les affiegeants. N vint peu apres 
& entra dans le fort, on voulant obſer- 
ver Farmee ennemie, il (44) monta avec 
quelques-uns de nous dans le clocher. Les 
aſſiẽgeants ayant pointe en ce moment une 
batterie contre ce clocher, ils en ruine- 
rent ſi bien le degré, que lui & nous, 
nous fùmes obliges d'en defcendre a Paide 
d'une corde & d'un biton paſſe entre nos 
jambes. Le roi fit dreſſer en cet endroit 
quatre pieces de canon, pour leur ren- 
dre la pareille, & ce fut encore contre 
mon ſentiment, paree que je prevoyois 
que les ennemis les auroient bientòt dé- 
monrees : ce quĩ arriva effectivement avant 
N qu'on efit pu en tirer le moindre ſervice; & 
"A tes aſſiéègeants y firent de plus un fi grand 
feu tout le jour, qu'il fallut attendre que 
1 la nuit füt venue pour retirer ces quatre 
ky pieces. Les ennemis, qui avoient mis la 
riviere entre le roi & enx, firent encore 
un effort terrible fur le pont qui eſt par- 
dela z mais auſſi ce fut le dernier, le roi 
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(44) „ Comme Henri IV montoit au clocher de | 
„Saint - Nicaiſe, un boulet de canon lui paſſa entre 
les jambes „ Matthien, ibid. 1? 2094 #426437 7 
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Chriſtophe 


c Alegre, 


gouverneur 


dc Giſors. | 
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tant venu ſe poſter aux Orgreux, ils eu- 
rent peur d' etre coupes & décamperent 
tout-à-fait. 4 | | 
Le marquis d' Alegre r6uſlit mieux à ſe 
ſaiſir de Rouen pour la ligue. Pen requs 
la nouvelle de Roſny. Le ror qui auroit 
tout tentè pour empecher cette priſe, ſe 
mit incontinent en marche vers Rouen; 
mais il apprit en arrivant à Gaillon, que 
le mal Etoit fans remede; en échange il 
alla aſſieger Dreux, après m' avoir mis en 
garniſon dans Paſſy. Le duc de Mayenne 
qui venoit d'ètre renforce de toute l'ar- 
mee des Eſpagnols, paſſa la riviere, & 
ſe repandit aux environs de Mante & de 
Roſny, reſolu de faire lever ce ſiege. 
L“'avant- garde de cette armèe, que con- 
duifoit un de mes parents, & qui portoit 
mon nom, eut ordre dif général de fe ſai- 
ſir, chemin faiſant, de Paſſy. Je donnai 
avis de ſon approche au roi, qui pour 


toute réponſe me laiſſa le maitre de faire 


tout ce que je voudrois. Je rc{olus de me 
defendre ; & quoique M. de Roſny m'é- 
erivit lui-mème, pour me repreſenter qu'il 
y avoit de la temerite à me laiſſer forcer 
dans une place qui n' avoit pas meme de 
murailles, & me fit offrir des conditions 
tres-ayantageules (45), il ne put rien ga- 


(45) P. Matthieu parle] vit. „ Voila le roi qui eſt 
de ce fait preciſement com-{|,, pret à donner la bataille : 
me nos memoires : il rap- „ dites au duc de Mayenne 
porte meme la reponſe'du},, qu'il penſe à la gagner , 
duc de Sully dans les pro-], & puis je penſerai {i je 
pres termes dont il fe ſer- I, me. dois perdre „ La 
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E 


gner ſur moi. Je le remerciai de fa fauſſ __—_—_ 


oliteſſe, & je me mis des la nuit meme 
4 faire creuſer un folls qui mit du moins 
la garniſon 4 couvert. HeureuſementVen- 
nemi n'avoit pas deſſein de perdre du temps 
à une priſe ſi mediocre , & n'avoit voulu 
que s'en emparer en paſlant. Le lende- 
main le bruit des bagages me ſit compren- 
dre que Varmee; avoit pourſuivi fa route, 
ee qui me tira d'une grande inquictude. 
Pendant cette nuit que je paſſai toute en- 
tiere dehors à fortifier Paſſy, je crus voir 
diſtinctement deux armes en Fair (46) qui 
en venolent aux mains. Je ne ſais ſi c'eſt 


r6alite, ou illuſion, mais cet objet me de- 


ſcule difference dans les 
deux Ecrits, eſt que cet of- 
feier ennemi, qui eſt nom- 
me ici Roſny, & parent du 
baron de Roſny, eſt ſelon 
Matthieu, le baron de Roſ- 
ne, qui Etoit en effet Fun 
des officiers gene raux de 
la ligue. Cependant il pa- 
roitra' comme impoſſible à 
ceux qui Hront cette par- 
ticularitè dans les mEmoi- 
res de Sully, que Verreur 
ſoit de leur core. Confron- 
tez les deux Ecrivains , 
Economies royales, &c. 
Tom.” I ; Pag. 7? „ & Phiſ- 
toire de Matthieu, z. 2, J. 
i, 5. 88. 

(46) Davila qui remar- 
que auſli ce phenomene , 
liv, 11, le decrit en cette 
maniere: „Les tonnerres, 
„les foudres & les èclairs 


1 bres, les rendirent en- 


„core plus "effroyables 
„qu'elles n'eteient, & il 
„ tomba tout-à-coup de (i 
„5 groſſes ravines de pluie, 
„ que toute armee en fut 
„en alarme.. Ce qui 
„ angmenta la frayeur ce 
„ fut une prodigieuſe ap- 
„ parition qui ſe fit au Ciel 
„ incontinent qu'il entceſſe 
„ de pleuvoir; car alors 


„ durant le bruit des ton - 


„ nerres qui _ Epouvan- 
„ toient les plus hardis , 


„ furent remarquces ma- 


„ nifeſtemient deux groſſes 
„ armces qui Sentrecho- 


„ querent quelque temps, 


„ puis ſe couvrant d'un 


„ Epais nuage, diſparurent 


„ Aux yeux des regardants 
„qui ne purent voir Pet- 


„ Sentremelant aux 'tene-j- 


- . : 


„ fet de ce combat. 


1.599» 


Il me man 
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meura fi avant dans Vefprit, que je ne 
fus nullement ſurpris à la lecture d'une 
lettre, que 40 recus le lendemain du roi. 


Mayenne jointe aux Eſpagnols, 8'&toit 
approchee à deſſein de lui Hvrer bataille ; 
qu'il 8*6toit attendu au combat des la veille 
du jour qu'il m'&crivoit, mais que tout 


ce jour s'étoit paſſé à eſcarmoucher, x 


ſe loger., & à prendre ſes avantages, & 
que T'action -generale avoit été remiſe au 
lendemain. La lettre finiſſoit par ces mots: 
„Je vous conjure donc de venir, & d'a- 


„ mener tout ce que vous pourrez, ſur- 


„ tout votre compagnie & les deux com- 
„ Pagnies d' arquebuſiers à cheval de Badet 
„Ede james, que je vous ai laiſſees, car 


5 5 les connoĩis, & m'en veux ſervir „. 


Je compris que fans une très- grande di- 


ligence, j'arrivewis trop tard pour le com- 


bat avec ces compagnies, dont je voyois 
que le roi avoit un extreme beſoin, étant 


de beaucoup inferieur en nombre aux en- 
. 2s ne perdis pas un moment, & 


je fus aſſeʒ heureux pour arriver une heure 


& demie avant qu'on commenett. Le roi 


m'ordonna de faire paſſer ma . 
a l'aile droite, ou toit ſon eſcadron, dans 
lequel il la fit entrer, & de faire mettre 


pied à terre aux deux compagnies d' ar- 


quebuſiers, dont il envoya ſes chevaux 


parmi le bagage , ayant deſſein de s'en 


ſervir, comme d' enfants perdus. Apres cet 


ordre, il me dit de le ſuivre pour voir 
la diſpoſition des deux armèes, aſin, ajou- 


ta-t' il 9 


- 


oit que Parmte du duc de 


= 
X 
: 
* 
* 
* 
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ta- til, que je puſſe apprendre mon metier. 
I ne fut pas plutot arrive Ala tete de ſon 1590. 
eſcadron (47), qu'on ſonna la charge. 
Je n'entreprendrai rien jei contre les 
_ droits des hiſtoriens.” ſe leur laiſſe a par- 
ciculariſer toute cette: action, pour me 
renfermer dans ce que Jai vu moi- meme. * 
Je crois qu'il fuffira de dire que les prin- 7 
cipales caufes qui firent triompher en cette 
occaſion le petit nombre du plus grand, 
furent la valeur du Maréchal d' Aumont, 
qui empecha Pentiere defaĩte des chevaux- 
légers, la 'difference inſinie entre la ma- 
niere dont notre artillerie & eelle des en. 
nemis furent ſervies, & plus que tout 
cela, les talents fingulters du roi qui ne 
ſe montroient jamais fi parfaitement qu'en 
un Jour de combat , 'dans Fordonnanee 
des troupes , le ralliement, la diſcipline, 
la prompte & entiere obciſſanee. f 
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* 4 ien: & 1455 OY 
„ guidons, ne perdez 2 


? < 79 11 dit à ſon eſca- 
i 3 |” de vue mon pana 


„ dron: mes compagnons , 


4 
; 
F | 
2 


„ ſi vous courez aujour- 
-»» d' huĩ ma fortune, je cours 
4» auſſi la votre: je veux 
„ vaincre ou mourir avec 


„ blanc, vous le trouverez 
„ toujours au chemin de 
„ Thonneur & de la vic- 
„ toire „, Peref. ibid. 2 


„ vous. Gardez bien vos Part. „ on le perdit de vue 
„ fangs, je vous prie, fi la , dans la melee , où il ſe 


„ Chalenr du combat vous 


„ trouva ſeul wee douze 


„les fait quitter, penſez},, ou treize au milieu des 
„ auſſi - tot. au ralliement ,|,, ennemis...., II tua de 


,» Ceſtle gain de la bataille; 
„ Vous le ferez entre ces 
„trois arbres que vous 
„ Voyez la-haut 4 ma drdi- 
„ de, & fi vous perdez vos 


„ ſa main Fecuyer du com- 
„ te d' Egmont. Il faut jouer 
„ du piſtolet, dit - il a ſa 
„ troupe... Plus de gens, 
„plus de gloirc,,, Math, 


* enſeignes cornettes ou tem. 2, iv. 1. 26, & ſuiu. 
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Il eſt conſtant que le due de Mayenne 
& le comte d' Egmont, qui. 6toient à la 
tète des Eſpagnols, s'imaginoient que ſi 
le roi ofoit les attendre, la victoire Etoit 
aſſuree pour eux; sil c6doit ou reculoit 
devant eux, comme ils s'y attendoient , 
ils ne comptoient pas moins que de le 
foreer en quelque endroit qu'il ſe retirät, 
& de faire finir ainſi la guerre d'un ſeul 
coup. Que doit- il arriver dans ces diſpoſi- 
tions? Je ne touche point à la perſonne 

des generaux ,: qui vaut ſeule pluſieurs 

milliers d' hommes. Du cotè du plus fort, 
on ne prend point les precautions qu'on 
prendroit contre un ememi de meme for- 
ce; & de Pautre on ne forme point la 
reſolution de ſe defendre contre une ar- 
mee plus nombreuſe, ſans ètre déterminé 
auſſi à montrer une valeur & une adreſſe, 
qui ſuppléent à ce qui manque du cots 
du nombre. La ſurpriſe que donne un cou- 
Toge qui s'anime par la gloire & par les 
difficultes, ſert encore le petit nombre 
contre le grand; par- là tout redevient en 


quelque ſorte Egal. ; 


— — 


1590. 
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L eſcadron (48) du roi'od j'6tois eut A 


(48) Voyez ſur cette 
action, De Thou, liv. 98; 
Auligns, tom. 3, liv. 3, 
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Les memoires de la ligus. 
P. Matthieu , idem. La Cbra- 
-nelog, Novenn, de Cayet , 
tom. 2, fol. 327. La rela- 
tion imprimee en 1890 & 


aut et. M. de Thou & Cayet 


chap. 3. Le- Grain, liv. 5. 


remarquent, que Partille- 
rie de Henri IV avoit deja 
fait neuf decharges , que 
celle du due de Mayenne 
n'avoit pas encore com- 
mence. à rirer. On blima 
encore le duc de Mayenne 
Pavoir diſpoſe ſon armee 
en eroiſſant, comme fe- 


toit celle du roi de Navar- 
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ſoutenir le comte d' Egmont, qui vint l at- 


taquer avec le ſien & un ſecond de mille 
ou douze cents Reitres. Il eſt vrai que les 


Reitres, qui &toient de meme religion que 
nos ſoldats, tirerent preſque tous en Fair, 


mais pour le comte d'Egmont , il lui faut 


rendre la juſtice, qu'il s'y prit en hom- 
me qui veut vaincre. Il nous chargea avec 
une telle furie, que malgre la deſertion 
des Reitres, apres un feu terrible & une 
melee d' un gros quart - d'heure qui cou- 
vrit la terre de morts, la gauche de no- 
tre eſcadron prit la fuite , & la droite fut 
enfoncee & plia. Au premier choc, mon 
cheval bleſſè dans les nazeaux, & d'un ſe- 


- cond coup au col, qui alloit reſſortir au d&- 


faut de la ſelle, s'abattit d'un troiſieme, 


re, au lieu qu'etant ſupe- 
rieur en nombre il devoit 
lui donner la forme d'un 
triangle. Selon Matthieu, 
Henri IV fit auſſi une 


| ron deux mille hommes de 

cavalerie , & fix ou ſept 
mille d'infanterie; & celle 
de la ligue d' environ cing 
mille chevaux, & huit mille 


grande faute, de n'avoir] fantaſſins, Le comte d'Eg- 


pas donne avant le com- 
bat ſur la cavalerie lege- 
re, commandee par 'Du- 
Terrail, & ſur le gros du 
duc de Mayenne, qui se- 
tant trop avance , fut oblige 
de faire une _demi-lieue en 


retraite. Il paroit qu'il n'y 


eut guere que la cavalerie 
qui ſe battit, & fi Pon en 


croit Le-Grain, douze cents 


chevaux defirent une -ar- 
mee de vingt mille hom- 


d exagèration. L'armèe du 


roi etoit compoſce Ceuvi- » rebelle „. 


mont &'6toit vantè, que 

ſon eſcadron ſeul ſuſſiroĩt 
pour vamcre Parmee roya- 
le: il fut tuè dans la me- 
lee. II Ctoit fils de Lamo- 
ral d' Egmont, decapite à 
Bruxelles avec le prince de 
Horn. On rapporte de lui, 
que celui qui le harangua 
lorſqu'il vint à Paris ayant 


louanges de Lamoral ſon 
pere, il rEpondir : „ Ne 


mes; mais il y a ici un peuſ , parlez pas de lui, il me- 


» ritoit la mort, CEtoit un 


Z ij 


mele dans ſon diſcours les 


/ 
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qui lui emportoit deux pieds de la peau, & 
a moi un morcean du gras de la jambe. 

Je recus un autre coup dans la main. Un 

coup de piſtolet me fit une troiſieme bleſ- 

{ure plus conſiderable, la balle perca la 
hanche, & ſortit par le — 2 2 
rois peri indubitablement, {i mon Ecuyer 
ne fut accouru à mon ſecours, & ne m' eùt 
amenè un autre cheval, ſur lequel je mon- 
taĩ, quoiqu'avec beaucoup de peine; cette 
affection attira pluſieurs coups au pauvre 

Maignan , & penſa lui coùter la vie. 

A une ſeconde charge, mon cheval fut 
encore tuẽ, & dans le meme moment je 
recus un coup de piſtolet dans la cuiſſe, 
& un coup d'epee dans la tete. Je de- 

meurai ſur la place, o avec la connoiſ- 

ſance je perdis toute la ſuite de l'action, 

dont l'avantage du comte d' Egmont ne m' a- 
voit fait augurer rien de bon pour nous; 

& tres-certainement le roi toit battu , fi 
Fon ſe fit comporte de meme dans tout 
le reſte de l'armèe ennemie. Tout ce que 
je ſais , c'eſt qu*ayant repris mes ſens apres 
un aſſez long eſpace de temps, je ne vis 

pres de moi ni ennemis ni aucun de mes 

domeſtiques, que la frayeur ou le déſor- 
dre avoit diſperſcs; autre augure qui ne 

me paroiſſoit pas plus favorable. 2 
je me retirai fans caſque & preſque ſans 

armure, la mienne avoit été miſe en pie- 

ces. En cet état, je vis accourir vers moi 

un cavalier des ennemis qui en vouloit 4 

ma vie. Je me trouvai de bonne fortune 

proche d'un poirier, ſous lequel je me 


— 
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trafnai , & avec un peu de mouvement — 
*Etois encore capable, je me ſervis 1590. 


— 


dont j 
{i bien des branches qui ẽtoient extreme- 
ment baſſes, que je vitai les atteintes de 
mon adverſaire, & ne me laiſſai point join- 
dre, las de tourner autour de l'arbre, il 
me quitta enfin. Feuquieres n'eut pas le 
meme bonheur; je le vis tuer en ce mo- 
ment ſous mes yeux. La-Rocheforèt qui 
a &t6 depuis à moi, étant venu à paſler 
en ce moment, je lui demandat un petit 
bidet qu'il menoit, pour lequel je lui don- 
Rai fur le champ trente cus. Pai toujours 
cru que dans ces ſortes d' occaſions, il 
eſt à propos de porter quelque argent 

ſur ſoi. 
Je cherchois, ainſi mont, à apprendre 
des nouvelles de la bataille , que je croyois 
; perdue, lorſque je vis venir droit 4 moi 
ſept des-ennemis, dont Pun portoit la 
cornette-blanche de la compagnie du duc 
de Mayenne; nouveau danger, dont je ne 
jugeai pas pour cette fois pouvoir 6chap- 
per. On cria, qui vive, & je me nommai 
pret a me rendre priſonnier. Quelle fut 
ma ſurpriſe, quand be vis qu'au lieu de 
m'attaquer, quatre de ces perſonnes me 
prierent de les receyoir eux-memes pour 
mes priſonniers & de leur ſauver la vie, 
& qu'ils fe rangeoient autour de moi, pa- 
roiſſant charmes de m' avoir rencontre. Je 
les laiſſois faire. Il me paroiſſoit fi ſingu- 
lier que quatre hommes ſaints & bien ar- 
mes vinſſent fe rendre a un homme de- 
ſarmè, tout couvert de 2 a 
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Charles de 
Savoie, duc 
ge Nemours. 
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grande peine ſe ſoutenir & monte ſur un 
tres-mechant bidet, que j'6tois tents de 

rendre tout ce que je voyois pour. une 
illuſion, ou pour l'effet de mes bleſſures. 
Je fus bientòt éclairci. Mes priſonniers, 
puiſqu'ils vouloient Petre , fe firent.con- 
noitre pour MM, de (49) La-Chataigne- 


raie, de Sigogne, de Chanteloup, & d*An- 


freville. IIs m'apprirent que le duc de 
Mayenne avoit perdu la bataille, & qu'en 
ee moment le rol étoit à la pourſuite des 
vaincus, ce qui les obligeoit a ſe rendre, 
de peur de tomber en de pires mains, leurs 
chevaux ètant hors d' tat de les tirer du 
danger; & Sigogne me preſenta en mème 
temps en ſigne de reddition, la cornette- 
blanche. Les trois autres de cette troupe, 


qui étoient le duc de Nemours, le che- 


valier d Aumale & Trémont, ne parlerent 
point de fe rendre. Je voulus les convàin- 
cre par de bonnes raifons qu' ils devoient 
le faire, mais je ne les perſuadai pas. Apres 
m' avoir recommandè leurs quatre cama- 
rades, voyant avancer vers eux un gros 
de victorieux, ils donnerent des deux, & 
me firent voir que leurs chevaux étoient 


(49) Jean de Vivonne 


pendant quelque temps que 
ficur de La-Chitaigneraic, 


Henri IV avoir et tas. Ce 


Charles de Beauſoncle, 
ſieur de Sigogne, cornette 
de la compagnie du duc 
de Mayenne. Les hiſtoriens 
ont parle des priſonniers 
que fit M. de Roſny dans 
cette rencontre, & des 
bleſſures qu'il y recut, au 
nombre de ſept... Ou crut 


Be „ dont 1! mourut. Mac- 


qui occaſionna apparem- 
ment ce faux bruit, c'eſt 
qu'on vit le marquis de 
| Neſle, qui. &tojt habille ce 
jour-làa comme le roi, en- 
veloppe- par les ennemis 
recevoir plufieurs bleſſu- 


4 


thieu, ibid, 


_ 
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encore aſſez vigoureux pour les d&rober —_—_— 
à leurs ennemis. - © 1590. 


- "Je m'avangaĩ avec mes ptiſonniers vers 
un bataillon de Suiſſes , & rencontrant 
un des grands pages du roi, je le char 
geai de la cornette, qui étoit un fardeau 
trop lourd pour moi. Je vis alors plus 
clairement les marques de notre victoire. 
La campagne pleine de fuyards ligueurs 
& Eſpagnols, & Tarmèe victorieuſe du (50) 
r0i pourſuivant & diſſipant des reſtes de 
plus grands corps qui ſe diſperſoient & ſe 
raſſemblojent. Les Suifſes des deux ar- 
- mces s'ëtant trouves en preſence les uns 
dies autres, ſe morguoient les piques baiſ- 
ſees ſans donner un ſeul coup ni-faire au- 
cun mouvement. 73600. 3d | 
La vue de la cornette-blanche ſemée 
de fleurs de lis noires, connue de tout 
le monde pour etre celle des Guiſes, qul 
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22 roi fit crier: 
auvez les Francois ,' & 
u maln baſſe fur Fran 
„ ger: „ Peref, ibib. part. 
„ 2. Henri, dit Auteur de 
„ la henriade, fut rede va- 
„ble de la victoire à la 
„ ſuperiorite de ſes con- 
„ noiſfances & de ſa ve- 
„ leur; mais il avoua que 
* ungen avoit rempli 
„ tous les devoirs dum 
5 grand general. 11 wa pe- 
, cauſe qu'il ſqutenoir,,. 
Le due de Mavenne auroit 
<tc pris, sil m'avoit pas eu 
la precaution , en fuyant, 


* 


de faire rompre le pont 
\>Ivry : mais il mit a 
boucherie par ·là les Ret 
& les Lanſqueners dont il 
demeura douze cents ſur la 


place, pareil nombre d'in- 


fanterie frangoiſe, & mille 
cavaliers : quelques - uns 
font monter la perte beau- 
coup plus haut. Il n'y de- 
meura des -royaliftes que 


ing cents hommes, & en- | 


viron vingt gentilchommes.; 
Cette bataille ſe donna en- 
tre Drenx & Nonancourr 


& de Fo 


aux * de Saint-Andreè 


erainville. > 


T +3 it &. S+© \ * HF a 


Zin 


% 


» 
= 


- 
4 _}.. af N 


K. EC : LEED > X .*. 7 
e. + 8 I ID 
— no EST = G48 — — 
* 7 


n 


rr 


\ 


— 


1590. 


4 8 = 


272 Miuolkzs DE SULLY, 


SD: portoient telle en mémoire & par hor- 


reur du maſſacre de la Saint-Barthelemi, 


. toit un objet qui attiroit tout le monde, 


comme a une proie également riche & 
honorable. Les caſaques de mes priſon- 
niers, qui &toient de yelours noir, cou- 
vertes de eroix d' argent, brilloient de 
loin dans la eampagne. Les premiers qui 
accoururent pour s en ſaiſir, furent MM. 
de Chambrai, de l' Archant, du Rolet, 


die Crevecœur, de Palcheux & de Braſ- 


ſeuſe, auxquels ſe joignit le comte de 
Thorigny. Je m'avancal vers eux, & ne 
comptant pas qu'on pùt me reconnottre 
à mon viſage, que le ſang & la pouſſiere 
avoient enticrement defigure , je me nom- 


mai. Le comte de Thorigny n'eut pas 


lutot reconnu La-Chataigneraie qui Etoit 
fon parent, que jugeant 4'1'6tat où il me 
voyoit que je ne pouvois pas préſerver 


mes priſonniers d'inſulte, il me pria de 


lui remettre celui-là, dont il me répon- 
doit. Je. le lui accordai avec plaiſir, en 

voyant pourtant partir a regret, Ce que 
Thoriguy faiſoit par un principe d' amitié, 
eut en effet une ſuite bien funeſte pour 
le malheureux Chätaigneraie; il fut ap- 
Percu au bout de quelques moments par 
trois hommes de la compagnie d' O, qui 
ayoient été des gardes du roi Henri III. 
Ces trois hommes ne Veurent pas plutôt 
reconnu, qu'ils le tirerent à bout portant, 
& le renverſerent mort en lui difant : 
„ A mordieu! traitre à ton prince, tu 
2 tes. Tejoui du meurtre de ton roi & as 


/ 


Pi 


[ 
1 
— j 
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„ porté l'echarpe verte de ſa mort „. lf 

ouvois faire payer au comte de Thorigny 1590. 

a . rancon de ce priſonnier, & pluſieurs 
me le conſeilloient, mais je ne voulus pas 
ajouter ce ſujet de douleur à celle qu'il 
reſlentoit de la mort d'un homme, que 
j'avois moi-meme connu particulicrement. 
le ne fus pas long-temps ſans voir au- 
tour de moi beaucoup de gens raſſemblés, 
dont il n'y en avoit pas un qui n'enviät 
ma bonne fortune. D*Andelot (51) arriva 
après les autres, & peręant la foule, il 
appergcut Sigogne & le page qui portoit 
la cornette. Il ſe. diſpoſoit à sen ſaiſir, 
croyant que ſon bon deſtin lui gardoit 
cette proie, lorſqu' un bruit qui ſe repan- 
dit que les ennemis ſe rallioient, Vobligea 
à partir bruſquement. je n' eus pas le temps 
de le tirer de ſon erreur, parce qu'après 
avoir dit au page de lui conſerver cette 
cornette, il s eloigna comme un trait. La 
nouvelle fe trouva fauſſe, & n'avoit d' au- 
tre fondement que l'arrivẽe de deux cents 
Picards que MM. d' Humiers, de (52) 
Mouy & de la Boiſſiere amenoient au duc 
de Myenne. 1 7 
Debarraſſe de la foule & ayant beſoin 
de ſecours, ſur-tout pour ma bleſſure à 
la hanche, par laquelle je perdis beau- 


(51) Charles de Coligny, du roi cott 8930, weſt 
marquis d' Andelot, F'un plein que de ſes belles ac- 
des fils de Pamiral de Co- Itions. Iſaac de Vaudre de 
ligny. | Mouy, Chriſtophe de Lanoy 

(52) Charles d'H umiers. Ide la Boiſſiere, gouverueur 
Le Vol. des Ms. de la bib. de Corble, 


— 
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coup de ſang, je pagina avec ma priſe 1a 
7 


1590. tete du regiment de 8 qui s eto 
Bertrand fait admirer dans le combat; La ne braf- 
de Vignoles, gnant plus de ſurpriſe, je fis venir un 


gnelles, qui S' Etoit 


bl 


chirurgieh pour bander ma phaie; & je de- 


mandai du vin, pour prevenir/l'&vanovil- 


ſement que je ſentois approcher. Apres 


avoir repris des forces, je gagnai Anet, 


dont le concierge me donna un apparte- 


- 
1 


| 


ment, ol) je fis mettre le premier appareil 
a mes plaies, en preſence du marechal de 
Biron, qui y paſſa quelques moments 
mon arrivee & ſe fit apporter de quoi faire 


rès 


cCollation dans ma chambre. I conduiſoit 


'rapporta 


, N £{*® 


cha cette meme 
; e. $43 ii 


f 
o 


„„ il ſoupoir au chateau de 
„ Roſny, ayant &re averti 


„ que le marechal d' Au- 


„ mont venoit lui rendre 


„ compte de ce quꝭ il ayoit 


5 fait, il ſe leva pour aller 


»» au- devant de lui; ayant 
„ Etroitement embraſl6 , il 


„ le convia 4 ſouper, & 


„le fit aſſeoir A ſa table 


„ àveg, ces ohligeantes pa- 


„ roles : qu'il etoit bien 
„ raiſonnable qu'il fut au 


„ feſtin, puiſqwil Pavoit i 
„ bien ſervi a ſes noces „. 
Peref. ibid. 2 part. M. de 


Pereſixe ä encore 


trait qui fait honneur au 
roi, „ I ſe ſouvint que la 
„Rveille de la bataille, i 
„ avoit maltraitè de paro- 
„les le colonel Theogdorie 
„ Schomberg, qui lui avois 
„ demande de argent, & 
„ qu'il luĩ avoir dit en co 

„ lere: que ce n' ctoit pas 

„ fait d'un homme d'hon- 
„ neur, de demander de 
„Targent quand il faut 
„ prendre les ordres pour 
„ combattre. Il alla le trou- 
72 oy apres qu'il eut range 
„ ſes troupes, & lui po 


I» Colonel, nous voici dans 


— 


Lrvne Tnorsrtme. 275 


D*Andelot arriva 4 Anet, après que le 
maréchal de Biron en fut parti. Plein de 
reſſentiment de ce que je lui avois enleve 
ſa priſe, il le croyoit ainſi, il entra dans 
ma chambre accompagnè de cinq ou ſix 
hommes cuiraſſés, & me demanda une ex- 
plication , d'un air également fier & in- 
ſultant, ou plutòt il ehereha à s' en faire rai- 
{on lui- mème; car appercevant la cornette- 
blanche qu'on avoitmiſe au chevet de mon 
lit, à coté de celle de ma compagnie, it 
voulut s' en mettre en poſſeſſion par force & 
fans faire attention à ce que je lui difois. 
Je changeai promptement de ton, & les 

aroles $'6chaufferent de part & d' autre. 
Fe ne pouvois rien de plus en Fetat on je- 
toĩs; mais comme il parloit avec menace & 
emportement, ee bruit attira dans la cham- 
bre quinze ou vingt de mes cavaliers ar- 
mes, dont la vue arreta la fougue de d' An- 
delot: il ſortit en faiſant commandement 


1 roccaſion ; il ſe peut fai-],, la vie; car en ſerois in- 


„ re que j'y demeuretai ; il 
„ n'eſt pas juſte que j em- 
„ porte Il honneur d' un bra- 


„ ve gentilhomme comme 
»» vous: je declare donc 


„ que je vous reconnois 
„ pour un homme de bien, 
„ & incapable de faire au- 
„ oeune lächetée. Cela dit, 
„ il Jembraſſa cordiale- 
„ ment, Alors le colonel 
„ ayant de tendreſſe la lar- 
„ me à'œil, lui repondit : 
„ Ah! Sire, me rendant 
,» Phonneur que vous m'a- 
„ vie 66, vous m'stea 


„ digne, fi je ne la met- 
„ tois aujourdhui pour vo- 
„ tre ſervice: fi j'en avois 
„ mille, je les voudrois 
zz toutes repandre. à v 
„ Pieds. De fait il fut tu 
„ en cette occafion „ 1bid. 
Le Marechal de Biron, 
qui avoit beaucoup contri- 
bue 4 la victoire, A la tete 
du corps de referve, dit à 
Henri IV: „ Sire, vous avez 
„fait ce que devoit faire 
„ Biron, & Biron ce que 
„ deyoit faire le roi ,,, 5 


| 
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a Sigogne de le ſuivre ; celui-ci le refuſa 
& chercha inutilement à lui faire com- 
prendre l' injuſtice de ſa pretenrion. 
Des le lendemain matin je me fis tranſ- 
porter par eau à Paſſy, pour me rendre 
de-la à Roſny, afin de me faire guérir. 
En arrivant à Paſſy, Pappris qu'une par- 
tie des ſoldats de ma ſuite , mes valets, 
avec tout mon bagage, s'y Etoient reti- 
res ne ſachant ce que j'6tois devenu , & 
intimides' par un faux-bruit qui $'4toit 
x6pandu, que le roi avoit perdu la bataille. 
Ils apprehendoient les reproches que je 
ouvois leur faire & ſe tenoient caches. 
e les fis chercher, mais ils eurent tant 
de honte de s' etre montres ſi laches, qu'ils 
ſe ſauverent la nuit ſuivante à pied, ſans 
que j ale jamais pu ſavoir ce qu' ils ẽtoĩent 
devenus. Ils laiſſerent avec tous mes ba- 
gages, quatre chevaux à eux, que je fis 
vendre à l'encan, & dont je diſtribuai 
T'argent a ceux de leurs camarades qui 
Etolent bleſſes. 

Comme J*etois hors d'etat de pouvoir 
ſouffrir le cheval, je me fis faire 4 la hate 
une eſpece de brancard avec des branches 
d'arbres encore couvertes de leurs Ecor- 
ces, & des cercles de tonneau, & je pris 
par Beurons, pour éviter les montées & 
deſcentes de la Rougevoie & de Chatillon. 
Maignan, garçon plein de gaieté & d'i- 
magination, jugea à propos de donner à 
cette marche l'air d'un petit triomphe. 
Deux de mes palefreniers &toient à la tete 
du cortege, menant en main deux de mes 


Fg 


. 
— 
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plus beaux chevaux. Ils 6toient ſuivis e 


mes pages, dont Pun montoit mon che- 
val; celui -là meme qui ayant <tc bleſſé 
de trois coups dans le combat & terraſſe 


d'un quatrieme, s' toit relevé ſans ſelle 


& avoit 6t6 heureuſement reconnu, cou- 
rant dans le champ de bataille, par trois 
de mes arquebuſiers; ce page portoit ma 
cuiraſle & la cornette du duc de Mayen- 
ne. L'autre portoit mes bracelets & mon 
caſque, le tout ſi fauſſè & fi martele qu'il 
toit impoſſible de s'en ſervir. Mon Ecuyer, 
auteur de cette plaiſante idée, marchoit 
après, la tete bandee & un bras en échar- 
pe; ſuivoit mon valet de chambre Mo- 
reines, vetu de ma caſaque de velours 
orange a clinquant d' argent, monte fur 
ma haquenee angloiſe & tenant à ſa main 
comme un trophee,, un paquet d'eclats 
de mespiſtolets , de troncons de mes pes 
& de lambeaux de mes panaches. Enſuite 
marchoit la litiere ou j ẽtois 'couche , cou- 
verte ſeulement d'un drap, fur lequel on 


avoit attaché les caſaques de velours ras 


* 


1599. 


noir de mes priſonniers, avec leurs pa- 
naches & des pieces de leurs piſtolets & 


de leurs pes, aux quatre coins. Ces 


priſonmers ſuivoient ma litiere & prec&- 


doient le reſte de mes domeſtiques, der- 


riere leſquels &toit rangée en ordre ma 
compagnie de gendarmes. La marche toit 
fermée par les deux compagnies d' arque- 


buſiers de James & de Badet. Elles Etoient 


ſi maltraitèes, qu'on n'y voyoit que des 


ic tes bandees & des bras en charpe. Une 
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partie de ces braves ſoldats Etoient meme 
obligés de ſe faire porter. | 

En arrivant ſur le coteau de Beurons , 
nous appercilmes toute la plaine couverte 
de chevaux & de chiens;. & le rot lui m- 
me, qui après un léger repas $'en retour- 
noit de Roſny à Mante, en chaſſant dans 
ma garenne. Ce ſpectacle parut le réjouir: 
il en trouva l' ordonnance heureuſe, & rit de 
la vanité de Maignan, qui avoit Thonneur 
d'ètre connu de ce prince, depuis que {on 
pere, fort brave homme, s'en étoit fait re- 
marquer a la priſe d Eauſe. Le rot s' appro- 
cha de mon brancard, & ne dẽdaigua pas a 
la vue de toute ſa ſuite de deſcendre à 
tous les temoignages de ſenſibilitè qu'un 
ami, s'il m' eſt permis de me ſervir de ce 
terme, pourroit rendre à {on ami. Ne pou- 
vant me jetter à ſes pieds pour lui en mar- 
quer ma reconnoiſſance, je Vaſſurai , 
comme je pus, que je ſouffrirois avec plai- 
fir mille fois davantage pour ſon ſervice. 
II &'etoit fait inſtruire de tous les hazards 
que j avois courus dans le combat. Il me 
demanda avec une inquictude obligeante, 
fi toutes mes plaies étoient de nature + 
pouvoir eſperer d'en guerir , du moins ſans 
etre mutilé de quelque partie du corps: 
ce qu'il regardoit preſque comme impoſ- 
fible , ſachant que j'avois été renverſé, 
froifle & foulé aux pieds des chevaux. 
Quand il ſut que je n'avois rien à crain- 
dre, il ſe jetta à mon cou, & ſe tournant 
vers les princes & les grands qui le ſui- 
voient, il dit hautement qu'il m'honoroit 
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du titre de vtai & franc cheyalier : titre 
qu'il regardoit , diſoit- il, comme bien ſu- 1590. 
perieura celui de chevalier de ſes ordres. 

I craignit de m'expoſer à parler trop, & 

finit cet. entretien ſi aimable par ſa pro- 
teſtation ordinaire, que je participerois A . 
tous les biens que le Ciel lui enverroit; 
& ſans me laiſſer le temps de lui rẽpon- 
dre, il s'loigna en me diſant: ,, Adieu, 
„ Mon ami, portez- vous bien, & ſoyez 
„ur que vous avez un bon maitre „. 
On voit des princes qui ſont capables de 
retour & de gratitude; mais qu'il eſt rare 
que ce ſentiment augmente, ou meme qu'il 
ſe conſerve dans la bonne fortune! 


« 
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Fin du premier Volume. 
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; A. 


Acravx (des) ſert 
- Henri IV à la baraille 
de Coutras, page 191. 
N.. 
'  Actiie (mademoi- 
ſelle d') aime&e par Hen- 
N IV. 11. N. 5. 

Ack pris, 83. 
Alus - Mors en- 
gage au prince Caſimir, 


ALne (le duc d') 
$8abonche a Bayoune 
avec Catherine de Me- 
dicis. 26. N. 41. 

ALBRET ( Henri 99 
roi de Navarre. Trait 


de ce prince ſur la naiſ- | 


ſance de ſon petit-fils, 
12. N. 19. 
| AtzrET (Jeanne d') 


5 


reine de eme , Voyen 
Jeanne, &c. 

ALBRET (Henri d') 
baron de Mioſlens , 
voyea Miosskxs. 

ALEGRE (Chriſtophe 
d'), gouverneur de Gi- 
ſors, 262. 

ALENCON, pris, 257. 
N. 42. 


le a Henri IIL 219. 
ANDELOT (Charles de 
Coligny , marquis d'), 
diſpute au duc de Sully 
ſes priſonniers ,273. N. 
51. 
AnJou, voycs Hen- 
RI IV. 
 Anjov (Charles d') 


voyez BETHUNE. 


ANjou 


Amos: reſtée fidel- 


ans — Ann 
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Awjou (Frangois de 
Valois, ducd'Alengon, 
puis duc d') autrement 
Monſieur, veut enga- 
ger le roi de Navarre à 
Etrangler Catherine de 


Medicis, 19. N.31. On 


travaille ale marier avec 
la reine Elifabeth, 24. 
It eſt oblige de lever le 
ſiege de la Rochelle, 


55-56; ſe joint aux me- 


contents, 57 ;eſt garde, 
59; ſe ſauve de fa pri- 


Ce qui le rend odieux 
aux Flamands, 117-121. 
Reſſentiment qu'il con- 
ſerve contre la ville 
d'Anvers, 118. Mecon- 
tentement qu'il donne à 
Sully & aux Proteſtants, 
118-119, Il tente en vain 
de Semparer d' Anvers, 
119-121. [| perd fon ar- 
mee & revient en Fran- 
| ce, 121. II ſe retice, 
diſgracie , à Chiteau- 
Thierry, 127. Ily meurt, 


fon , 64. Sa haine contre 128. N. 20. Titres qu'il 


Henri III, 63. N. 79. 
II unit ſes forces avec 
celles du roi de Navarre 


EX du prince de Conde, 
66. voyes CarH, 


de Medicis, Traits ſur 
ce prince & ſon carac- 
tere, 108-10y, Yoyez 
Sauves. Il paſſe en Flan- 
dre, 11a, eſt recudans 
Cambray, & emporte 
d' aſſaut Cateau- Cambre- 
ſis, 113; attaque Ar- 
leux, 114. Trahiſon 
dont il uſe envers d' In- 
chy, 115. Il paſſe en 
Angleterre , contracte 
une ſorte d' engagement 
avec la reine Eliſabeth, 
116. N, 11; revient en 
Flandre, on il eſt recon- 
nu ducde Brabant, 117. 
Tome J. 


prenoit, 127. N. 19. 

AnTEcarisTs, Les 
Proteſtants donnoient 
cenomaux Medicis, 28, 

AxToiNE de Bour- 
bon, roi de Navarre, 1. 
N. 1. p. 16. N. 24, man- 
que d' etre tuẽ par le duc 
de Guiſe; trait ſur ce 
monarque, 16. N. Sa 
mort, 19. N. 32. 

ANTON (Claude Ba- 
tarnay d') premier mair 
de Pamiral de Coligny. 
22. N. 37. 8 

ANrodm, fils de la 
comteſſe de Guiche; fa 
reponſe à Henri IV, 125. 
N. 16. 

Anv#Rs. Soulevement 
qui y arrive à Pocea- 
lion de la 1 du 

N 2 » ; 
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_—_ HOrange, 117- 
13. N. 12, 
Aline (N de I) 

ſe trouve à la bataille 

d'Ivry, 272. 

-  ArRcuibucs & Ak- 

_ CulpuUcuessEs. | Princes 

& princeſſes qui ont 


Porte ce nom, . voyez} 


Aurich. 
ARGENTAN , pris 257 
N. 42. 


ARGENTON , In ligue 


en eſt chaſſce, 224. 

_ ArGoULETs,. Ceux 
qu'on appelloit ainſi & 
-pourquoi, 151. N. 42. 
| ARLEOX , voyez AN- 
jou. 

Annes (N. d') Evite 
le maſſacre de la Saint- 
Barthelemi, 41. _ 

ARPENTIS (Louis du 
Bois des) gouverneur 
de Touraine, 145. N. 
36. Services qu'il rend 
K Sully, 154. 

ARQUES, veyes Ba- 

TALES. 
Annas. Ancetres du 
duc de Sully qui ont 
portò le titre d'Avoue 
d' Arras, 7. N. 9. 

AKREGUER , colonel 
du régimem de Soleu- 
re. Paroles que lui adre(- 
ſe Henri IV, 250. N. 


| 


TABLE 


AVANTIGNY , officier 
calviniſte, 119, ſe trou- 
ve au ſiege de Fontenai- 
le: Comte, 169,au com- 
bat de Saveuſe, 231; la 
journée d' Arques, 248. 

AUBETERRE. , voyes 
HENRI IV. 

AuBIGNE on AUBIGNY 
( Theodore Agrippa d') 
mal jntentionne pour le 
parti de Henri IV, 140, 
AvMALE (Charles de 
Lorraine, duc d') ſert 
la ligue, 245, eſt pre(- 
due falt priſonnier, 258. 

AUMALE ( Claude de 
Lorraine, duc d'), ſou- 
che de la maiſon de Gui- 
le, 16 N. 26. 

Aal (le chevalier 
d') combat pour la li- 
gue i Ivry, 270. 

AUMoNT (Jean 4) > 
maréchal de France, 
145. N. 36, prete ſer - 
ment de fidelite a Hen- 
ri IV 241. N. 29, ſur- 
prend Meulan, sid. 
amene des troupes à 
Henri IV, 254, empor- 
te d' emblèe le faux- 


bourg Saint - Germain, 
255, a beaucoup de part 
au gain de la bataille 
d'Ivry, 265. Vryes lu 


IAI IV. 


„rs MATIYTAES. 253 


Auw u, voyes Gui- des) Circonſtances de 


85 (Francois d') 


- AURIELY ,/ Gentithom- | paſſa , 206, 207. N. 7. 


me, 12. 


BATAILLES & Co 


AUFSEVIGS. Les Ca- BATS... d' Hrnay a le- 


choliqueꝭ ſont chaſſes de 


Dut} 3.4. N. 4, d'. Ar. 


devant Aufteville, 258. u,, 246 deva 
Auraichu (waiſon Beaumont, 8, de Bau- 
) Sentiment dePau- neu, 230, de Cour 
teur fur origine deſeet- cas, 190. N. 56. Fau- 
te maiſon, 5 & ſuiv. tes commiſes après cet- 
Dod elle deſcendz dis- ce bataille, à qui elles 
tinction de da premiere doivent etre atttibuces „ 
& ſeconde maiſon d u- 198. N. 1, 2, de 


triche; noms des diffe- 


Dieppe, 246. N. 34.4 K 


rents princes de cette vry, 263. N. 46, 47. 
maiſon ; erreurs à tous de Lepante, 15. N. 


ces 6pgards rectinees, 
5•6, N. 7. 


„23, de Meaux, 28. N. 
45; du Pollet, 250; N. 


Auverage C Charies de Saint. Quentin, I. 


deValols, comte d') ſe Combat de Savenſe , 
trouvealajournee ; Ar) 230. 


___— 249 N, = 
123 


* Combe 


on, I biandre 58. Voyea Flax 


DRE. 


R 0 Sen Bauctncy reſtée fi- 


de) ſert d enfants perdus] delle à Henri III, 222, #: 


aha bataille d'Ivry-,264.]accordee:2 ce prince, 
Bala (Jean de 223. 

Montlue de ) a le gon: Bravpixen ( Gallior 
vernement du chateau de Cruſſol won „gentil- 


10. 


de Cambray,. 1104; homme, 3a. 


49, tus 
Ja la Saint - Barthelemi, 


 BaRLAYMONT Cones 44. N. 1 


te de J donne un paſſe- ] Bzauiiev (couvent 


- port à Sully, 122. 
.. Darkzcapys ( jouruce 


| ou eſt donné edit de 
tiles, 66. N. 83, 
Aa ij 


la maniere dont elle ſe 
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BgaUNMAN OR 5 VoYe2! 
. 
- BEAUMONT pris, 233» 


234. N. 26. 


Bx Auvais (N. de ) 
gouverneur de Henri 
IV; perſuade à la reine 


de Navarre & aux chefs 
du parti Calviniſte de 


venir à Paris, 25. N. 


40, eſt tus à la Saint- 


Barthelemi , 
Voyez UsSEAU.. 
 Beayvais- Nodes : 
Jean de Lafin de) eſt} - 
depute par les Cal viniſ- 


bg nd N. 


tes à Charles IX, aa, eſt oa. 


en partie cauſe de la 


dleéfaite TAunean, 204. 
N. 4. "+ 


Bxnol ENS ou Beco- 
1E, officier calviniſte , 


doas d'Averton de SE- 


rillac, comte de) ſous 


gouverneur de Paris , 
N fait priſonnier, 248. 
N. 35. 
BELLEGARDE (Roger 
de Saint Larry, due de), 


grand - 6euyer de Fran- 
ce, teconnoit Henri 


IV pour roi, 239 N. 
28, ſe trouve à la jour- 
née d' Arques, 252. 


A Karies Fr: 


aan e eſt defiire, 
193 

BzLLEZUNs ſe trouve 
a la bataille de Coutras, 
re. s.... 

Benraart (Jacques 
de Mailly de) gouver- 
neur de Vendome, 149. 
N. 11 

BERENGUEVILLE | 60 
BELLENGKEVILLE ( Joa - 
chim de), gouverneur 


de Mevlan , 327. - of 


31. Bee; :, 
Beavis (16 Ye- 
court le duc de Sully, 


Biravxe, Ville & 
premiere baronnie du 
comte Artois, 7. N. 9. 

 Bfraune ( maiſon 
de), ſon origine ; ſes al- 


70. TEE liances; grands e 
_ Bern (Francois Fau 


qui en ſom ſortis , 
ſuiv. Erreurs à ce = 
reQifices, 5-8. N. 7. 
8. 9. Cette maiſon ſert 
utilement Charles d'An- 
jou dans ſes guerres, 8 
N. 9. 
' BETHUNE, Differentes 
perfonnes de ce nom. 
Ancetres du duc de Sul- 
ly, F. 131. N. 25. Leurs 
actions, 7. N. 9. 
Bernune ( Antoine 


BELLEMANIERE, - - 


by, 


Sa] de), ſes actions, 8. N. 10. 


DES MA 


Birnumm (Gui de) 


Epouſe Francoiſe de 
Courtenay Bontin, 131, 
N. 8 

Berno ( Coe ſne 


ou Conon de). Ses bel- f 


les actions; eſt faitregent 
de empire de Conſ 
tantinople, 8. N. 10. 

BETHUNE ( Frangois 
de), voyez RosNx. 

Barnuxz ( Floreſtan 
de (commande dans 

ontflanquin, 161. 

- BETHUNE (jacques 
de ) 6veque. de Cam- 
bray, 9. 

Bernod (Jean de). 
-abbs d' Anchin, 8. 
Burnumm (Jean de) 
chef de la branche d oi 
ſort le duc de Sully, 10. 
N. 14. 

BETHUNE ( Maximi- 
lien de), voyez SULLY » 
(ducde) 

- * Bernvne ( Philippe|3 
de), le comte de Be- 
thune, frere du duc de 
Sully, II. N. 16. Tun des 
mignons de Henri III. 
diſgracié, 128. N. 21. 
Brod ( Salomon 

de), frere du duc de 
Sully, 11. N. 16, Fun des 
mignons de Henri III, 
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ſe fait Catholique, ibid. 
Beze ( Theodorede) 
accuſe d'avoir eu part 
a Taſſaſſinat du duc de 
Guiſe, 17. N. 26. 
BiraGue (René de) 
chancelier, 38. N. 54. 
B Rod (Armand de 
Gontaut, marechal de), 
4. N. 5. Deputé par 
Charles IX vers les Cal- 
viniſtes, 23, 24, ſe for- 
tiſie dans Arſenal à la 
Saint-Barthelemi, 48. 
N. 613; conclut une 


72; commande Farmée 
royale, 96; inſulte Ne- 
rae, loo; diſſuade le duc 
d' Anjou de la trahiſon 
d' Anvers, 119. N. 15. 
ſe ſoumet à Henti III, 


240. N. 28. Service i im- 
portant qu'il lui rend, 


243. N. Bon conſeil 
qu'il lui donne 246. N. 
34. Il lui amene des trou- 


258. contribue au gain 
de la bataille &Ivry, 
273. N. 52. Bon mot 
de Biron à Henri IV, 
275. N. 


tenus en cette ville; ils 


deputent x Henri IV, 


rn 128, a1. 11,80, Seconds états od 


treve avec Henri IV, 


pes 154; prend Evreux, 


Bols. Premiers Gt 
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.le 


objet de ces états, 2 15 
'& ſuiv. N. 10. Cette 
ville demeure 1 au 
— — 7 e255 

Bois Louis du V 
enges ARRENTIs. 

Botsd ngo, gall! 
homme, 149. 

Bols Do Ls, oflicier| 
buguenot, 166. 

Bolsskc, gentilhom- 


me calviniſte, échappe 


au maſſacre de; la Saint- 
Barthelemi, 4446 1+ 
Bosssehz 7 Chriſto-| 


| phe de Lanoy de la) 


allene au due de Mayen. 
ne un ſecours, 273. N. 
52. 1 

Beknzaux. Lettres 
de cette ville ſur la per: 


nd 


ſonne de Henri IV; 14, 
N. Elle ferme ſes por: 


tes à ce ptince, 26. 


© BOUCHAVANESs (N. de 


Bayancourt, ſieur de 
ſeigneur Calviniſte, 33, 
N. Charles IX lui par- 
donne, N- 
BouuLON (Henri de 
Ila Tour d' Auvergne 5 
vicomte de Tutenne, 
due de) &attache au 
roi, 70. Sa haine p out 
Sully, 71, eſt appellé en 
Auel par le prince 


j 


Condé, 82; ſe bat avec 
lui, $33 avec les Duras, 
89; N. 97. Sentiments 
fur ce duel, ibid, N. 

Il d6concerte les deſ- 
ſeins du'prince de Con- 
de, 98; eſt fait priſon- 
nier devam Cambtay, 
112 113. N. 7; forme 
le projet d etablir une 
r6publique calvmiſte en 
Frauce, 140. Son ca- 
tactere, 140. N. 32. 
2 un corps de 


158. Ses troupes ſe com- 
portent mal à la bataille 
de Coutras, 193. Ses 
deſſeins aptès cette ba- 
taille, 199. N. 2. Il man- 
que Sarlat, 200; prend 
Caſtillon, 205; ſonge 2 
demembrer la * 
chie, 219. 

. BOULAYE ( Charles 
Echalerd ſieur de la ) 
gouverneur de Fonte- 
nay 5 172. | | i F 

BouRBON - ( maiſdn 
de), ſes: riches aparia- 
ges, II N. 18. 
Bon MoNTPEN- 
Sie, vohea MonNTPEN- 


voyez RUBENPAL. 


de BoUnon + $0508 , 


SR 
. Rupk rut 5 


voyez ANTOINE. 


— 
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voyes Soisso oss. 
BounxgoN ( Charles 
de) duc de Vendome, 
Nl... 
Bovnlon ( Amoine 
de), roi de Navarre , 


Boukzon (Charles I, 


tiibomme Calviniſte, 
& quelques autres ſei- 
gneurs Echappent au 
maſſacre de la Saint-· Bar- 
thelemi, 40. 

BarsolLES N. de), 


Proteſtant, 140. 


BrrGneux, gouver- 


cardinal de) v oppoſe neur deBaugency,remet 


au mariage du prince de 
Navarre avec Margue- 


rite de Valois, 37. Ses 


- Conferences avec Ca: 


therinede Medicisapres 


ceite place à Henri IV. 
224. 

BaiLLANT,! domeſti- 
que du prince de Conde, 
tire à quatte chevaux, 


la journée des Barrica-| 206. N. 6. 


des, 214. N. 9, eft mis BRIQUEMAUT (Fran- 


en priſon lors du meur 
tre des Guiſes, 21 Se N. 
10. 


cois de), député vers 
Charles IX. 22. 


Brissac (Charles de 


BoRBON ( madonna Coſſe, comte de), gou- 
Catherine de), * du chateau 


Maba un. 
' BourGts pris, a5 


d' Angers, 146. 4 2 
| BrossE (La). 139. 


BouRGOIN, prieurdes| Brosse - | Saveus? ; 
Jacobins, tire à quatre] voye2 SAVEUSE. 
chevaux ; ſes dernieres} * BROVAGE pris, 4. N. 


paroles, 236. N. 27. 


reptis, 8. N. 92. 


BobRsAuLT (N. de), Bur ( © Pierre de 


gentilhomme Calviniſ⸗ 
te, conſeille à la reine 
de Navarre de ſe rendre 
, Paris, 25. | 
BRASSAUSE S. Officier 
Calviniſte, 169, ſe trou- 
ve a la journce d' Arques. 
169, à celle d' Ivry, 272. 


Mornay , feigneur de ); 
eſt du complotpouren- 
lever les princes à Saint - 
Germain en Laye, 59 
N. 68. 
Bussy - DAO. 

(Louis de Clermont de) 
perd la faveur de — 


* Bxeviz (du), gen- Iſieur, 7 1. N. 86. 


5 


--. 


174. 
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electeur Palatin aux aſ- 
ſemblées des Calviniſtes 
en France, 140. N. 32. 
Can „ gouver- 
neur de Cahors, 96. 
Cauons pris, 95 N. 
100. 
CL Als acquis A la 

France, 17. 

- CALDERON , envoys 


d Espagne à Henri IV. 


tas. | 
CALVINISTES , voyez|- 
PROTESTANTS. 
CansRav. Le blocus 
en eſt leve, 113. 
_CamBRray”( N. de) 


ſe trouve à la boraille 


d'Ivry, 272. 
CAMPAGNAC ( Mada- 
me de) ſéjour que fait 
Sully chez elle pendant 
la peſte à Roſuy, 173- 


.CAanTONS 

Voyez SUISSES. 
Carucmis, deputes| 
par les Pariſiens vers 
Henri III, a Chartres, 


Svissgs 0 


: 27 N. 8. 


CEN (Don) prin- 

ee dE pagne, voher 

PAE II. e 
CaRNAVALET ( tire 


| 157» 


Tan tan 
+, BuTRICK, envoys de 


Henri IV de ſon errenr, 
4+ | | 
Carovuce. (N. de) 
ve VENEUR. (Tanne- 


gui le) 


(Casnum le prince) 
entre en France avec 
une armée, 64. On Ven 
fait ſortir A force d' ar · 
gent, voyea Mpicis. 
| Palx DE Mods. 
Villes que lui engage le 
prince de Condé, 98. 

CasTEL-JaLOUX, vil- 
le calviniſte, 81. 
CASTETS manque , 


CASTILLON pris par 
ge duc de Mayenne & 
repris par le vicomte de 
Turenne, 205. | 

CaTeau CamBresls, 
force par Monſieur , 
I 13. 

CATHERINE de Medi- 
cis, reine de France & 
rẽgente, reuſlit mal dans 
la guerre contre les Cal- 
viniſtes, 2, 3; favoriſe 
les princes de Lorraine 
par haine pour la mai- 
ſon de Bourbon, 18 & 
ſuiv. Sujet de ren trevue 
qu'elle eut à Bayonne 
avec le duc d' Albe, 26. 
N. 41. Ses artifices 


pour attirer les Hugue- 
nots 


1 


\ 


56 & ſuiv. Ses 


DES Ma 


notsà Paris, 26, Moyens 
qu'elle met en uſage 
pour perdre les Calvi- 


niſtes, 33. N. 51. Elle 


S'attire les grands con- 
tre elle, 56. Ses def- 
ſeins pour Vetablifſe- 
ment de ſes enfants, 
Ses artifi- 
ces pour deſunir Mon- 
fieur & Henri IV, 63. 
Elle les trompe par la 
paix de Monſieur, 66, 
N. 63. Conferences en 
diffcrents endroitsentre 
elle & kleni IV, ſans 
fruit, 83. N. 95. Ses 
moyens pour enlever a 
£e prince une partie de 
ſes-officiers, 88. Lettre 
Od elle remercie le prin- 
ce de Condé d avoir 
pris les armes contre la 
cour, 98. N. 102. Elle 
brigue la ſouveraineté 
des Pays Bas & le 
royaume d' Alger pour 


le duc fAnJou, 105. 


N. 1. Sa mauvaiſe foi 
en traitant avec Sully, 
127. Elle manque 'oc- 
caſion d'abattre la ligue 
& de reunir les Pays 
Bas à la France, 138. 
N. 31. Re flexions ſur ſa 
mauvaiſe politique, 


176 & ſuiv. Elle va enltue * ; 5 37. N. 30 | 


Tome J. 


"4 
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Poitou, où elle abou- 
che en différents en- 
droits avec Henti IV, 
177. Parole delle qui 
montre qu'elle ſe ſou- 
cioit peu de la reli- 


Sen retourne ſans avoir 
rien obtenu, 179. Diffe- 
rentes NEgociations en- 
tre elle, 
ſe, &c. 206 & ſuiv. N. 


Guiſes avec Henri III. 
214 confere avec le 
cardinal de Bourbon & 
le duc de Guiſe, &c. 
ibid. N. 9. Sa mort, 
218. Jugement peu ſa- 
vorable à cette prin- 
ceſſe, 218. N. 11. 
CATHERINE ( Mada- 
me), voyes Mapane. 
CATHOLIQUE ( Reli- 
gion), voyes RELIGION. 
Cv (Arnaud 
de) dé putè par les Hu- 
guenots à Charles IX, 
N. 38. 
CaunonT,( Francois 


Barthelemi, 44. N. 
CHALAIS , voher HeN- 
rw1V. 
CHALIGNY ( Tien 
de Lorraine comte de)- 


gion, 176. N. 49. Elle 


le due de Gut- 


7. Elle raccommode les 


Nompar de) tuè à la * 8 


1 
. 
, 
: 
————— — a Gow 


2 


— % 
„ as — OT 1 2 p FT A A 


1 -y 
* 
1 


= 34 
n . 
— „ ————ů— 
— . 


— N 
Wes ria 
* 


ä — 2 —ñ — — Ins — 
8 11 * 


1 


— 0 - x 
2 ARE in A Beg + 


_ - ang, les Guiſes & le 
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Ice de Condé, 47 & 


Cual AN DE AU, offi- 
cier Huguenot, 169. 
_- CHAMBRE-MI-PARTIE ., 
voyez Paix de Mo. 
slkUR, Paix de 1577. 
ChANTEL ou (N. de), 
priſonnier à la bataille 

d'Ivry, 270, 
CHAuUBONNERES (Ga- 
briel , prevort de), ſe 
poſte vis. à · vis la Motte 
Saint Eloy, 180. 
CuariTtE (la), rendez 
vous des Calviniſtes, 2. 
ChanLEs IX ,, roi de 
France, affectionne Hen 
ri IV, 15, partage ſa fa- 
veur entre les princes du 


connetable , 18. Pro- 
ſonde diſſimulation dont 
il uſe pour perdre les 
Huguenots, 21. N. 34. 
Traits ſur ſa haine pour 
le duc de Guiſe, ibid. 
II attire les Calviniſtes 
a Paris, 25. Manque a 


Etre pris par eux A; 


Meaux, 28. N. 45. Ca- 
reſſes qu'il fait aux chefs 
du parti , 32. Sécurité 
qu'il leur inſpire, 33. 
Reflexions ſur ſe con- 


* 


ſuiv. Il en ſent des re- 
mors & d&6favouec le 
maſſacre, 52. "Traits de 
ſa cruante, 53. N. 63. 
I favoriſe les Calviniſ- 
tes en haine de ſa mere, 


qu'il ſoupęonne avoir 


empoiſonnce, 57. Re- 
gret qu'il temoigne du 
maſſaere de la Saint- Bar- 


thelemi à ſa mort, 61. Sa 


mort, ſes bonnes & mau- 
vaiſesqualites,61.N.7/.. 
Crarny ( Elconor de 


ve les Huguenots de fon 
gouvernement , du maſ- 


lemi, 53. N. 64. 


CHARTRES (jean de 
Ferrieres, vicomte de), 


N. 57, ſe trouve à la 
journee d' Arques, 246. 
ChAsrEs (Aymar de), 
gouverneur de Dieppe, 
246. N. 33. 
CHATAIGNERAIE 
(Jean de Vivonne ſieur 
de la), priſonnier à la 


duite avec Coligny, 33. 
N. 51. Violence de ce 
prince a Vegard du roi 


de Nevarre & du prig- 


al 


batzille d'Ivry, 270 N. 
275 Comment il fut tue, 


if Cuareav - Tue r 


Chabot, comte de), ſau- - 


facre de la Saint-Barthe- t 


CHARTRES Pris , 233, 


6chappe au maſſacre de 
la Saint-Barthelemi, 40. 


DES MATILEES.. 29 


donné A CInchy par 
Monſieur, 116. 

Cuarteavvieux (Joa- 
chim de), capitaine des 
gardes, fait ſerment à 
Henri IV, 240. N. 28. 

- CHATELLERAUT pris, 
223. 

- CHATILLON (Odes de) 
cardinal „ ſe marie; fa 
négociation en Angle- 
terre; ſa mort, 23, N. 
xt N 

: CHATILLON-CoLIGNY 
(Frangois de) , fils de 
Pamiral ;fe trouve.x Ge. 
neye au maſſacre de la 
Saint - Barthelemi ,. 48. 
N. 61; ſon conſeil ſur 

Pentree des troupes 
Errangeres, en France, 
reſt point ſuivi, 167, 
eſt employcà la defenſe 
de Tours, 229. It gagne 
le combat contre Saveu- 
ſe, 231, emporte le 
fauxbourg Saint - Ger- 
main, 257. 

CuAsTRE (Claude de 
la), marEchal de France, 
3. N. 3. 

Cuicor, Gaſcod ; 
tour qu'il joue à Laver- 
din. , 137 zeſt tuè, ibid. 
N. 30. 

CLAIRVANT ( Claude: 
Antoine de Vienne » 


ſieur de), negocie en 


| Allemagne 2165. 


Coconxas ( Annibal 
59. N. 69. 
Chatillon) , amiral de 


France, paſſe a la Ro- 


chelle, 20. Son maria- 


45. Il eft bleſſé, 33. N. 
513 aſſaſſins, 42. N. 60. 
| Cons (Louis I prin - 
ce de), eſt fait priſou- 


N. 47. Son deſſein ſur 
le roi, 28. N. 45. Il eſt 
tuè, 1. N. 1. 


ce de), 146. Ses maria - 


pe au maſſacre de la 
Saint-Barthelemi, 48. 
Ses men6es) en Allema- 
gne, 64. Jt fe ſepare du 


appelle en duel, 88, 


Il aſſiege Brouage, mar- 
che au ſecours d' An- 
gers, 148, Danger qu'il 
court, 153; amene du 
ſecours au roi de Na- 


b ij 


—— — por ro * 


comte de), décapité, 


Colichy (Gaſpard de 


” | 
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1 c Bo 
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a Sad > WE OR IIS, he * 2 — 


ge, 22. N. 37. Son def- 
ſein ſur le roi, 28. N. 


nier, 1. N. 1, pag. 30. 


Conps (Henri I prin- 
ges, 22. N. 36. Il &cliap- 


roi de Navarre, 82, eſt 
Villes qu'il attire dans 


fon parti, & d'autres 
dont il s empare. . . 98. 


varre, 168. ſe lignale 3. 


1 -— 


„ 


——— — — 


A 


wot'® Op. 
— ws =. 


wy 
_— — 
-—- — — 2 : 


4 xo 9s ES 
+ 2 


— 
- — 


- GY — —ñ——ꝓꝗ4 — . rr — — ———— 2 
— 2 — . . » % As. » 4 * Fa 


292 T 4 
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la bataille de Coutras, DesPEVIiLLESrend 
193. Projet qu'il s'ef. lachement Sainte - Ba- 


force dexécuter, 198. 
Sa mort, 206. N. 5. 


zeille, 161. Sa compa- 
Ignie eſt defaite devant 


Conry ( Frangois de la Rochelle, 1860. 
Bourbon, prince de), Devezz la), combat 


20g. Sa mort, ibid. N. 3. 


{ingulier-propoſe entre 


CossE (Artus de) , lui & Lavardin, 78. 
ſeigneur de Gonnor, Doup Rokr pris, 
 marcchal de France. . . 257. N. 42. 


3. N. 4. pag. 22 & ſuiv. 
Cn. pris, 233. 


 DominGE , gentil- 
homme, 99. 


_ .. Crkevec@avR (N. de NuRANDieRE (la) - 


Montmorency) ſe trou- preeepteur de Sully, 29. 
ve à la bataille err, Dunas (Jean de Du- 


272. 


refort, vicomte de), 


e Ber- Pat des chefs Proteſ- 


ton de); conſeil qu'i 
avoitdonne a Henri III 
207. N. Lettre que lui 
ecrit Henri IV, 250. N. 


il tants, 33, obtient ſon 


„pardon, 44. N. Il paſſe 


i dans le parti des Catho- 


Ckuss ol, - voyez|compagne- de Durefort 


BLAUDISNER- Uzts.: k 


NG | ger our „con- 
pre le vicomte de Tu- 
tenne, 89. Sentiments 


e officier ſur ce duel, ibid. N. 


calvinifte , 169. 


. DAMVILLE, voyez | 


MoNTMORENCY (Hen. 

_ xide). 

 . Davailtes; gouver- 

neur de Naillezais, 172. 
DESCHAMPS , 99. 


97. 
E. 


| Roth priſe, 74 & 


ſuiv. | 
Ecoss ois. Quatre 
mille Anglois & Ecoſ- 


Des- HaAvxs, Gaſque, I ſois arrivent au ſecours 
6chappe au maſſacre def d' Henri IV, 254. 


N. 


la Saint- Barthelemi, 40. EcLst aflicgee, 79. 


EcmoxTt (Lamoral d) 
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D decapire à Bruxelles, ES AGNE & EsPa- 


267, N. 


GNOLs, Ses offres à 


Ecmont( Comte d'), Henri IV, 125. Larmée 
ſa valeur à Ivry; il y eſt} Eſpagnoleſe jointacel- 


tus, 267, N, g 


ELIsABEru de France, 262, fe bat avec valeur 


le du due de Mayenne, 


reine d' Eſpagne, voyea a Ivry, 266. 


PaiLippt II. 


Esraupzs pris, 233 > 


ELISABETH , Teine|repris, 257. ' 
d' Angleterre. Negocia-| Erars GENERAUX . A 
tions pour lui faire|Blois , premiers & ſe- 
Epouſer Monſieur , 23.|conds, voyes BLols. 
N. 38. Raiſonsquilem-| Eu (ville d) 1 
pèchetent de ſe marier ,| 245. 


116. N. 11. Elle envoie 


une armée à Henri IV, F. 


253. 


ENTREMONT ( Jacque-jniſte, 70, ſe trouve à 
line de Montbel, com- la bataille de Courras , 
teſſe d), Epouſe Pamiral 191, N. 57. 
de Coligny, 22. N. 37. FAYOLLE , gouver- 

EPERNON (Jean de|neur de Chizay , 166. 
Nogaret , pere du due] FKRE (la) priſe, go, 


d.), 3. N. 3. 


repriſe, 98. N. 102. 


EpRRNON (Jean- Louis] .Fexvagques ( Guilleau- 
de Nogaret de la Valet- me de Hautemer, comte 
te, due d'), conſeille de Grancey , ſeigneur 
a Henri III de faire aſ- de), marechal de Fran- 
ſalliner le due de Guiſeleſce, 107, 112 , envoys 
jour des barricades, 207. JA la cout de Henri III, 
N. eſt fait amiral & gou- pour redemander Ma- 
verneur de Normandie, dame, 65. N. 82. 
213, quitte le parti de] Feuquitnes (N. de 

Henri IV, 242. N. 30. [Pas de), officier cal- 

EIN OVYWY (Robert deſviniſte, 149. N. 40 p. 

Melun, e ie a Ivry, 269. 


N. 14. 


Fido EAC ſurptis & 
Bb ij 


Favs s, officier calvi- 
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e 
abandonne par les roya- 


liſtes, 89, 90. 


SEE 


ge od ſe donne la ba- 
taille d'Ivry, 271. N. 


FLANDRE, Pays bas}. FOUQUEROLLES , offi- 


& Provinces - unies 


„eier, 166. 


Charles IX, en y en- | FourBin (Madame 


voyant une armée trom- 


de) prèdit P'afſaſſinat 


pe les Proteſtants, 24. des Guiſes, 217. N. 
Origine de la rèvolte des] FRANCE ( Claude de), 
Provinces- unies, 106. epouſe du due de Lor- 
N. 2. Elles ſe donnentſ raine, 19. N. 30. 


2 Parchidue Mathias 


„ Francais II, roi de 


ibid, enſuite a Mon- France, fa mort, 18. 


ſieur, bib. 


N. 29. 


For (La), valet de] FnaxcouRT ( Gervais 
chambre de Sully, 130. Barbier, ſieur de), 
N. a3, lui fait connoi- chancelier du roi de Na- 
tre & epouſer Made-| varre, l'un des auteurs 


moiſelle de Courtenay 
130, 131. N. 24 


du conſeil de venir à la 
cour, 25. N. 40, tué 


FoNTA¹N ER Pen la Saint - Barthelemi 


(Franęois de), gouver- 


neur de Neuf Chatel, 


245. NAS SJ. 
FoNrENAI- LE - Corr 


N 8 (Leon de) 
empare d' Angers, 147. 
EIN. 38, reperd cette pla- 


pris, Co, aflicgs & re ce & y eſt ws, 147. 


pris; aventure comiqu 


e FRONTENAC , officier 


pendant ce liege, x69]calviniſte , 1 querelle 


& /uiv. 


Wo, (Jean de 


avec Sully „71. 


ohan, ſieur de), chap 8 G. 
pe au maſſacre de la NG: + „ | colonel 
Saint- Barthelemi | þ 49; Suiſſe ; parole que lui 


N. 


Ladreſſe Henri IV aucom- 


57. 
FosSEUSE (Mademoi- bat d' Arques, 250. N. 


felle de), aim6e par] GALERanDE (Georges 


Henri IV, 84. N. 


de Clermont d' Amboi- 


FouckAinVILLE, villa-Iſe, marquis de), 153. 


des Ma 

GAMAchr ( * — 
Rouault, ſieur de), cal 
viniſte, 32. N. 49. 
Ganp (vicomtede), 
ves MELUN. 5 

GAR DE (baron de la) 
cherche A ſurprendre la 
Rochelle, 27, N. 42. 

GARNACHE ( La ) priſe, 
172. N. 48, repriſe, 220. 
N. 13. 

© GARNACHE 0 la dame 
de la) fait ſon fils pri 
ſonnier apres avoir été 
priſe par lui, 172. N. 48. 
SGATINE (Philippe 
de), affaire de la Croix 
de Gatine, 28. N. 46. 

Gaucutrie (La), pre- 
cepteur de Henri IV, 
13. N. 21. 


— 
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GonDEs ( Bertrand 
de Simiane , deur-de), 
cherche aſauver les Pro- 
teſtants à la Saint-Bar- 
thelemi, 53. N. | 

GourDon( N. de Ter- 


ride, vicomte de), au- 


teur de Ventrepriſe ſur 
Cahors, 91. | 
GouRNAY pris, 245. 
GRAuMONr (Antoine 
de), ſeigneur calviniſ- 
te, 32. N. 49, obtient 
ſon pardon, 44. N. 
GRAMMONT (Philibert 


de) quitte le parti de 


Henri IV, 88. N. 96. 
* GRANDRY (Pierre de), 
gentilhomme calviniſte, 


échappe au maſſacre de 


la St. Barthelemi, 40. N. 


GeNnevols (prince de), 
472. N. 438. 

GENLIS (Jean d An- 
gelt d'Ivoy de), dèfait 
en Flandre, 37. N. 53. 

GERGEAU pris, 233˙ 
N. 25. 

GIVRVY (Anne d' An- 
glure de) s'attache a 
Henri IV, 242. N. 
| Gonny(Albertde), 

duc de-Retz , voyez 
RETZ. 
- GONTAUT DE BIRON 
(Jean de), baron de 
Salignac, 99. N. 97. 


| GRAVELINES ( Derou- 


te de), 17. 
GREC, capitaine- eu. 


tenant dans Angers, y 
eſt tuè, 147. | 
GREGOIRE XIII, pape. 


Joie qubil cemoigne de 


a Saint-Barthelemi, 42. 
N. 60. 

GUELE (La) difſuade 
Henri III de faire aſſaſ- 
finer le duc de Guife, 
208, N. tue JacquesCle- 
ment, 235. N. 


Maraſin, ſieur de), tue 
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TIN any 


au maſſacre de la Saint-ſamitié pour Te roi de 


Barthelemi, 44. N. 
(zUICHE (Diane Dan- 


BAUiBÞ 21 


Navarre, 63. N. 79. 
Foibleſſe de ſon parti 


doins , comteſſe de), dans le commencement, 


aimée de Henri IV, 


134. N. 27; accuſe d' e- 


125. N. 16, auquel elle tre iudifferent pour tou- 


envoyoit des troupes à 


ſes frais, ibid. N. 


tes les religious, 144. 


N. II défait les troupes 


Gols ( maiſon de ) étrangeres à Auncau, 


S Etablit en France, 16. 
N. 26. | 


204. N. 4. Son objet 
quant aux barricades, 


Guis ( Francois de ſugements différents ſur 


Lorraine, duc de), 


ſon objet dans cette en- 


rallume la guerre entre trepriſe, 204. N. 4, p. 
la France & l'Eſpagne, 206. N. 7. Reſiſtance 
16. 17. Parole de luiſ qu'il trouve dans le pre- 


ſur Frangois II, 16. N. 


ſident de Harlay , Staf- 


24. Il eſt mis à la téte ford, &c. 210. N. Ses 
du conſeil & des armees, [conferences avec Ca- 
17, & perd la faveur a|therinedeMedicis, 214. 


la mort de Francois II, 
17. Ses titres, 18. N. III Blois, 215. N. 10. Son 


forme le plan de la li- 
gue, 135. N. Sa preten- 


N. 9. Il eſt aſſaſſinè à 


Caractere , ſes. projets, 
&c. 216. 217. N. 


tion & celle du cardinal Guis (Louis de Lor- 
de Lorraine ſur la Pro- raine, cardinal de), aſſaſ- 
vence, Anjou, Metz, linea Blois, 215. N. ro. 


&c. 209. W. 
Guis (Henti de Lor 


GuiTRY ( Jean de 
Chaumont, marquis de), 


raine, duc de), forme] manque d'enlever les 
avec la reine mere le{princes aSaint- Germain 
projet du maſſacre de laſen Laye, 59. N. 68; 


 Suint- Barthelemi , 38 ;|negocie en Allemagne 


conduit les aſſaſſins de pour! en Proteſtant, 


Pamiral de Coligny, 42.165; e 
N. 60; pourſuit Mont- 


en partie cauſe 
de la defaite d' Auneau, 


sommery, 44. N. Son 204. N. 4. 


 DE8 Ma 
8 Raoul 


ou Rodolphe d'), Au: 
teur de la grandeur de la 
maiſon G Autriche“ 7 
N. 1 
Harzer (Michel 
Bourrouge du) gouver- 
neur d' Angers. Son ſup- 
plice, 147. N. 38. 39. 
HARLàAx (Achille de), 
premier préſident, fa 
réponſe ferme au duc 
de Guiſe apres les barri- 
cades, 210. N. 
HaRLAx- MonGLAT, 
voyez MoNcLAr. 
HavnE- DE- GRAc li- 
vr6 aux Anglois par les. 
Huguenots, pris par les 
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Hrn III roi de 
France, accuſe d'avoir 
fait afſafſ iner le prince 
de Condé, 1. N. 1. Son 
difcours x Miron - ſon 
premier Medecin, 34: 
N. Il eſt Elu roi de Po- 
logne, & leve le ſiege 
de la Rochelle, 55. 56. 
Il declare la guerre aux 
Huguenots à ſon retour 
de Pologne, leve le ſie- 
ge de Livron, &e. 62, 
,cpouſe Loviſe de Lor- 
raine, 63. N. 78. Traits 
de ſon averſion contre 
Monſieur, 63. N. 79. II 
Fair la paix de 1577, en 
'haine des Guiſes. Sa 
conduite mélée de de- 
votion & de volupté, 


& 


rroupes de Henri IV, 

48 0 Ela. 
beth de), ſon mariage, 
n 

Have ( La) en Tou- 
raine. Eſcarmouches en 
cet endroit, 183. 
HENRI II roi de 
France. Parole de lui au 
prince de Navarre, 13. 
N. 21. Rupture entre 
les rois de France & 
d Eſpagne, 16. Il eſt 
tué dans un tournois, 
17. N. 27. 


824N. 93. Il recoit mal 


Monſieur a fon retour 


de Flandre , 127. Re- 
proches qu'il fait au rot 
de Navarre au ſujet de 
Marguerite de Valois, 


126. N. 18. Il ſe brouille 


& fe raccommode avec 
la ligue, avec laquelle il 
S£unit malgre lui, 134. 
N. 27. Il manque Poc- 
caſion dereunirlesPays- 
bas dla France, 138.N, 


par foibleſſe, 145. Com- 
mencement de la nego- 
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| ble, 223 & /uiv,N 


Ta 


ciation pour Punion des 
deux rois ,161, Ce qu'il 
entreprend ſur les Proteſ- 
tants & ſur la ligue, ibid. 
N. 46. Sa conduite eſt 
cauſe de la defaite des 
troupes etrangeres à Au- 
neau, 89 & ſuiv. Mau- 
vaiſe politique de ſon 
conſeil, 175. Son deſ- 
ſein en mettant le duc 


de ſoyeuſe à la téte de 
ſon armée, 179. Faute 
qu'il commet en la jour- 
nee des barticades; il ſe 
retixe à Chartres, 206, |. 


N. 7. Sa foibleſſe & ſes 
fautes raſſurent la ligue; 
il eſt oblige de lui accor- 
der tout, 213 & /uiv. 
N. 9. Sa converſation 
avec Sully dont il ne ſuit 
point le conſeil, 214. Il 
fait aſſaſſiner le duc & 
le cardinal de Guiſe. Ju- 
gement ſur cette action, 
215. N. 10. Il ſe met 
dans la dependance de 
laligue, 218. Nouvelles 
fautes de ce prince. Ex- 
tremite où ilſe voir ré- 
duit, 219. Ilwoſereſi(- 
ter au nonee du pape, 
221, conclut le traité 
avec le roi de Navarre 
&ils$abouchent _— 
I0z! 


| 


* 
B * . ' 21 
7 


jmangue d' tre pris, 227. 
Sa jalouſie contre Hen- 
ti IV, 234. N. 26. Suc- 
ces de ſes armes; il 
aſſiege Paris, 234. N. 
27. Il eſt bleſs a Saint- 
Cloud, & meurt. Senti- 
ment chamitié qu'il t- 
moigne a Henri IV, 237. 
Circonſtances ſur cet 
Evenement, 235, N. 27. 
Faute qu il fir de donner 
le gouvernement de Bre- 


tagne au duc de Mer- 


eur, 254. N. 59. 

HENRI IV roi de, 
France, commande les 
troupes-, calviniſtes au. - 
choc d'Arnay-le-Duc, 
3. N. 4. Son diſcours 
ſur le combat d'Arnay- 
le- Due, 4. N. 5. Fautes 
qu'il remarque ſur Feſ- 
carmouche de Loudun , 
ſur la journèe de Jar- 
nac, & la bataille de 
Montcontour, 12. N. 20. 
Particularites ſur fe naiſ- 
ſance, 12. N. 19. Son 
education, ſon enfance, 
ſes heureuſes diſpoſi- 
tions, ſeg talents pour 
la guerre, 15. Il eſt de- 
clar6 chef des Proteſ- 
tants. Ennemis puiſſants 
qu'il a a combattre, 19. 
20. Complot entre lui 


©". SE 8 M4 
& le due d'Alencon ce. 
trangler Catherine de 
"Medicis, 19. N. 31. 11 
vient demeurer à la Ro- 
chelle, 20. Projet de 
ſon mariage avec Mar- 
guerite de Valois, 22. 
It entend quelque choſe 
du rèſultat de la confe- 
'rence de Bayonne ,.26. 
N. 41. Il epouſe Mar- 
guerite , 36. N. 52. On 
ne peut l'engager à ſor- 
tir de Paris, 41. Com- 
ment il Evite la mort au 
maſſacre de la Saint-Bar- 
thelemi. Il eſt oblige k 
changer de religion & 
retenu priſonnier, 47: 
& ſuiv. N. 62. Se 
brouille avec Monſieur, 
Sz. Il a horreur de tuer 

ce prince. Trait de ſon 
amitié avec le duc de 
Guife, 63. N. 79. Il ſe 
ſauve de la cour & ſe 
joint à Monſieur & au 
prince de Condé, 65 z il 


eſt1bandonne par Mon 
ſieur, 67. N. 64; re: 
prend les armes ſans 
beaucoup de fruit, 68; 
manque Marmande, 72. 
L'amour le conduit en 
Beéarn, 73. N. 87. Il em- 
porte Eauſe de vive for- 
ee, 74; ſe retire à je- 


— 
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gun, 77. Coup hardi 
qu'il fait devant Nerac, 
815 ſon entrevue avec 
le prince de Conde; fe 
brouillent - enſemble ; 
Henri IV ne peut em- 


pecher la priſe de Broua- 
ge, 82; il s'abouche 


avec la reine- mere; pro- 
poſitions qu'il accepte 
& qu'il refuſe, 84. N. 
95 ; ſes reponſes à Ca- 
therine de Medicis; ſes 
galanteries pour les fil- 
les de la reine, 84.N, 


U prend Fleurance, 86, 


& Saint-Emilion, 87; 
conduit dans le comts 
de Foix la conr de. Ca- 
therine de Medicis, 88; 
valeur ſurprenante avec 
laquelle il emporte d' aſ- 
ſaut Cahors, 90, 91; 
il fair èchouer le projet 
du prince de Conde, 
98 3 prend Monſégur 
& $'enferme dans Ne- 
rac, 100; amitis qu'il 
prend pour Sully , au- 
quel il reproche & par- 
donne ſes fautes, 102; 
fa converſation avec 
Sally, on il lut predic 


ce qui lui arrivera & à 
Monſieur en Flandre, 


Ponds accueil qu'il lui 


fait a ſon retour de cette 
1 | 
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\geuſes que lui fait 'Eſ- 
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court, 132. N. 26. II 
ſe prepare à reſiſter aux 
forces de la ligue; ſon 
- indignation du traits de 


"_ * 
ener . 
3 
F 


des d6pures de la coùr, 
143. Son parti manque 


che des troupes étran 
geres, 167. Il prend 


$00 TAB LR 


expedition, 124; il en · 
voie communiquer à la 
cour les offres avanta- 


pagne, 125, & obſerver 
les demarches de la li- 
gue, 128; reponſe qu'il 
fait aux lettres piquan- 
tes de Henri III, 126. 
N. 18; on lui donne du 
poiſon qui ne fait aucun 
effet; autre danger qu'il 


Nemours „136. N. 29; 
traits de ſa confiance en 
Sully , 142; il regoit 


Angers, 146. Ses vrais 
ſentiments ſur la reli. 


gion, 144. N. Il rcfiſte| 1 


aux armees de Mayen 
ne, Joyeuſe & Mati. 
gnon, 157, Il va à Ia 
Rochelle, 158, I! prend 
Talmont, Chizai, 166. 
Sanzai, Saint - Maixent 
& Fontenay, 163. Ac 


d'ètre inſtruit de la mar- 


Maillezais , Mauleon , 


Niort & Parthenay, & ſe 
retire dans la Rochelle, 
169. Il £abouche avec 
la reine-mere, 177. RE- 


ponſe qu'il fair a cette 


princeſſe; peril qu'il 
court à Saint Brix, ibid. 
N. 50. Saint- Maixent, 
Maillezais lui ſont enle- 
ves, 180. Avantages 
qu'il remporte ſur Par- 


mee de Joyeuſe, 181. 


Il sempare des paſſages 
de Chalais & d'Aube- 
terre, gagne la bataille 
de Coutras, 190. Ac- 
tions & paroles de lui & 
particularitès ſur ſa per- 
ſonne pendant & apres 
cette bataille, 192. N. 
58. Fautes qui Vempe- 
chent de profiter de fa 
victoire, 197, 198. N. 

Il va en Beèarn & y 
decouvre les complots 
du comte de Soiſſons, 
201. Sa douleur de la 
mort du prince de Con- 
dé, 206. N. 6.11 offre 
a Henri HI, 211. Ce 


qu'il dit ſur Faſſaſſinat 
cident qui Pempeche! 


des Guiſes, 248. N. II 
cherche a déconcerter 
les deſſeins des chefs du 
parti Proteſtant, 219, 
reprend la Garnache & 


ia Garnache ; manque 
| 


Niort; tombe malade à 
: la 
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Ia Motte-Frelon „ 220. 
. Il $'abouche. avec Hen- 
ri III. Con eil qu'il prend 


& paroles de lui à ce 
ſujet; ce quꝰil en 6crit 
a du Plaſis Mornay, 
226. N. 17. Il chaſſe. le 
due de Mayenne de 
Tours; loue la conduite 
Henri III, 229. N. 20. 
Succes des armes. des 
deux trois; gr:nd.\-rvi- 
ces que rend Henri IV 
'&. dangers: auxquels i! 
expoſe, 234. Il va voir 
ce prince blefſ6 ;. 235; 


Il prend conſeil de Sully, 


237. Il eſt reconnu par 


une partie des Princi 


240 & ſuiv. N. Il har- 
cele ſes ennemis. Dan- 
ger qu'il court pres de 
Dieppe, 253. I manque 
Vernon & autres villes, 
2545 ſerapproche dePa- 
ris, dont il fait attaquer. 
les fauxbourgs-ſans ſuc- 
ces, 2 whe dp 41. 


ſieurs, villes d. Anjou, 
257» N. 4a; fait lever 
le ſjege de Meulan, 260. 
Danger qu'il y court, 


empecher la ptiſe de 
Rouen, 262. Porticu- 
larites Tar la maniere 
dont ce prince s eſt com- 


paux officiers royaliſtes] ports à la bataille d' Ivry, 


& abandonnè par dau- 


tres; meſures qu'il prend 


dans cette conjoncture ;, 
240 F ſuiv. N. aB 29. 
30. Il ſurprend Meulan, 
242. Raiſons qui Pobli- 
gentde eloigner de Pa- 


ris, 243. Il prend Cler- 
mont & aurres villes de 


Notmandie, 244. Vic: 
tore qu'il remporte à 


Arques, 247 & ſuiv. I 


Kaſſure de Dieppe pour 
place de retraite, 246. 
Bon mot de lui en cette 
occaſion & autres traits! 
durant & après Faction, 
Tome 1s 


-1265 & ſuiu. N. 47. Ca- 
tẽſſes qu'il fait au mare- 
chan d' dumont, 274. N. 
à Sully en le faiſunt che- 
valier, 278. 
Hanna Rene de 
Saint · Denis de) ſe ſaiſit 
d Alenęou, 65. 

Ho NFLEUR pris, 257. 
N. 42. 

Hon n ( prince de) 
decapit E à Bruxelles, 
266. N. 48. 

Hon: s N. vicomte 
d'), fa r eponſe à Char- 
les IX 54 N. 
live 1ExoTs maſſa- 
C 


Prend Etampes & plu- 


261. N. 44; ne peut 


„ * o La 


6 112» 0 0 
— 8 "or — 
Ts — —— — . mn fan ̃ ᷣ — 


—— — 


, n 9 
= * 


— 4 "T< 
wag ec „ 


Saws. 


* 


„ K „„ 


79 


o "I 1 - 


l Ga - 
2 —————ͤĩ—öO 
1 


2 e 


- 2 
— 


3 2 


1 47 a 


4 
N 


— — 


ih, 


—— 
-— 


3 
—— 


p 
1 2 —— — Wer Sr — 
* 20” - * 4 
— — — —— w ys ok E22 > = — ah . NNE TIE 7 EEE 
—— 2 — c __—— — 22 — * . * —. og og - - 
— + . * 


—— gr 


* 
19 
24 
* 4 * 
*+ 


a 


202 TABL 


o 


i6s a Paris , Cones] Parm6e de Henri III 


Samer BAurHaLEUmn (la). Guyenne, 157; marche 


Huweres (Charles contre Henri IV, 1743 
> )amene un ſecours au il prend Saint - Maixant, 
duc de Mayenne, 273. Maillezais, &c. 180 3 
„„ -- Jes, 183 z U viem i@ 
a J. „ * [metrtre a leur tete, 1883 
Jas , f compagnie|trait de generoſits de 


enfants perdus à lui, 168. N. 54. Sa con · 


Ivry, 64. {duire à la baraille de 

Iaunecvv (Jean de), Coutras, 189 & ſuiv. 
Baſque, manque le prin- Il y eſt tuè, 194. N. 62, 
ce d' Orange, eſt tus, 64. 1 


117. N. 12. emden. 9e den 


feat d' Albret, rei- dinal, veut juſti 


ne de Navarre, 12. N. Rome Taſſaſſinat des 


19; ſe retire a i Ro- Guiſes, 215. W. 
chelle, 20. Motifs deſon{ Joxxust (Guilleaume 
retour à Paris, 23, 2450 de), 136. N. 26. 


ſ ceſſion à ſon fils en IsLe- AbAN (T) pris, 


faveur de mariage, 36.1233. 


N. Sa mort, 37. "Juan V'AUTRICHE 


Incay( Charles de (D.) gagne la bataille 
Gaure d') regoie Mon de Lepante, 15. N. 23; 
ſieur dans Cambrai, 1133 concerte la ligue avec 
par lequel il eſt chaſſeè ſe due de Guiſe, 135. N. 


du chateau, 115, (Ivar, voyes BATAIL- 
Jovevse ( Anne, duc iss. 
de) mar6cha! de France, | 


conduit Farmèe royaliſ | + © L, e 74 
te contre la ligue, & la L ANDERE AVU (Char- 
tourne tout d'un coup les Rouhault du) tente 


contre les huguenots de ſurprendrela Rochel- 


136. N. 28. Ce qu'il le, 27. N. 42. 5 
dit & cette occaſion a! LancLokan ( N. de 
Sully , 138 3 conduit Montferrant boron de) 


ww wk + + 
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Echappe au maſſacre de 
la ere * 40. 
7; prend le parti 
ully contre Bouil- 
on Ph»: ay 4 
LANsac le jeune cher 
che à ſurpreudre la Ro- 
chelle, 27. N. 42. 
_  LansQueners, trahiſt 
ſent HenriIV a Argue e 
249; (one tailles eu pie - 
ces a Ivry, 271. N. go. 
LAvAL pris, 257. N. 
42. 
LAL“ Charlouede),] 
premiere femme de Pa- 
; 42 = Coligny , 22. 


i 


. Lexoncovar (Phi- 
lippe de), cardinal, d6- 
put de la cour à Henri 
IV, 143. N. 34. 164. 

LesDiGuierss (N.) 
commande pour Henri 
Iv, „ 


| Lesionan ( Louis de 


Saint-Gelais de), off 
eier, 70. 

LIS ER GE, valet de 
chambre de Sully, 170. 

Live (la) rend puiſ- 
ſants les Guiſes, 8a; le- 
ve Tetendard de la re- 
volte, 134. Son origi- 
ne wa foiblefſe, ſes Pro- 


eres, 134. N. a7. Son 


2 — (Guy de), fits affemblee à Chilons od 


de d' Andelot, ſe lauve 


du maſſacre de la Saint- 


Barthelemi, 48. N. 61. 


LAND (Jean de 
Beaumanoir de) prend 
le parti de Sully contre 
Frontenac & Bouillon, 
71. Combat ſiugulier 
| pro poſe entre lui & 1a 
veze, 78. Il quitte 
le parti de Henri IV; '88, 
voyes CHIC Or. I! eſt 
chaſſe du poſte de Con: 
mas, 190. 
LAVERA ( Charles 
de Beaumanairde) , tus 


ſe fejoingrea elle, 
N. 3+, & diſpoſe de 
toupes, 145. Elle fait 
maccher trois armèes 
contre Henri IV, 157. 
Places qu' elle prend & 


qu'elle perd, 172 & 


ſuiv. Defait les troupes 
etrangeres à Auneau , 


ti III a fortir de Paris; 
ſon inſolence avant & 
après cette action, 206 
ſuiv. N. 7. Elle man. 
que Meulan & prend 


dla Saint-Barthelemi, [Pomoiſe, 260 & ſuiv. 


42. N. 60, 


$'empare deRouen,262. 
. c ij 


— 


elle oblige, Henri . 


204. Elle oblige Hen- 
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| Maire de Rouen, 245. 


_ tilhomme,. 156. 


fidele a Henri IV, 242. 
N. lui amene des trov 


— 1 1, 9 7) an. — — — 
422 WS y 


ronne, 207 & ſuiv. N. 


LoD (N. de la), 


N. 32. 
Lox O (N. de), gen- 


Loxcabwa v, gent. 
homme, ſe ſauve à l. 
Saint - Barthelemi, 40. 

LoNGUEVILLE ( Henri 
d'Orlèans, due de), reſte 


pe ) 254. 
; LoxGEs fſurpren:' 
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Lorraine (Francois 
de) duc de Guiſe, voyez 
GvisE(Francoisde Lor- 
*aine Ns. 

LognANE Francols 
le), grand prieur de 
France; 16. W. 

Lorraine Henri de) 
due de Guiſe, voyez 
Gvuise-(Heuri de wow \ 
raine ). 

LORRAINE (Louis — 5 


"{L-ardinal de Guiſe, vohex : 


USE (Louis de). 


Chateaudun, 230. 5 [LORRAINE ( Nicolasde) 


LokinAline; maiſe* 
de), droits ehimerique | 
de cette maiſon > la cor | 


Lorraine (Char 
cardinalde), 16. N. ac 
Ses 1 ſentiment 
fur religion, 144. Sc. 
pretentions ſur Metz 


&e. 208. N. Sa mor: | 


60. N. 75. 

- Loxrzune ( Charle! 
de) duc de Mayedue: 
vo May:.nye: 


LOHRANR Chorie: ö 


de) due d' Aumale. v 
Avuniare (Charles d. 
Lorraine due a). 
* Lofinaing Claude 
de) due ꝙ Aumale. vayes 
AUuAIE Claude de 


zomte de Vaudemont, 
yes VAUDEMONT (Ni- 
: las de), &c. 

[LORRAINE (Philippe- 
mmanuel de), due de 
Merecour voyes Men- 
EUR," * 2 

 Loupun: voyes Her \ 
4 IV. 

Lids de Lorraine, 
ine de France „63. N. 
8. 

"Lovyiens wangue > 
ry Mins > 

iu po vic 0 e 
Naſſau , ehmte), un des 
hef* des . reli. 


12 giondaires, 30. N * 


M. 
Mone bene 


Lorraine, duc d 7. 


* 
« * 


Ide Bourbon, rn 


_ 


'ves Ma 


Je Bar ,eſt renvoyce 
Charles IX à ſon frere, 
. 65, N. 82, Son goùt 


pour les divertiſſements, N. 1 


74. Ses amours avec le 
comte de Soiſſons, 200. 
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par | Manvocs ( Bernardin 


de), deputè de H Eſpa- 
gne vers Henri IV 125. 


17. 
Maxcer.(Emerigor) 
rebelle, 8, 


 Maicnan , valet de] | MaRGUERITE de Va- 


clambes de Sully, le ſe- 


lois, reine de France, 


court à propos au ſiege celebration de ſon ma- 


de Paris, 234; lui ſauve 


risge, 36. N. 52. Elle 


la vie d Ivry, 268; teſle quitte & retourne à 
ramene en rriowphe a la cour, on elle n'eſt 


Roſny 5 276. 


pas de bonne intelli- 


MailLxZ AIs pris, 1 72; [gence avec ſa mere & 


repris, 180. 


ſon frere, 126. 


phy (Jacques de) Maut de Lorraine- 


vUoye 2 BEHNHHART. 


Guiſe, reine q Ecoſſe 5 


Maine (villes du) 18, N. 28. 


priſes, 257. N. 42. 


Maxie Stuart, reine 


» Mainyrovy , concur- d Ecoſſe, 18. N. 28. 
rent de Charles d An- MARMANDE.. Efcar- 


jou, 8. 


mouche devant cette 


Maredo (Louis ville, 95. 


d' Angennes, ſeigneur Mar onus, gouver- 
de), manque Chortres, jneur de Talmont, 166. 


pris, 180. 


Maxs ung N. de), 


MAlxENCE (pont de |Officier depure en Alle- 


Sainte-) mal garde, 256. 
N. 40. 


magne, 165. 
MAS TIN (Madame 


Mn N. de Mef- de), comment elle te- 


mes de), 4. N. 5, député colt Sully fon neveu, 
par Catherine de Medi- 122. 


cis Ala Rochelle, 20. 


Maricxon ( Jacques 


MaNpELor (Frangois de), maréchal de France, 
de), ſon humanité en- [189, fair Montgommery 


vers les calviniſte Alas, 
Bartbelemi, 53. N. 64. 


prifonnier-; ſugement 
ſur fon proceds, 60. N. 
Cc ij 


"Wan. 
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70; conduit une nue feier general dela ligue , 


en Guyenne 5 . 
Caſtets, 157. 

. - MarTmas, chin 
A Aumiche, devientſou-| - 
verain des Provinces 
Unies, 105. 

MaAvuLEoON — 173. 

_ MavreverT( Nicolas] 
de Louvierade ) bleſſe 


Tamiral de Coligny +33: 


N. 8 I, 

-.  Mavenne( Charles de 
Lorraine, duc de) prend 
Brouage, ga. N. 9a; 

conduit Parmee de la 
ligue en Guyenne; y 


prend quelques villes & 
ne peut ſurprendre Hen- 


$'approcbe de Tours ou 


il manque de prendre 
Henri III, 227 & ſuiv. 
& en eſt chaſſè par Hen-| 


ri IV, 229; ſes trotipes 
defaires à Arques, 2523 
il eſt oblige d':bandon- 
ner les environs de Diep- 
pe & ſe rapproche de 
Paris, 255. Il prend 
Pontoiſe, 259, & man- 
que Meulan, 261; perd 
la bataille d'Tvry ; fau- 
tes qu'il y fait, 265. N. 
47 « pag. 266. N. 48. 

- ME vavy'( Chnrles 


Francois Rouxeld ) of. 


B E 


a45. N. 3226... 
Menus (comte de), 
ofſicĩier calviniſte, 78. 
Meru (maiſon de) 
& perſonnages de oe 
Jum: 9. N. 13. 
Merun 4 ound , 
voyes RovBaAis, 
MeLvn (Hugues de), 


vicomte de Gand, 2 | 


N. 13. 


þ Mtaun ( anti 5 


dame de Roſny, N. 
133 Pag. +108, N. 5. 
MeNadctR, deput6 
des Etats de Blois à Hen- 
ri IV * 90. N. 90. $3 | 
Mercau ( Philippe- 
Emmanuel de Lorraine. 
due de), ſon bagage eſt 
pris, 184 ; ileſt fait gou- 


verneur de Bretague, 


254: N. 39. 

„ Mrs MES (N. de), 

voyes MALASSISEL +» 
MEULAN pris, 241, 


manque par la ligue, 


261. 
Michabr ( le — 
ne) $132. N. 26. 
MicNON VILLE , offi» 
cier, 166, ell tué, 19. 
N. 
Mi.ox, oFcier, con- 
tribue à lapriſe de S6- 


+. 


DES MATIERES. 


Miosszns (Henri 
d Albret. 5 baron de) +70 
Min aN DE, piege que 
| ſes babitants tendent 2 
Henri IV, 76. 
.Miron, premier m6- 
decide, Henri III. 
voyez: HeNnI III. Con 
ferences auxquelles il 
aſſiſte, 214. N. 9. 
Mol (Joſeph- Boni. 
face de la) decapite, 
59- Nes. wb 
- Monnovucer ( Clay: 
de) „ réſident dans les 


307 


viron de) tue le prince 
de Conde „ 1. N. 1. 
4 MonTcLat (Louis 
Harlay de )  envoye par 


|Henri IV au-deyant: de 


l'armee 6rrangere, 20% 


 MoNTGOMMERY Ga- 


brie! comrede); tue Hen» 


ri IL dans un-tournois, 
17. N. 27; echappe à 


la Saint-Barthelemi, 44. 
N. repaſſe en France, 
58 3 eſt pris & exEcu- 
Ez jugement ſur la pre- 
tendue parole de Ma- 


Pays-bas, 37. N. 53; tignon , 59 , 60. 


Moss pris, 24. 
MoxTAGNE » PoJes 
THOU. 95 
AZONTAGU pris, 90. 
MonTauban, ville de 
ſüreté donné aux cal. 
viniſtes, 4. N. 5. Elle 
maintient ſes privileges, 
56, v0yer: PROTESTANTS. 
_ - MoNTausleR , offi- 
eier, ſert Henri IVa la 
bataille de Eo. 
N. 57. | 
Mopo ( Louis 


| 


de Rohan, duc de) 


145. N. 36. Son accueil 
a Sully, 154. Il fe trou- 
ve au combat de Steu- 
ſe, 231. N. 23; eſt tué, 
250. N. 37. 


MoNTGOMMERY , fils 
du precedent, 70, eſt 
tue „191. N. 57. 

Moxrlbe ( Blaiſe 
de), marechal de Fran- 
ce commande en Lan- 
guedoc , 55; ſon ſen- 
timent ſur le ſiege de la 


Rochelle, 56. N. 66. 


MoNnTLuc (Jean de), 
eveque de Valence, re- 
vele le ſecret de la cour 
ſur la Saint - Pargelembs 
41. =» oo! 

Mo TY OKENCY (An- 
ne de) e neétable, fal- 
lume la guerre 16. N. 
33. 
MoNTMORENC' (Fran- 
coils marechal d), en- 


{MontesQUIOU. (le 


voye 4 Rovenpour pu- 
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308 ＋ ABLE 
nit les dialen contre 


les huguenots, 21. N. 


33; waite à Londres du 


mariage d' Eliſabech avec 
le due d' Alengon, 243 


refuſedevenir à la cour, 


425 pourquoi ſes freres 


: ſont Epargn6s & la Saint- 


Barthelemi, 42. N. 60. 
MoNnTMoRENCY (Guil. 
leaumede}voyezTrorE. 


* 7 


ſcommande les troupe 
;royaliſtes en Norman- 
die, 254: N. 30. 

Monkau ou Morte 
(le commandeur ), of- 
fres qu'il fait à Henri Ii 
de la part de I n 
125. N. 17. 

MoRisQUEs-en. Eſpa· 
gne, 15. 

Mornay ( Philippe 


Mormonen len- du Pleſſis-), 153, gué- 
ri de), marechal de rit Henri IV a la Mo- 


Demelle, ſe joint aux 
calviniſtes, 62. N. 77. 
Son jugement fur le 
duel de Turenne & de 
Duras, 89. N. 97; ſon 


conſeil aux Proteſtants. 
142. N. 33, commande 


les troupes de Henri IV, 
158, 167, + 
 Monrrazien & Vu. 


LEFRANChnE ſe ſurpren- 
f _ mutuellement, 69, 


— (- Fran | 


cois de Bourbon, dau- 


5 Phin de), leve le ſiege 
de Livron, 60. N. 73; 
ſuit Monſieur en Flan- 


dre, 117, & cherche à 
le détourner de la tra- 
hiſon d Anvers, 119 N. 
15. 


 MoNnTreNsIER | Hen- 
ti de Bourbon, duc de) 


the-Frélon, 220. N. 13; 
eſt fait gouverneur de 
Saumur, 224, voyez 
Hznk1 IV. 

Mor osini( Jean- 
Francois), nonce du pa- 
pe, 221. N. 14. 

Morsan (preſident) 


fait rendte juſtice aux 


huguenots à Rouen, 21. 
Mou ( Ifaac- Vaudre 
de), officier calviniſte , 
149. N. 0. 
Morr- SAINT - E Lol 
(la) priſe, 180. | 


i i N. * 0 
. - k SY” * 


Nanzonne, ( vicom- 
te de), acquis par la 
maiſon de Bourbon, I. 


N. 
Nas $4av ( Louie 
comte de) , un des 


chefs des feigneurs re- 


DES MA 


ligionnaires „30. N. 48. 
Nass Au ( Guilleaunie 
de) prince d' Orange 
one Oirances J 
NAVvAuRE (royau 
me de) uſurpe' par les 
Eſpagnols, 14. 
NAVARRE ( Henn 
de Bourbon, prince , 
puis roi de), enfuite roi 
de France, voyez Hax. 
MIV. 
Neuouns (le due de) 
combat pour la ligue a. 
Ivy, a7. N. 49% 
Ne uouns de la Ein. 
Rach M. de), 132. 
Nxs t x (e“ guts 
de ) eſt tue a IF) a7, 
N. 49. 
Nvrrs ( N 
Gonzsgues „ d ge! by 
craints de lemi 
221. N. 14 2 Na $4 0 *1 
Henri IV., 242. N. | 
Nxur - un Pr: "M 
245 ; 
12 Wee nes ary de' 
Mele: ce reer - 
. N. 0.4. 

EUFVY ( (Mngde'ping 
de Melet om Fey 
de), officer du parti de. 
la ligue, 155. N. 44. | 

: NigvPORT - manque : 


TIERES, 309 


'NoaLLss 2 
[ae ), fuſet de ſon ambac 
ade à a Porte 5 _ 
N.t... . 
\Nocte( Beauvais a), 
voyes Beavvars: +. 
Noirmourttr (mar- 
quiſe de.), voyez SAUVES 
(madame de). 
Nonuaxbiz , places 
priſes decetteprovince, 
257.420" 4.74 
Nous (Francois de 
la), ſa defaite en Flan- 
dre, 37; Eloge de cet 
officier, ibid. N. 533 
i;.cmporte d' embice le 
fauxbourg Saint Ger- 
Go 257. N. 41, 


0. ba 
06 F) ,ngois &) ſur⸗ 


| -Aicndert.ges {inances , - 


eech a Henri iv, 
240. N. 28. 
} OLzRON (ile ) pti- 


je, 4. N. 


Onau' ( baron d') 


95191" Aunean „ * 
| IN. 4. 


Owabvounch. *) 1 
/e:ilh ime! 153. 

_ ORANGE ) Guilleay- 

me de Naſſau, prince 

d'), prend Mons, 24, 


Nis xs, 5 6. 


119. N. 15. . © levrenane general de 


1 
WL „ Su 


| Farchidue: Mathias | os 


: 4 &? 3 w 024 3 


f) 


« 
- 
— — 5 


. Tarr 


d' Arques, 2483 hello 
a orcs, : revolte qu'il d Ivry, 272 
appaiſe, 117. N. 12; Pakt (Ambroiſe), chi- 

rẽvient & rend ſans ef- rurgien de Charles IX; 
et la trahiſon d' Anvers, ce qu'il dit à ce prince 
219; ſon avis à Sully, au ſujet de la Saint-Bar- 
2203; il cherche envain|thelemi, 51. 5 
a reconellier Monſjeur] Paris, voyes SANT» 
avec. les Flamands ,|BanTyeLem., BArkICa- 
131. pes. Conſternation de 
OnLEans pris, 28. cette ville après la ſortie 
Onres ou Honrts, de Henri III; la dé * 
voyes HonTzs. tation à ce prince, 
ORTHOMAN \ premier 2 13. N. ; elle ſtaſis: E- 
médecin de Henri IV, ge, 234 5 ſes faux- 


envoyé par ce priace bourgs ſont arraques . 


pour ſecourir madame 257. 
8 Roby: 232. > | DARLEMENT de Paris. 
Fe manque 2 II ne trempe point dans 


= x, 


— 1 antes — er estiplots de la ligue 


Ouns, chaſſe de ce Farneſe, due de) tient 
- zoimaux dangereuſe,s8 Cambray bloque, 112; 
3 '£e ce blocus & falt 

„ Is ue beile retraite 1133 
3 Pax de1570,4 N. r ſublige Monſieur à ſortir 
die Monſieur, 66. Ne Flandre, 121; ſon 
83; de 15773: uticle muse ente iet barthce- 
de cette paix. 83. N. des, 210. N. 
95. Paix de Fleiz, 107. ParTHENAY manqus 
N. 4. 32 174. 
PAL (electeur) ]“ PassY: , + W S. 
voyer PROTESTANTS: © |LY, 

. *Patcatux 4: officier.. Pars-Bas , voyes 

ſe trouve à la journee Fran 


/ 


ot. WA. end i 


119.N. 1. (ut jonrnce des Barc. 
| "Orx6ait; roi de Bo (-2des; 213, Noo 


4 heme, 7. Pai RME (Alexandre 


—_— 


— 


0 


des MA 


Pecais engage 
prince Caſimir , 98. 
PeLLevE (Nicolas de), 
cardinal, re vele le com. 
plot de la Saint-Barthe- 
lemi, 41. N. 58. 
PeroNne aſſemblée 
de), où la ligue ſe for 
me, 134. N. 27. 
PHENOMENE vu la 
veille de la bataille d'I- 


= 


1 
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gentilhomme, tué à la 
Saint - Barthelemi , 32. 
N. 49. 

PLoviers pris, 233. 
Poi (Jean d' An- 
gennes, ſeigneur de) 
depure dela cour à Hen- 
ri IV, 143. N. 34. & 
pag. 164. 

PotssY pris, 233. 
PoLtroT de Mere, 


viy, 263. N. 46. 
PL E. Il eſt accuſe 
d'avoir fait empoiſon- 
ner ELisABtta de Fran 
ce; il fait movrir Don 
CaRLos, 23. N. 39. 

Pw IV, pape, degra- 
de le cardinal de Ch4- 
tillon, 23. N. 38. 

Pig V refuſe la dif 
penſe pour le maringe 
de Henri IV & de Mar- 
guerite de Valois, 35; 
deplore le maſſacre de 
la Saint-Barthelemi, 42. 
N. 60. 

- Pienne ( compagnie 
de) defaite, 183. 
- PiLEs (Armand de 
Clermont, baron de), 
ſeigneur, 32. N. 49; 
we à la Saint Barthe 
lemi, 48. N. 61. 
Plxssis - MoRNaY , 
voyea Mon Nax. 
PVvIAUr-CLavxau, 


8 (Jean), aſſaſſin du due 


de Guiſe, 16. N. 


PoNTOISE pris, 233, 
259. | 
\- PurssAMENt , gentil- 
homme, fe trouve au 
combat de Saveuſe , 
231. | 
PRESscEs, leur nom» 
bre augmenté, 4. N. 5; 
diminué . 83, N, 94. * 


di- gras, ee qu'on appel 
le ainſi; 58. | 
PROTESTANTS ,, Etat 
des affaires de ce parti 
alapaixde 1570. Leurt 
ſucces dans la guerre, 3. 
N. 4. Ils ſe laifſent trom- 
per par Catherine de 
Medicis malgré mille 
motifs de defimmnce; ar- 
tifices employes. pour 
cet effet, 20. Careſles 
faites à leurs chefs à la 
cour, 32, Pluſieurs 


5 4 
2 


| 


PrizE d armes du mar- 


— — 
— — — . F X 
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mencent la guerre, 89. 


© MIATTE, ou leurs chefs 
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quittent ele 0e. ilsr6- 
tabliſſent leurs affaires, 
54 prennent pluſieurs 

les, 58, N. 67; de- 4 


viennenc puiſſants par 


leurjpnRion avec Mon 
ſieur & le prince Caſi- 


mir, 64. Traits de paix 


avantageux pour eux, 
66. Ils reprennent les 
armes, 68; perdent une 
partie de leurs avanta- 
s à la paix de Mon- 
ur, 83. N. 94; recom- 


Entrepriſes ex eutées 
& manquèes, 90. Ce 
qu'ils gagnent par le 
traité de 1580, 107.N. 
4. Aſſemblée de Mon- 
TAUBAN & conference 
a Saint Paul. pe La 


jettent les fondements 
dune rEpublique calyi- 
niſte Neger 140, 

ſous la protection de le 
lecteur PALATIN , 140. 
Trois armées marchen 
contre eux, 157. Con 
ſeils ſur, Fentrée des 
troupes - Ctrangeres/.en 
France, où ils prennent|2 
le mauvais parti 167 

168. Ile ſont perſecures. 

185. Leurs deſſeins per 


* "> 7 
: 1 * * 


dans leur aſſembide 1 la 
Rochelle, 219. 


Provinces - Unies * 


ayes. FLANDKE... uke 
PROUTIERE ( Philippe: 
Gourreau de a, deputE 
par Catherine de Medi- 
eis à la reine * Navar - 
re, ao. . 


Qo sy, gentilhom- 
me, fon aventure devant 
Marmande, 97. 8 

R anopances . | gentil- 


homme , évite le maſſa- 


cre de 1a Saint-Barthe- 
lemi, 40. Lettres qu'il 


recoit de Charles The; 


40. N. 57. 
Ravnouiurr ( Ni- 


colas d Angennes, mar- 


quis de), 145. N. 363 
a beaucoup de part à 
Punion des deux rois, 
220. 

Raci ANI (Louis 
d' Alonville de) ou l' Ar- 
clainvine, commande 


wa Chartres, 230. . | 


"Od pn; 185 veyer 
PROTESTANTS. 
ReisTRES , Lanſque- 


nicieux contre Henri IV 


nets & autres trovpes 
(ran eres 
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 Etrangeres en France, nel general de Plnfan- 


167, defaiis à Auneau, 


terie, ſe trouve au ſiege 


204. Les Reiſtres & de Fontenai „ 168, N. 
les Lanſiquenets traliiſ. 47 3 de Coutras, 189 
ſent Henri IV a Arques, -:Rocue - Guyon:(N, 
2493 tirent en Pair a de Silly, comte de la), 


Ivry, 267, & y ſont 145. N. 36. 


2 


mis à la boucherie, Rocha (la) ac- 


271. N. 50. 


cordee aux Calviniſtes 


Remers, fauve laſ comme ville de Mrete, 


Faint - Barthelemi , 54. 


N. 65 ; raſſure Montau 
han, & defair-un- corps uaité „ 55. Honneurt 


de troupes ligueuſes, 55. 


niſte; deſſein de Peta- 
blir en France, 140. 


4. N. 5 ; zfliegeeen vain, 
155» N. 66. Elle fait ſon 


qu'elle rend à Henri IV; 


ReevBLique. Caivi-ceum auxquels elle re- 


fuſe entrees 67. 2 
Rochrror 0 


EL (Antoine de de Silly de la), fon avis 
—.— marquis de), au due de Sully, 107. 
un des chefs qu parti] Ronan (René vicom- 


Calviniſte, 32. N. 


49; te de) a0 99 


ius a la-Sain;-Barthele: gnan, 60. 


mi, 43. N. 


Nen (dah tires 


REsNEL ( campagnie|ve & la bataille ney , 


de) defaite par Henri 


IV, 183. 


272. AS | 
1 Ronsovy (conprgnia 


_ 


Rers( Aber de Gon de} dffaire ; 183. 


oy, due de), 38. „ Roctauge (de), Tun 
; RacneroveabLy des.chefs' du parti Cat- 
_(Frangois dela )ſoup-]viniftez 0. | 


Fonné du meurtre fol Road Ni. de Dur- 


duc de Guiſe, 16. N 
tué à la Sgint-Barihele | 
mi + 42. N. 


font de) „ voyes DURAS, 
Ros xv, chateau, la 
peſte y regne, 173. 


Narurreve du ULT|j Rosèx (Francois de 


22 duc de la) 


me 4 » 


Beihune , baron de), 


ils -y Ae Colo; pere du Da Sully; 
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alliances „5. N. 6. Etat 


de ſa famille & de ſes af · N 
faires domeſtiques, 15. 


N. 10 & p. 42. N. 47. 
Il ſuit la reine de Navat᷑ · 
re à Paris, 30. Ses pa- 
zoles a ſon fils, 293 eſt 
fait priſonnier , 30. N. 
47. Ses conſeils ne ſont 
point Ecoutes , 31. I! 
preſente . ſon fils, le 
ducde Sully, au prin- 
ce de Navarre & le re- 
tire a Roſhy , 31. II 
schappe au maſſacre de 
la Saint · Barthelemi, 41. 
Precis de fa lettre à ſon 
fils due de Sully, 47. 
Rosny (Maximilien 
de Bethune, baron, en- 
ſuite marquis de) » duc 
de Sully, voyez SULLY. 
Kos (baron de), 
voyea BETHUNE ( 0] 
mon de Je 
|  Rovuvais on Nosgcx 
(Robert de Melun , 
2 de), fait Turen- 
Prilonnier, 113. N. 


—.— 


auſe de ſa haine 
pour SULLY, 114. 87. 


Roux pris, 28 z re. 
N pris, 262. 


1 a4 T 4 IL. 2 2 Xt 17 
fe retire chez lul, 5. Ses] 


Rovssy (N. comte 
de) F 


8 ( hind de 
Bourbon de), de pute a 
Henri IV, 80. N. go. 

\RuxRes , parrain du 
ene Romy, 22. 


8. 


3 GONNE Clean Ba- 
ron de), tuè à Arques, 
250. N. 37. 
Sauer 3 
(maſſacre de la), pro- 
jet de ce maſſacre, 33. 
Remarques ſur ce pro- 
jet, 33. N. 51. Cem. 
ment ils execH“αFeæ, 42. 
N. Go. Jugement ſur cet- 
te action, 45, 48. N. 
61, 62. 
Samer bun 4 eonfh- 
Tences qui sy dennent, 
N. 80, 95; Pag. dh 
Saner-Cxiq; officier . 
bralé dans Mirande, 76. 
r pris, 


441875 Was, 
gentilhomme!, Evite le 


RovssIERE (1a) , gou- maſſaecre de la Saint-Bar- 


verneur de 


7 | 5 
168. IN 


* 
1 
— * 


thelemi, 41. 


der Gerat “ Cui 
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; de) Echappe du maſſa-|MIaTTE , voyez PROTES» 
| Cre de la Saint-Barthe- rares. 
lemi. 40. N. 57, p. 153. SAINT SAUVEUR-. 
SAINT- GERMAIN,, faux - (Claude de Joyeuſe 
boury emporté d' em- de), tus à la bataille 
blce, 255. | de Coutras, 195. N. 
SaAlxT-GrRMAN-EN-] SAINTE ALDEGONDE i 
Lave; les princes man- ( Philippe Marnix ) , 
; quent d'y &tre enlevés, | officjer, eft averti de la 
„ 11 2.) trahiſon d' Anvers, 119. 
SAINT-GERMAIN-| SAINTE BAZEILLE pri- A | 
BEAUrRH, Fun desſſe, 160. ; | 
a chefs des Calviniſtes,, SaLcepe ,-ſa reſiſtan- 
: 140 ſait gouverneur|ce aux deſſeins des Gui- 
d' Argenton, 224, ſes, canſe de ſa mort, 
SAINT - GERMAN de ao. N. 
: Clan (N. de), Pundes| Salicnac ( Jean de 
; chefs des Calviniſtes , |Gontaut , de Biron, ba- 
ns 140. ron de), ſon duelavec 
"; . $ainT HERAN deMont-|Roſan, 89. N. 97. 
morin (N.), refuſe do- SANCERRE eſt aſſiegee, 
; beiraux ordres de Char- extrèmitè od elle ſe 
| les IX, 53. N. trouve; elle fait un trai- 
| SainT LARRY, voyez|tE, 55. ; 
BELLEGARDE. I SAR DAIGNE. Projet 
| Saler Macanr man- d'en obtenir la ſouverai- 
| gue, 68. jnetè pour le duc d' An- 
Saint MaixxNr pris, jou, 105. N. 1. | 
i SAVEUSE ( Anne de 
Saint Marc chaſſè de Broſſe) ſe trouve au 
Meulan, 241. . | jcombat de Bonneval, 
SAINT MARTIN ( Char-|230o. N. 21. 
les le Clere de), tué, 91. SaAvRUSE (Charles de 
SAINT - MeSMin(Broſſe ) perd le combat 
( mademoiſelle de), de ee y eſtblef- 
voye Sol Lx. 17s & meurt de deſeſpoir, 
Sauer Paul. DE La} 232. . 
6 Dd ij 
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Sabxuun, reſté fidele 


fait priſonnier à Ivry, 


a Henri III, 219; ac-j270. N. 49. 5 


eorde à Henri IV pour 
place de ſfirets par le 
rraite entre les deux 
rois, 2257 | 

Savves (Simon de 
Fizes, baron de), 110. 


$S1LLERY (Nicolas 
Brulart de), chancelier, 
de pute de la eour à Hen- 
ri IV, 143, N. 34. my 

Suvesrre(lepere), 
cordelier , directeur de 
madame de Maſtin, 122. 


Sauves ( N. de Beau- . Simang, voyez Gon- 


ne de Semblang ay , da- 
me de), rivalitè à ſon 
ſujet entre Henri IV & 
Je due d' Alenęon, 110. 
N. 6. Elle introduit Sul- 
ly aupres de Catherine 


de Mddicis, 126, & 


Tinſtrait de ſes deſſeins, 


178. Son avis au due de 
Quiſe, 215. N. 10. 


DES. G 

- $1xTE QuINT, bon 
mot de lui au cardinal 
de Joyeuſe, 82. N. 93, 
[1 excommunie egale- 
ment les Calviniſtes & 
les ennemis de Pautorits 
royale, 136, N. 29. Ses 
paroles ſur les barrica- 
des, 210. N. Ilexcom- 


Secu de Pardaillan lmunie Henri III, fes 


(N. de) &chappe au 
maſſacre de la Saint-Bar- 
thelemi, 40. N. & pag. 
70. | | 

SeGun (Jacques de), 
baron de Pardaillan, tué 


48. N. 61. 

SeLIM , le grand-ſei- 
gneur, 105. N, 1. 

Sey (N. de), gentil- 
homme, 6chappe au matſ- 
ſacre de la Saint-Barthe- 
lemi, 40. 

S160GNE (Charles de 
Beauſoncle , ſieur de), 


veEritables ſentiments ſur 
le meurtre des Guiſes 
& fur la conduite des 
chefs delaligue,221.N. 
Ses paroles & predic- 
tions ſur Henri IV, le 
duc de Mayenne, leduc 


de Savoie, 253. N. 38. 


Solsso es (Charles de 
Bourbon, comte de), 
ſe joint à Henri IV & 
de fait le bagage du duc 
de Mercœur, 184. N. 
52. Iſe comporte vail- 
lamment à la journce de 
Coutras, 193. N. 61; 


— 
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mais il empeche Henri 
de profiter de la victoi- 
re, 200, Ses deſſeins en 
cherchant à epouſerMa- 
dame malgrè ce prince, 
201. Il quitte Henri IV 
apres les barricades & 
va Soffrir a Henri III, 
211, dont il eſt mal re- 
cu, 213. Il cherche & 
enlever Sully au partide 
Henri IV, 225. II sa- 
vance lentement au ſe- 
cours de ce prince à 
Dieppe, 254. 
STRATAOG HM d'une 
femme pour derober fa 
proie & Pavidit6 du ſol- 
dat, 171. 
STROZZY (Philippe), 
Fun des principaux offi- 
ciers de Charles X, 3. N. 
3; cherche a ſurprendre 
la Rochelle, 27. N. 42. 
SU1sSEs. Ils empé- 
chent Charles IX d' etre 
pris, 28. N. 45 ; accor- 
dent des troupes a Hen- 
ri III, 161; $Sengagent 
avec la ligue, ſont de 
ſarmes à la journce des 
barricades, 206. N. 7 
combattent pour Hen 
ri IV a Arques, 251, ne 
ſe battent point A la ba. 
taille d Ilvry, 271. 
Soll ( Maximilien 
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de Bethune , marquis 
de Roſny, puis due de), 
ſes principes de religion 
peu dangereux, 2. N. 
2; refutes, 185. N. 53. 
Particularites ſur ſes an- 
cetres, ſa famille & (a 
naiſſance, 5. N.7 , voyez 
AnRas. II eſt Gleve dans 
la religion proteſtante, 
11; ſuit la cour de Na- 


varre à Paris, 32; eſt 
preſente au roi de Na- 


varre, ſes tudes, ibid; 
Echappe au maſſacre de 
la Saint-Barthelemi 2453 


ſon Education, 49. Ses 
premiers faits d armes, 
66. Il defend perigueux 
& Villeneuve; danger 
qu il court au ſiege de 
Villefranche, 69. Il ſe 
brouille avec Frontenae 
& Turenne 71, ſuit 
Henri IV en Bearn ; ſes 
Economies, 73; ſe trou- 
ve à la priſe d Eauſe, a 
un combat devant Miran 
de, devant Nerac & au- 
tres rencontres; dangers 
qu'il y court, 740 75. Sa 
conduite dans les cours 
raſſemblees de Catheri- 
ne de Medicis & du toi 
de Navarre , 84. Dan- 
gers qu'il court 2 la pri- 


ſe de Cahors, go &/uiv, 
Dd -iij 
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& devant Marmande, 
&c. 96. Il dèfend Mon. 
ſegur, 100; eſt conſeil- 
ler de Navarre & cham- 
bellan ordinaire de Hen- 
ri; fautes qu'il commet, 
toa; perd la ſucceſſion 
du vicomte de Gand; 
10. N. 3. Motifs qui lui 
font ſuivre Monſieur en 
Flandre; ſa converſation 
avec Henri IV, 108.11 
prend pluſieurs gentils 
hommes aſa ſuite; 111. 
Son aventure devant 


Cambrai, 112. II — 
des priſonniers àArleux. 


114. Cauſe de ſon &oi- 
nement pour Mon- 
eur, 118, voyes ORAN- 
CCE. Il retourne tfouver 

Monſieur; ſes r6fexions 

ſur les devoirs d'un prin- 

ce, 121, voyea MasriN. 

Honneurs qu'il recoit 

des bourgeois de Be- 
thune, 123. Il revient 
en France, 124; va faire 
part a la cour de Hen- 
ri III des propoſitions 
faites au roi de Navorre 
par IEſpagne , 125. La 
curioſité le porte à aller 
voir Monſieur à Cha- 

teau-Thierry, 127. I. 
obſerve à la cour les de- 
marches de la ligue; il 


1 2 ef 


y trouve ſes freres dif- 
gracies , 128; devient 
amoureux de mademoi- 
ſelle de Saldr Mesmin , 
129, & ępouſe made- 
moiſelle de Courtenay, 
131. Ses occupations 
domeſtiques pendant la 
premiere annee de ſon 
mariage, 132. Il va re- 
trouver le roi de Na- 
varre & luĩ porte des ſe- 
cours en argent 1335 
reeoit le due de Joyeuſe 
A Roſhy, 136. Bon con- 
ſeil qu'il donue dans les 
aſſemblees des Proteſ- 
rants, 142. Il retourne 
A Paris entamer une ne- 
gociation, 145. Il re- 
paſſe en Guyenne; pe- 
rils auxquels il eſtexpo- 
ſs dans ce voyage, 148 
& ſuiv. Son conſeil au 
roi de Navarre, 158. 

[t ſe jette dans Sainte - 
Bazeille, 160, Il eſt de- 
puté a Saint Maur vers 
Henri III, pour négo- 
cier l' union des deux 
rois, 162. Il traite auſſi 
avec les Suiſſes & pour 
emploi des troupes 
etrangeres en France, 
164; ſe trouve au ſiege 
de Talmont, 166, & à 
celui de Fontenay z ſon 


| 
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aventure comique à ce 
ſiege, 168 & ſuiv. Il 
vn ſecourir ſon Epouſe 
pendant la peſte a Roſ- 
ny, 173. Ses réflexions 
ſur la foibleſſe de Hen- 
ri III, 175. Il défait un 
eſcadron de Joyeuſe , 
182, & profite dePab- 
fence de ce general pour 
harceler ſes troupes; ſer- 
vices qu'il rend à ſes fre- 
res, 185. Il va ſecoutit 
madame de Roſny à Pa- 
ris; perils auxquels il Sy 
expoſe, 187. Il retour- 


| 


faire ſon rapport au roi 
de Navarre , & repart 
pour conſommer le trai- 
t6 entre les deux Trois, 
219 & ſuiv. Sa mala- 
die pendant laquelle du 
Pleſſis- Mornay lui te 
lhonneur de ce traité; 
mecontentement qu'il 
en reſſent, 224. Son 
avis à Henri IV ſur ſon 
entrevue avec Henri III. 
Il aide à defendre Tours, 
229 & ſuiv. Part qu'il a 
au combat de Saveuſe, 


ne vers le roi de Na- 
varre & le ſert utilement 
Ala bataille de Coutras, 
190 & ſuiv. Anecdo- 
tes a ce ſujet, 195. N. 
65. Sage avis qu'il ou- 
vre apres cette bataille, 
202. Il eſt deputè vers 
le prince de Conti, 203; 
va trouver le roi de Na- 
varre à Bergerac, 205. 
Ses reflexions ſur la 
journée des barricades 
& ſur la conduite de 
Henri III, 206. Il ace 
compagne le comte de 
Soiffons à la cour, 211. 
Son entretien avec Hen- 
ri III, 214. Ses refle- 
xions ſur la foſbleſſe de 


220 & ſuiv. Il oblige 
un de ſes freres de lui 
ouvrir les portes du cha- 
teau de Roſny; va aſſiſter 
ſon Epouſe; chagrin ex- 
treme qu'il reſſent de fa 
mort, 232. Il retourne à 
Parmce des deux rois, 
on il S expoſe aux plus 
grands dangers, 2343 
(uit Henri IV à Saint- 
Cloud, 235; eſt con- 
ſults par ce prince, 237. 
Reponſe qu'il lui fait, 
239. Services qu'il rend 
à Henri IV pour con- 
tenir les chefs de l' armee 
royaliſte; il s' empare de 
Meulan, 241, dont il 
refuſe le gouvernement, 
242; manque Louviers, 


ce prince, 218, Il vient 


244; va Teconnoitre 


: 
| 
| 
| 
| 
i 
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Tarmée de Mayenne „ 


245. Il aſſiſte au com- 


bat d' Arques; dangers 


qu'il y court, 246 


ſuiv. manque Vernon, 


254 ; force le faux- 
bourg Saint-Germain , 
255; conſerve le pays 
de Mante, 257; manque 
de prendre le due d' Au- 
male, 258. Motifs qui 
le determinent à Ecrire 
ſes mémoires, 258. II 
contribue à la levee du 
ſiege de Meulan, 259. 
Son rapport au roi , 260. 
Avis qu'i lui donne, 
261. II defend Paſſi, 
262. N. 45. Sa conduite 
à la bataille d Ivry, 264. 
Bleſſures qu'il y regoit, 
266 C ſuiv. N. 49. 11 
eſt portè en triomphe à 
Roſny, 276. Il eſt viſits 
par le roi, 278, quile fait 
chevalier, 279, voyez 
ANDELOT , ROUBAIS, 


T. 


'Ta LMONT Pris, 166, 
 TavaNnNes Gaſpard de 
Saulx de), un des con- 
ſeillers de Catherine de 
Medicis, 3. N. 3. 
THLI GRV (Charles 
ſeigneur de), eſt dẽputé 
a Charles IX, 22. N. 35; 


we à la Saint- Barthele- 
mi, 44. N. ; 
TENDE (Claude de 


S Savoie, comte de), re- 


fuſe d'obeir aux ordres 
de Charles IX, 53. N. 


TEnRAL (du) com- 
mande la cayalerie |16ge- 
re 4 la bataille d Ivry, 
266. N. 48. = 

TrzRMes (Paul de la 
Barthe ſeigneur de) ,bat- 
tu à Gravelines, 17. 

THIGNONVILLE (ma · 
demoiſelle de), aimee 
de Henri IV, 73. N. 87. 

Trxoks (Guilleaume, 
de Montmorency de) 
manque à ſe ſaiſir du 
pont Sainte-Maixence, 
256. N. 40. > 308 

THoRicny (comte 
de), ſe trouve & la ba- 
taille d'Ivry, 272. II y 
eſt cauſe de la mort de 
la Chataigneraie en vou- 
lant le ſauver, ibid. 

Trov (Jacques Au- 
guſte de), preſident, ſa 
converſation avec Mo- 
TAGNE, 144. N. 35. 
| Tonneins. Eſcar- 
mouche devant cette 
ville, 96. 

Toucher (N. du), 


gentilhomme, Evite le 


DES MA 
maſſacre de la S. 3 


lemi, 40. 1 
Touns, reſtée fidelle 
i Henri HI, 219, eſt 
inveſtie, 227. Lennemi 
ſe retire, 229. "x 
TrarrE de Nemours, 
136. N. 29. 
TRarri du Pleſſis- les 
Tours, 223. . 
Trapt (la), valet de 
chambre de Sully, au 
quel il eſt d'un grand 
ſecours aux attaques de 
Villefranche, 77, de 
Mirande, 78, & de Ca- 
hors, 92. 
Tremont, officierde 
la ligue à Ivry „5270 
|  Tkmovitn(Cmude 
duc de la), 153, prend 
Talmont, 166; combat 
a Coutras, 190, donne 
de mauvais conſeils au 
prince de Condé, 198. 


Tzamoviire (Char- 


lotte- Catherine de la) 
eſt impliquèe dans le 
proces ſur la mort du 
prince de Conde, eſt 
juſtifice, 206. N. 6. 


Tust (concile de) 
juſtifiè fur le ſauf- con- 
duit accords aux pro- 
teſtants, 27. N. 44. 
TREPORT (le) pris, 


111K 8. 


Taxvx, 73. 
ToxenNe (vicomte 
ſde) » vohea Bou. 


"a V. 


N officier, 
ſe trouve à la bataille de 
[Coutras, 191. N. 57. 

VaLeTTE (Jean-Louis 
de Nogaret de la), voyes 
EPERNON, 5 

VaLols (Charles de), 
comte d' Auvergne, 
vayes AUVERGNE. 

VaLols (Frangoisde) 
due d' Anjou, voges Al- 
JOU, 

VauBRoT, officier de 
Parmee de Heuri IV, 
169. 

Vexxunꝝ de Carouge 
(Tanneguy le) refuſe 
d'executer l'ordre du roi 
contre les ene, 
53. N. be: 

'VENTADOUR - ( Anne 
de Levis, duc de), eſt 
fair prifonnier devant 
Cambrai, 113.N.8. 

VERAC, gentilhom- 


321 


me, 153. 


VERNON manque, 
180. 

VEzZELAY, ville culyi- - 
niſte, 2. 

Vezins ſauve la vie & 


245» 


Reniers ſon ennemi a la 
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mdeée royaliſte en Gayen- 


- Deput6 à Henri IV, 80. 


Saint -Barthelemi, 54. 
N. 65; defend Cahors 
Y eſt tue, 90. N. 99. 

Vic ( compagaia de) 
defaire : 183. 


1- 
V16NoLtEs fediſtingve 


an tẽte de ſon regiment 
a Ivry, 274. 
VILLANDRY , offenſe 
Charles IX, obtient fa 
grace, 33. N. 50. 
VII LARS CHonorat| . 


| barard de Savoie, mar-| 


quis de), commande Par- 


ne, 26, 783 fait quel- 
ques tentatives ſur Caſ- 
tel Jaloux & Nerac, 81. 
N. 91 

VILLARS (Pierre de), 
archeveque de Vienne. 


N. 90. 
VII RANCHE en PE- 
rigord , emportée d'af- 


1 


* * wy —- N ; 3 * * P 
- ** * > Ez * ” » > * by 
2 * 


aut, 95, voyes MoNT- 
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r * : * 
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2 ka Ti BLE T7 Marianne. 


ER. had wa. 
ViLLEMUR (Pierre 


pite de Js, precepteur 
des Gui iſes 4 . 


| ; : | iſe, bs. 
VILLE; miniftre 
proteſtant, 119, 
Vins (Hubert de la 
Garde de) predit Paſ- 
ſaſſinat des Guiſes, 215. 
N. 10. 
Ussac livre la Reole 
aux Catholiques; 86. 
Ussaàu, ofticier, fon 
duel avec Beauvais, fils 
de N. Beauvais, 102, 
Uzés (madame d') 
inſtruit Sully des deſſeins 
de Catherine de Medi- 
and 17 N. 


8 (N. d') ſe- 
court Sully à Pattaque 
de Mirande, 77. | 
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